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T A B LE
DES DISCOURS

E T

DES DESSEINS
Contenus dans U fécond Volume des Myfleres.

de Notre Seigneur Jefus-Chrijl*

SUR LA RESURRECTION DE N. S. J. C.

PREMIER DESSEIN.

D/Fj-T A Réfurreâiion cîe Jefus-Chrift nous eflr un
sION. J_jgage de notre léfurredion future j efForçons-

nous d'avoir part aux glorieufes prérogatives de la Rérur-

redioii de ce divin Sauveur Jcfus-Chrift eH: refTufcicé^

donc il y aura une réfurredion générale de tous les mores.

Jefus-Chnfl: n'eft entré dans la gloire de Cà Réfurrediioa

que par les foufFrances , donc il faut avoir part à Tes fouf-

frances pour avoir part à fa Réfarreâiion. La Réfurredlioii

de Jefus-Chrift eft le gage & la régie de notre efpérancc

pour la Réfurredion future : puifque Jefus-Chrift eft ref-

fufcité , il eft inconteftable que nous refiufciterons un jour,

premier Pomt. Mais refiufciterons - nous dans l'état de
gloire où Jefus-Chrift reiTufcire ? ce fera fur la conformité

de notre vie avec celle de Jefus Chrift qu'il faudra décider

cela, fécond Point. Pag. ^6.

Première Partie. Si l'on dit que Jefus-Chrift eft ref^

furcité , difQi; S, Paul aux Corinthiens ^ comment ofe-t-on

a ij
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foutcnir qu'il n'y a point de rcfurreclion ? Car, continue

l'Apôtre, (i les morts ne rcirufcitent point , Jctiis-Chrift

n'cll pas non plus rclliifcitc : de même il Jclus-Clnifl n'cft

point rc.Tufcitéj ccù. en vain, dit le même Apôtre, oue

nous attendons une rélurredlion. Il y a donc une liailon

cilcnrielie entre ces deux dogmes, la Réfurrcdion de Jefus-

Chnll: & notre réfurreâiion future. Or, con:inue toujours

l'Apôtre , le dogme de la Réfurredlion de Jefus-Chrift eft

appuyé lur des preuves &: même fur des démonltrations

inconteftables : donc il n'y a plus de doute raifonnable à

former, plus de difficultés folides à faire fur le dogme de

la Rcfurredion. pag. 57.

Seconde Partie. Comme une étoile diffère en clarté

d'une autre étoile , il en fera de même dans la réfurredion

des morts : c'cft du Corps de Jefus-Chrift, centre de toute

clarté, que réjailliront fur les corps des Elus les rayons de

la gloire 5 mais avec proportion , dit toujours l'Apôtre

dans la même Epîrre , félon qu'ils auront été plus ou moins

conformes au Corps de Je fus cruciiié : & voilà le principe

fur lequel nous pouvons examiner quel fera notre étut au

grand jour de la réfurreâiion générale que nous aftendoas.

1°. Etat de gloire pour ceux qui foufFrcnt à préfent avec

Jefus-Chrift & comme Jefus-Chrift, par conféquent Myf-

terc confolant pour eux que le Myftcrc de la Réfurreclion

de Jefus-Chrift : x°. Etat d'horreur & de confufion pour

ceux qui vivent à préfent dans les délices & la moIelTe,

par conféquent Myftere effrayant , Myftere défefpérant

pour eux que le Myftere de la Réfurreclion de Jefus-Chrift.

SECOND DESSEIN.

Djrz-T^TE croyez pas que je veuille aujourd'hui me
s ION. l.yi borner fîmplement au récit pompeux des

triomphes de Jefus-Chrift dans le Myftere de fa Réfurrec-

tion -y je veux vous en faire tirer encore un grand fend

d'inftrudion très-propre pour la réformation de vos mœurs ;

& pour le faire avec méthode je vais m'eftbrcer de vous

faire découvrir : 1°. Dans les démarches de ces femmes
picufcs qui cherchent Jefus-Chrift, par quelles voies on
peut aller à la vie nouvelle de Jefus-Chrift

,
premier Point.

2°. Vous verrez par les caradlcres qui accompagnent la Rc-

furrecftion de Jefus-Chrift, ce que vous devez faire pour

pcrfévérer fidèlement dans la vie nouvelle de J. C. pag. 88.

VRE^flERE Partie. Les voies les plus propres pour

arriver à la nouvelle vie de Jefus-Chrifi font, i^. Un vif



desDejsetns. t
empreflcment de retmuver ce Dieu aimable qu*on a perdu :

i"^. Le choix d'un guide fidèle qui nous y conduife : 3°. Une
douleur amere de nous être féparés de lui. C'efl: ce que

nous trace l'exemple des femmes pieufes : elles paroiiTent

tranfportées dans l'emprefTement qu'elles ont de voir leur

divin Maître ; elles s'adreifent à un Ange pour les inftruire

des moyens de le retrouver 5 elles ne ceUent de verfer des

pleurs dans cette pénible recherche.

, Si-co2<rDE Partie. Parmi les différentes réfurreâiions

dont parle l'Ecriture, fi vous en exceptez celle de Jefus-

Chrifi: , toutes ont des défauts donc nous devons nous

garantir dans notre réfurredion fpirituelle 5 les unes n'ont

été qu'apparentes 5 les autres douteufes , celles- ci ont été

véritables , mais de peu de durée ; celles-là , quoique

confiantes Sz durables ont été obfcures & différées. Or
notre réfurrection y pour être véritable , doit porter -avec

elle tous les caractères de la Réuurcction de Jefus-Ch- ifc :

i^. Caraélere de vérité : 1°. Caraéfere d'évidence & de

certitude : 3*^. Caraélere de confiance : 4°. Caractère de

publicité : 5°. Caraélere de promptitude.

DESSEIN DU DISCOURS FAMILIER.

D/rz- TE viens aujourd'hui, mes chers ParoifTiens, moins
sioN. J pour expofer à vos yeux l'éclatant triomphe que

remporte Jefus-Chrifl fur la mort
,
que pour vous faire

tirer une Inftrudion folide de ce Myftere ; & pour en venir

à mon but, je me borne à crois réfîexions : dans la pre-

mière, je vous donnerai une idée de 1« vie reffufcitée ;

dans la féconde, je vous découvrirai le bonheur de la vie

relfufcitée j dans la troiliéme, je "vous montrerai en quoi

confîfte la fiabilité de la vie refîufcitée. pag. 116.

Première Partie. Deux circonftances dans la Réfur-

rection du Sauveur qui vous donneront une jufte idée de la

vie reffufcitée : 1°. Il eft mort pour ne plus mourir, donc

nous devons mourir au péché 1 i°. Il efl relfufcité pour

mener une vie nouvelle, donc à fon exemple nous devons

de notre 'côté embraffer une vie nouvelle.

Seconde et Troisième Partie. Tout ce que je me
propofe de vous expofer dans ce qui me refle à vous dire ,

c'efl que la Réfurrection de J. C. doit être le modèle de la

réfurretflion fpiriruelle de nos âmes j & fi je voulois m'aita-

çhcr à quelque chofe de plus particulier, je vous ferois voir

qu'entre tous les avantages que nous procure laRéfurre-ilion

de J. C. c'cil qu'elle efl le folide fondement de toute notre Pve-

Ugion faintc. a iij
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SUR L'ASCENSION DE N. S. ]. C.

PREMIER DESSEIN.

DrT'/-TEsus-CHRisT n'cft plus fur la terre, par confé-

sioK. J c]ucnt plus de fentimcns pour la terre ; Jefus-

Chrift: eft au Ciel , tous nos efforts & nos defirs doivent

tendre au Ciel. Si Jelus-Chrill: eft afîîs à la droite de Dieu

fon Pcre
, qu'en devons- nous conclure ? C'eft que nous

devons perdre le goût des biens terreftres, & ne plus afpirer

qu'aux biens du Ciel j fuivons ces deux leçons également

avantageufes & ncce/Taires : i°. Il faut détacher nos cœurs

de la terre , l'on en verra la nécelfité : z°. Il faut attacher

nos cœurs au Ciel , l'on en découvrira les avantages.

Fag. lyz.
^ / . .

Première Partie. Les Apôtres charnels ne refpiroient

que pouj^te biens de la terre , & étoient tout attachés à la

terre j (iCTlrcaures fcnfîbles de cet attachement : i*'. Une
affcdion trop naturelle à la perfonne vifible de Jefus-

Chrift : i°. L'efpcrance des biens & de la fortune mon-
daine qu'ils attendoicnt de Jcfus- Chrift. Ce divin Maîtrt

Jcs quitte, & par fon départ il fait deux chcfes : i*'. Il leur

ôtc l'objet fcnfiblc & prcfcnt de leur affedlion : i"". Il leur

fait comprendre la vanité de leur efpérance. Pouvoit-il

mieux rompre le^deux liens de leurs cœurs ?

Seconde Partie. Elifée , dit S. Bernard, demeura fur

la terre héritier de l'efprlt d'Elie & de fon pouvoir miracu-

leux 5 mais la première impreffion que fit fur lui ce prodige,

ce fut , continue S. Bernard , d'enlever au même inftant

tous les defirs de fon cœur à la fuite de fon maître. Nous
en pouvons dire autant des Apôtres au moment de l'Afcen-

fion de Jcfus-Chrift ; tous leurs defirs demeurèrent pour

toujours attachés au Ciel avec lai par deux liens : i°. Par

la grandeur du bien dont il alloit jouir : z°. Par la facilité

d'y parvenir eux mcincs & d'en jouir avec lui. Prenons ces

deux fentimcns à l'imiration des Apôtres, & le changement
Mui s'opcra fur eux s'opérera infailliblement fur nous.
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SECOND DESSEIN.

Di VT-
I
^Eux mouvemens oppofés partageoient refpric

^.o.v. X—/oc le cœur des Apôtres 5 la privation oii ils fe

trouvent les afRige Se les attrifte j l'efpérance qui leur eft

donnée les ranime & les confole. Or^ félon S. Auguftin,

voila les deux effets inféparables que la Foi doit produire

dans le cœur du Chrétien exilé fur la terre :
1*^. Les fujets

qaa un Chrétien de gémir dans ce monde dans l'éloigne-

mcnt du Seigneur : 1°. Les fujets qu'a un Chrétien de fe

conloler & de prendre patience , dans l'efpérance où il eft

de pofleder un jour le Seigneur. Pag. 175.

Première Partie. La Foi excite des gémilTemens

dans le cœur du véritable Chrétien , lui préfentant fes

privations, fes alfervilTemens , fes dangers : 1°. Ses priva-

tions le font gémir comme un exilé dans une terre étran-

gère : x°. Ses alferviiTemens le font gémir comme un ef-

clave dans un lieu de captivité : 3°. Ses dangers le font

gémir comme un homme expofé au péril dans une terre

ennemie. Comme un exilé , il doit gémir pour fon retour

de pour fon rappel y comme un efclave, il doit gémir pour

fa délivrance j comme un homme expofé à tous les dangers

d'une terre ennemie , il doit gémir pour fa sûreté.

Seconde Partie. Le vrai Chrétien trouve dans fa

Religion autant de motifs de confolation & de patience ,

qu'il a de fujets de douleurs & d'afflidions. Car 1°. Si la

Foi afflige &z attrifte le Chrétien par l'image effrayante des

dangers qui le menacent
_,

elle le ranime & le confole

aulli-tôt par la vue de Dieu qui le protège , & qui fait plus

pour le fauver, que tous fes ennemis ne fçauroient jamais

faire pour le perdre : i°. Si la Foi afflige & attrifte le

Chrétien par le fentiment des maux qui l'accablent &c

l'oppriment dans cette vie , elle le foutient & le ranime en

lui faifant envifager la fin de fes maux , & en lui décou-

vrant dans les approches d'une heureufe mort , l'heureux

affranchiflemcnt de fon efclavage : 3°. Si la Foi afflige &
attrifte enfin le Chrétien par la vue des biens dont il efl

privé, elle le confole & le ranime en même-temps par les

alfurances infaillibles du prompt retour de Jefus Chrifl,

qui nous doit mettre tous en pcâeiTion de l'héritage éternel

qu'il nous eft allé préparer.

a iV
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DESSEIN DU DISCOURS FAMILIER:

Dm- A U fujet de rAfcenfion gloi'icufc de JefiisChrift

5 X o v ,r\.dans le Ciel , je viens vous expofcr aujourd'hui

deux chofes bieii propres à vous faire loupirer après cet

heureux féjour : i". Les aimables privilèges attachés à la

pollelîion du Ciel : i°. Les moyens de participer à ces aima^

blés privilèges. Pag.^^j du premier Volume de Morale.

SUR LA DESCENTE DU SAINT-ESPRIT
SUR LES Apôtres.

PREMIER DESSEIN.

D^rr-TE viens vous donner aujourd'hui une idée aufiï

sjoN. J jufte que magnifique du grand Myflcre de la

Pentecôte , Myftere de plénitude & de confommation.

Pour en venir à mon but ^ je veux vous faire admirer le

double triomphe du Saint-Efprit fur les Apôtres & par les

Apôtres
i d'abord ce qu'il a fait en eux , enfuitc ce qu'il a

fait par eux : i°. Les Apôtres changés & renouvelles par le

Saint-Efprit : i*^. Le monde changé & renouvelle par le

minifccre des Apôtres, des hommes nouveaux & un monde
nouveau. Deux merveilles dignes de toute votre attention.

Tag. ziy.

Premi£re Partie. Les Apôtres autrefois foibles &
ignorans avoient befoin d'être encouragés & éclairés pour
devenir de nouvelles créatures en Jefus-Chrift. C'tiï ce que
fait admirablement en eux le Saint-Efprit par une double
vi(ftoire de la grâce

; puifquc de ces hommes ignorans,
i". Il en fait des Douleurs de la Foi

;
puifquc de ces hom-

mes foibles, 7.°. Il en fait les héros, les défenfeurs & les

viclimes de la Foi : triomphe d'autant plus admirable qu'il

ctoit moins attendu.

Seconde Parti r. Il y avoit bien des obftacles à fur-

monter, & bien des difficulrés à vaincre pour renouveller

le monde. Il falloir pour cela didijer l'erreur
, guérir Ja

corruption, détruire toutes les illuhcm j & à leur place

rétablir la vérité , bannir tous les vices i & à leur place
faire régner la vertu : cntreprife qui ne peut convenir qu'à

Dieufeuljôc qui lui ziz fi propre qu'on nepcuî regarder cça
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diano^emens que comme l'effet de ia puilTance infinie : or,

c'eflce que fait rEfprit de Dieu, i°. En éclairant le monde

comme Efprit de vérité , i°. En fandifîant ^ en reformant

ie monde comme Efprit de fainteté.

SECOND DESSEIN.

Divi-'\7' A-T-iL des marques infaillibles & certaines

sios:. l pour difcernerfî véritablement l'on a reçu l'Ef-

prit Saint ? Oui , il y en a , & entre plulieurs j'en trouve

deux dontrévidence eft fi claire & la certitude fi conitante,

qu'on ne peut en difconvenir; fi nous nous fommes prépa-

rés comme ?1 faut à recevoir le Saint-Efprit , nous l'avons

ieçÛ3 fi préfcntement & dans la fuite nous refTectons l'eiïufion

intérieure de fes dons , nous l'avons reçu. Reprenons cette

idée 5 & pour ne nous pas tromper dans la recherche de ces

difpofîtions nécelfaires 5c de ces effets infaillibles, réglons-

nous en tout fur cç que nous voyons en ce jour : i°. Ce que

font les Apôtres pour recevoir lEfprit Saint , eft le modèle

de notre préparation pour recevoir ce même Efprit : i^. Ce

que le Saint-Efprit opère dans les Apôtres eft rengagement

éc i'alfurance de ce qu'il opérera en nous. pûg. zji.

Première Partie. On ne peut recevoir le Srànt-Efprit

fans s'y préparer. Mais ccmmcr.t faut-il s'y pixparer; i*^.

en fe féparant, comme les Apôtres , des erreurs cC des dé-

fordres du monde : i^. En attendant le Saint-Efprit avec un

<léfîr actif& vigilant : 5°. En perfévérantdansla prière.

Seconde Partie. 1°. Les Apôtres étoicntafrligés, & le

Saint-Efprit les a confolcs : Premier prodige. 1°. Les Apô-
tres ne connoifToienr pas les merveilles de Dieu , Se le

Saint-Efprit les a éclairés : Second prodige. 3°. Les Apô-

tres étoient foibles & timides, &: le Saini-Efpric les a en-

couragés.

DESSEIN DU DISCOURS FAMILIEPv.
Sur la Confirmation.

L'O N réunit dans cette courte inftruclion ce qui regar-

de l'excellence , les effets du Sacrement de Confirma-

tion , lesdifpcfitions qu'il demande de nous de les obliga-

tions qu'il impofe à ceux qui ont eu le bonheur de k rece-

voir, fans auuç defî'çin que cerrc expolltioa.
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SUR LE MYSTERE DE LA TRINITE'.

PREMIER DESSEIN.
Drvr- A Ut A NT qu'il cft impofTible à l'homme de

si()?r. _r^connoînc ce que les trois Peifonncs adorables

de la Sainte Trinité font en elles-mêmes , autant lui eft-il

jK-ccllairc de fçavoir ce qu'elles ont fait en fa faveur, i**.

Inllruifez-vous donc des bienfaits que vous avez reçu de

cliaque pcrfonneen particulier. i°. Apprenez jufqu où doit

aller votre rcconnoiflance envers les trois Perfonnes de la

Trinité, pag. ^iS.

Première Partie. Quoique toutes les œuvres de Dieu

foicnt communes aux trois Perfonnes, cependant l'on peut

dire que c'eft du Pcre que nous avons reçu l'être par la Créa-

tion
,
que c'eft du Fils que nous avons recula liberté par la

Rédemption , & que c'eft: du Saint-Efprit que nous avons

reçu la grâce de notre Régénération. Trois bienfaits ma-
gnifiques que nous avons reçus de la très-fainte Trinité.

C'eft: donc avec raifon que les Pères &: les Théologiens at-

tribticnt la Création de l'homme à la toute-puiil'ance du Père,

\i Rédemption de l'homme à la fagelfe du Fils , & la Sanc-

tification de l'homme à la bonté & à la charité du Saint-

Çfprit.

Secosde Partie. Si Dieu le Pcre nous a tirés du néant,
ne devons-nous pas reconnoître fa puilfance fupréme en
nous tenant dans des fcntimcns de crainte & de foumiffion?

Si Djeu le Fils nous a délivrés de l'efclavage du péché , la

lageile qu'il a fait paroître dans l'ouvrage de notre Rédem-
ption n'exige-t-elle pas que nous mettions en lui toute

notre confiance ? Si c'eft: par la vertu de Dieu Saint-Efprit

que l'homme devient enfant de Dieu
,

pourroit-il fans in-

gratitude ne pas aimer un Dieu fi bon & fi libéral ? La
crainte , la confiance , l'amour font donc lesdifFcrens tri-

buts que nous devons à la trcs-fainte Trinité.

SECOND DESSEIN.

Dr VI' 4 U fujct du iMyft:cre de l'adorable Trinité , il

STON. Xjl faut obferver deux chofes ; fçavoir
,
que la

fainte Trinité peut être conlîùérée fous deux rapports, en
elle-même , &: par rapport à nous ; en elle-même elle cft:
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fobjet âc notre Foi, par rapport à nous elle cft l'objet de

notre amour. Si nous la confiderons en elle-même , nous ne

pouvons l'honorer davantage que par une foi humble 5 fî

nous la confiderons par rapport a nous, pouvons nous mieux
reconnoître Tes bienfaits que par un ardent amour ? Ainii ,

I**. rien de plus glorieux pour Dieu que l'exercice de notre

poi à l'égard du^Myftère de la fainte Trinité. 1°. Rien de

plus jufte par rapporta Dieu que l'exercice de notre amour
s. l'égard des trois Perfonnes de la fainte Trinité, p^^. ^^2,

Tremit.re Partie. Non , rien de plus glorieux pour
Dieu que l'exercice de notre Foi à l'égard de la très- fainte

Tricité. Pourquoi ? pour trois raifons que je vous prie de

bienpefer : 1°. Parce que c'eft le premier facriiîce que nous
faifons à Dieu : 1°. Parce que de tous les facrifîces c'eft le

plus difficile que nous puiiTions faire de notre raifcn à la ré-

vélation.

Sfcokde Partie. Ce n'eft point précifément fur le

grand & le premier de tous les préceptes que je veux éta-

blir votre amour que je follicite pour la très-fainte Trinité:

je ne demande point ici un amour commandé feulement ,

mais nn amonr mérité. Certes n'eft-ce pas la reconnoillan-

ce la plus jufte que vous devez aux trois Perfonnes de la

Trinité par rapport aux grands biens que vous en avez re-

çu 5 & que vous en recevez tous les jours ? Amour de re-

connoifTance également dû aux trois adorables Perfonnes :

1^5 Soit que nous les regardions toutes trois enfcmble : z°.

Soit que nous les regardions chacune en particulier.

DESSEIN DU DISCOURS FAMILIER.

L'On trouvera deux Exordes fur ceMyftère,/). ^/^. &•

fuiv. Après quoi l'on indique deux Difcours Moraux 5

l'un fur la Foi , l'autre fur le Baptême. Le premier eft con-

tenu dans le Tome fécond de Morale
, p. J26. Se celui du

Baptême fe trouve dans le premier Volume de Morale. p.57/,
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•roy. _r^

PREMIER DESSEIN. •

Pprenonsi". aujourd'luii quelle eft la na-

ture &: l'cxc'ellencc du Sacrifice de la McfTc :

i°. En quelles qualités nous-devons y aflirtcr.

VPREMIERE?AKTiE. Quoïqu'en difc l'hcrélie, je foutiens,

1°. Que le Sacrifice de la Méfie eft ce qu'il y a de plus faint

dans la Religion, parce que la vicliime qui y efl: offerte eft

d'un prix infini : 2°. Que ce Sacrifice efl ce qu'il y a de plus

augutlc dans la Religion, parce qu'il honore Dieu par le

plus grand culte qui puifTe lui être rendu : 3°. Que ec Sacri-

fice enfin eft ce qu'il y a de plus utile dans la Religion,

parce que c'eft par lui que nous pouvons nous acquitter en-

vers Dieu de tous les devoirs de Chrétien.

Seconde "P.-irtis. En quelles qualités les pécheurs & les

juftcs doivent-ils être préfens au Sacrifice d.e la MeiTe.? 1°.

Comme témoins : i°. Comme Prêtres : 3°. Comme Vidi-

mcs : comme témoins delà plus fainte aélion de notre Re-
ligion, comme Miniftres avec le Prêtre du Sacrifice le plus

augufte de notre Religion , comme Vi<ftimes pour s'ofFriï.

à Dieu avec Jcfus-Chrift.

SECOND DESSEIN.

"Dm- A L A honte du Chriftianifm

î/o.v. s\_ les iours des Chrétiens dcsh

Lme , nous voyons tous

s 10:;. JT^ les iOurs des L^liréticns deshonorer ouvertement
«>: fcandalcufcment l'auguftc Sacrifice de nos Autels , & lui

faire plus d'outrages en un feus que l'hérétique & l'infidèle.

Tâchons donc de réveiller dans ces cœurs ingrats les fenti»-

mens de Religion que doit infpirer à tout Chrétien l'augu-

ftc & adorable Sacrifice de la Meffe
, prefcrivons enfuitc

des régies sûres pour aflifter dignement au Sacrifice de

la Meifc. Voici donc tout l'ordre que je me propofc

dans ce Difcours. i". Rien de plus augufîe dans la Re-
ligion que le Sacrifice de la Méfie. 2". Rien dans la Re-
li ;;ion qui exige de plus grandes diipofitions que l'auguftc

Sacrifice de la Mcffe.

VREMiERh'P.-inTir. Pour vous prouver cla'>rcmenr,& évi-

demment que rien daiiï la P^eligici n'cftplus auguft: qu'.lc
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Sacrî^ce de la Méfie , je m'attache à la règle que propoic

i'aint Auguftiiî fur ce fujet. Or 5 félon ce Père, pour juger

de la ilienité & de l'excellence d'un Sacrifice , il faut exa-

miner trois chofes : 1°. A qui le Sacrifice eft offert: 1°. Par

qui il eft offert : 3°. Ce qui y eft offert. Sur cette règle

rien déplus augufte que le Sacrifice delaMeife, pourquoi ?

Parce c'eft à un Dieu qu'il eft olfcrt, c'eftpar un Dieu qui!

c£t offert, c'eft un Dieu lui-même qui eft offert.

Seconde Partie. Plufieurs fe font une dévotion d'aili-

fter à cet augufte Sacrifice , ils y affiftent même avec tou:

l'extérieur de la piété , ce qui porte avec foi l'édification j

mais ceux-là mêmes y alfiitent-ils toujours dans l'efprit de

la piété , & avec les difpofitions qui doivent répondre à

cette glande & à cette fainre aélion ? Vous comprenez le

delfein de cette féconde Partie : j'embtaffe ici la piété toute*

entière par rapport au Sacrifice de la Meffe. i°. Je m'élcAC-

rai contre ceux qui manquent de piété envers l'augufte Sa-

crifice de la Méfie. z° . J'inftruirai ceux qui veulent ap-

porter au Sacrifice delaMelfela piété requife. Ces deuxfini-

ples réflexions fournilTent un grand champ à la Morale.

DESSEIN DU DISCOURS FA.MILIER.

Divi-O AcRiPicE delà Mclfc, i*'. Sacrifice quelquefois

sioN. i3 profané , Pourquoi ? Parce qu'on n'en connoît pas

aifez la grandeur & l'excellence. ::°. Sacrifice de la Melfe, Sa-

crifice très-fouvent négligé,pourquoi ? Parce qu'on n'en con-

noît pas alfez le prix & l'utilité : je reprends. Rien de plus

grand dans la Religion
,
par rapport à Dieu que le Sacrifice

de la MefTe : premier Point. Rien de plus avantageux & de

plus utile dans la Religion
,
par rapport à l'homme que le

Sacrifice de la Méfie : fécond Point

Première Partie. Remarquez une chofcfur laquelle ,

ni vous, ni moi n'avons peut-être jamais férieufement ré-

fléchi : c'eft qu'en qualité d'hommes & de Chrétiens nous de-

vons un double hommage à^Dieu3 comme hommes, nous

«levons l'honorer comme notre Seigneur & notre Maître ;

comme Chrétiens , nous lui devons une reconnoiifance pro-

portionnée à tous les bienfaits dont il nous a comblé. Or ,

je dis que ce n'eft que par l'augufte Sacrifice de la Méfie que
nous pouvons lui rendre ce double hommage 5 i*^. Hom-
mage d'honneur & de dépendance, 2°. Hommage d'amour
&c de reconnoiifance.

Seconde Partie. Le Sacrifice de la Meffe renfermant le

çlus grand honneur que Dieu puiife recevoir de (es créatii-
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rcs , il rcn/cxme aufli les plus grands avantages que la créa-

turc puillc recevoir de Ton Dieu j comment cela î Par deux

railons prifcs de la nature même du Sacrifice. i°. Parce

<juc la Melî'c cfl: le véritable Sacrifice d'expiation par lequel

nous pouvons appailcr Dieu & fatisfaiic à Cà jufHce pour

nos péchés. i°. Parce que la Melîe eft un Sacririce d'impé-

tration
,
par lequel nous pouvons obtenir de Dieu tous les

bienfaits dont nous avons befbinpour nous-mêmes.

SUR L' EUCHARISTIE
CONSIDEREE COMME SaCREMENT.

PREMIER DESSEIN.

X)zr/-T T N Dieu habite avec nous fur la terre. Quel
sioN \J prodige d'amour de Ton côté! Ce Dieu fi bon,

fi libéral n'eft prefque plus fenti : quel prodige d'm fenfibi-

lité & d'ingratitude de notre part! L'on feroit tenté de croi-

re que l'étrange caufe de notre oubli , ce Teroit l'excès mê-
me de fon amour. Sortez, Chrétiens, de votre langueur &
de votre afîoupifîemcnt , & pour féconder le defîein que
je me fuis propofé : i°. Confidérez la réfidcnce de Jefus-

Chrifl: fur nos Autels dans toute l'étendue de votre Foi , &c

vous avouerez que c'eftde fa part un prodige d'amour. z°.

Confîdérez la conduire du plus grand nombre des Chrétiens

par rapport à cette réiîdcncc, & vous vous écrierez avec Sa-

lomon, Eft-il croyable qu'un Dieu habite avec nous, ou que
CCS Chrétiens en foient véritablement convaincus ? Deux
prodiges , l'un du côté de Jefus-Chnft , l'autre de notre part j

prodige d amour de la part de Jefus-Chrifl: , prodige d'in-

fenfîbilité delà part des Ciiréricns. pag. 4.8^.

Première Partie. Tout étonne dans le Myftcre de la

rcfîdcnce de Jefus-Chrift parmi nous. 1°. "La vérité de
cette préfcnce : 1°. Les circonftanccs de cette préfence :

5''.

Les avantages que nous trouvons dans cette préfence.

Seconde Partie. Chré.iens qui m'écou'cz , lorfquc

rendus à vous - mêmes , vous cnvifagez les richcifcs de
votre Foi, vous vousécricz avec étonncmenr : Efl-il croya-
ble que Jelus-Chrifl: nous ait aimé jufqu'a ce point ! Mais que
l'Hérétique ou l'incrédule compare c^^ ce point notre con-
duite avec notre foi

; qu'ils examinent , 1°. cette négligence

à venir adorer un Dieu fi préfcnt : i° qu'ik jettent lesycux
fur cette irrrci.igion& cette infcafibilité qu'on fait paroîtrc
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en fa préfencc : 5°. Enfin, qu'ils nous fuivcnt tîans toute

la conduite de notre vie : Quoi ! diront ces deux hommes ,

je veux dire l'Hérétique & l'Incrédule , eft-il donc bien vrai

,

cft-il même feulement croyable que ces hommes foient

convaincus de leur propre créance & que Jefus-Chrill: habi-

le véritablement parmi eux ?

«ESSEIN DU DISCOURS FAMILIER.

D/ri-lVT E réparons point ici les intérêts des Difciplcs

sioN. 1^ de ceux du Maître 3 & fi vous voyez que l'Eu-

chariftie eft un Myftère de gloire pour Jefus-Chrift, j'ef-

fayerai aufii de vous convaincre qu'elle eft un Myftère d'a-

mour pour nous. En deux mots dans le Sacrement de nos

Autels Jefus-Chrift y trouve fa gloire : première Partie. Les

Chrétiens y éprouvent fon amour : féconde Partie. /jc^, ^22.

Première Partie. Je dis que l'Euchariftie eft un My-
ftère de gloire pour Jefus-Chrift : les preuves font claires ,

fenfiblcs, évidentes. Il étoit de la gloire de Jefus- Chrift

d'accomplir toutes les figures de la Loi , de vaincre tous Us
obftacles , & de confondre tous les efforts de l'erreur. Voilà

ce qui pouvoit relever la gloire de Jefus-Chrift, &: voilà en

effet ce qui la relevé. Car 1°. il accomplit toutes les figures

de la loi qui l'avoient annoncé : z°. Il furmonte tous les ob-

ftacles de la nature qui s'embloient le rendre impoiliSlc :

3°. Il confond tous les efforts de l'erreur qui tache vaine-

ment d'en triompher, pag. y2^ & fuiv.

Seconde Partie. Chaque Myftere de Jefus-Chrift eft

une preuve de fon amour pour les hommes : mais l'on peut

appeller celui-ci le Myftère par excellence de fa charité

pour nous. Lafimpleexpofition des preuves en fait foi: re-

tenez-les bien pour ne jam.ais les oublier : il fe donne à nous

dans le Sacrement de fon Corps fans réferve , fans diftin-

(ftion, fans fin. 1°. U fe donne tout entier , amour libéral,

a,**. Il fe donne fans acception , amour fans partage. 3°. Il

fe donnera jufqu'à h fia 4^5 fiécles^ amovir perfévérant,

pag. J28 &fuiv>
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approbation du Ccnfmr Royal,

'Ai lu,par ordre de Monfeigneur le Chancelier,

nn Ivianofcrk qui a pour tirre : DLciïaÊjk^irù

Z^pojîolique , &c. L'urilirc que ks Miniftr^HI la

Parole fainte peuvent retirer de cet Ouvrage , fait

eii>crer que le Public le recevra avec plaifîr.

L'Au-eur connu par fes fuccès dans la Chaire , fe

pro poie d'en procurer aux autres , & de contribuer

par leur- miniftère à l'inftrudlion des peuples.

U'i but auHi Chrétie.'i ne mérite que des éloges.

A Paris , ce o Décembre 1 7 5 1

.

5zV/2.^ MILLET.

Les Approbations des . Théologiens de POrdre
jont à la fin du cinquième Vclumc^

Le' Privilège du Roi & la Ceflion

font à la fin du fixiéme Volume..

OBSERVATION



OBSERVATION
PRELIMINAIRE

SUR LE MYSTERE

DE LA RÉSURRECTION
DE NOTRE SEIGNEUR J, C.

U fentiment d'une infinité de Doc-
teurs , & principalement de S. Auguf-
tin , il eft comme indubitable que la

Réfurreclion du Sauveur fait le folide

fondement & la preuve la moins équivoque de la

vérité de notre lainte Religion &: de la Divinité

de fon Auteur. Il feroit prefque inutile d'indiquer

les fources > elles font (î abondantes qu'on en

trouvera par-tout. Les Pères , les Interprètes , les

Afcétiques , les Prédicateurs anciens 6c modernes ,

tous s'étendent fur ce fujer
,
plufieurs en ont fait

des Traités \ les Orateurs ont compofé jufqu'à

quatre & cinq Difcours fur ce Myftere j d*uù il

rcfulte que les matériaux font furabondans. Toute

la difficulté confifte à faire un bon choix \ far quoi

je prie d'obferver deux chofes , fur-tout : i°. Que
pour ne point fortir de fon fujet , il faut éviter tout

ce qui peut avoir rapport au Ciel & à la poiTef-

fion qu'elle nous en alTure aujourd'hui , ce que nous

Tome rïlL Myficns. IL Fol, A



t LàRésurrhctio^î
réfervons pour le Traire fuivaut : 2°. Que la îlé^

funedlion de Jefus-Chrift étant tout â la fois la'

preuve de la rcfurredion de nos corps , & le nio-

deic de la réfurredion de nos âmes , l'Orateur

qui fcaura mieux rapprocher ces deux objets eft

celui fans doute qui aura le mieux rcuifi. Les plus

célèbres Prédicateurs ont pris cette route , & n'ont

pas craint de palTer pour plagiaires
j

j'exhorte

ceux qui travailleront à la prendre à leur exemple.

Je ne dis pas que le deifein du Difcours doit tou-

jours annoncer ces deux vérités , mais je dis qu'el-

les y doivent être incorporées ; de manière que

l'incrédule bel efprit fe trouve confondu , & que

le Chrétien pénitent y trouve des régies certaines

pour alTurer fa converfion.

Réflexions TJiéologlqucs & Morales fur la Rcfur*

reclion de notre Seigneur Jefus-Chrljî,

Ce qu'on Quand nous difons que Jefus-Chrift eft refTuA

doit enten- cité , il ne faut pas feulement concevoir qu'il a
dic par la j-^ç^ yj^^iQ nouvelle vie , mais il faut entendre que
Rcfurrec- ^)^^ ç.^ propre vertu qu'il s'eft rÊlTufcité lui-
tiondubau- ^ ^ ^ • ^n. 1 ' 1 ^]- j
, même ; ce qui eit contre les reeles ordinaires de

la nature , n étant accorde a aucune créature de

pouvoir, par fa propre vertu, pafTer de la mort à la

vie , cela n'appartient qu'à la feule toute-puilîance

de Dieu , comme l'Apôtre nous le fait entendre

dans fon Epitre aux Corinthiens par ces paroles :

Il.Cor.iS' Encore que Jefus-Chrïfl aye été crucifié fdon la

4-^ foihUfife de la chair , il vit néanmoins maintenant

par la feule vertu de Dieu. La rai fon que l'on en

donne , c'eft que comme la Divinité a toujours

été unie & à fon corps lorfqu'il étoit dans le fépul-

chre , & à îow ame lorfqu'elle defcendit dans les

enfers , il avoit dans fon corps & dans fon ame
une vertu divine par laquelle fon corps pouvoir
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être réaiii à fon ame , ôc fon ame à fon corps
y

ainfi il a pu fe reflufciter luî-même &c fe redonner

la vie, comme il a dit lui-même : Je quitte ma j^^^ ^^^

•>^ie /^o«r /^ reprendre. Lors donc que nous enten- ij,

dons ou que nous lifons que Jefus-Chrift a été

refliifcité par fon Père , cela ne regarde que fon

îiumanité ^ de même que quand on dir qu'il s'eft

refTufcité lui-même par fa propre vertu , cela ne

doit s'entendre que de fa Divinité.

Les Pères du Concile de Conftantinople ont Heftabfo-

rajouté à l'Article du Symbole qui regarde la Ré- lument né-

'ïarredion de Jefus-Chrift , ces paroles : Suundùm ceiraire de

Scripturas , félon les Ecritures : & ils ne l'ont
^onreiler la

iait après 1 Apôtre >
que pour taire entendre que j-ionduSau-

-la foi du Myftere de la Réfurredicn eft abfolu- yeur.

ment néceifaire , comme ces paroles du même
Apôtre le font voir : Si Jefus-Chrijl ricji po.nt I.Ccr.ïy^

'TejTufcité notre prédication eji vaine & notre foi ejl f^f-

vaine aujji. D'où vient que S. Auguftin tout fur-

pris de voir la foi de cet Article établie , s écrie :

Ce n'eft pas une chofe furprenante de croire que

Jefus foit mort , les Payens , les Juifs & les Athées

mêmes le croyent, tout le monde le croir^ mais

la Réfurredion de Jefus-Chrift éft proprement

l'objet de la foi des Chrétiens , &: c'eft ce qui a

obligé le Fils de Dieu à parler fouvent de fa Ré-
furredion à {qs Difciples,ne les ayant prefque

|amais entretenus de fa Paiîion qu'il ne leur aye

en même-temps parlé de fa Réfurredion ; de plus,

comme l'enfeigne S. Thomas : i°.Pour confirmer
jy Thom:,

notre foi en la Divinité de Jefus-Chrift ^ fans la- ^. i^an.

quelle la juftice de l'homme ne peut fubfîfter • car Qiis.fi. j/-.

c'eft une preuve hiconteftable que Jefus-Chrift eft
^''^- ^'

fils de Dieu , & qu il eft relTufcité par fa propre

vertu : i°. Afin d'entretenir & de fortifier notre

efpérance \ car c'eft parce que Jefus-Chrift eft

telTufcité que nous avons une ferme confiance

A ij



En quel

fcnsJ.Ceft

notre Ré-
furre^flion.

Joan.ïi.zj.

Jefus-Chrill: nous

Evangile qu'il- eft la

4 La Résurrection
que nous reirufciterons nous-mcmes un jour avec

lui
,
puifqu'il eft ncceftaire que les membres fui-

venu la condition du chef : 5". Pour le renouvelle-

ment (3c la réformation de notre vie ; car comme
Jefus-Chrift eft refliifcité pour ne plus mourir :

^om. 6.0. Chrijlus rcfwgcns... jarn non morltur. Ainfi parla

régénération fpirituelle nous fommes morts au
péché j 6c faits vivans à la grâce pour n'y plus

mourir.

aflfure lui-mcme dans fon

réfurredion 2c la vie : E<:;o

fum rcfurreciio & vita. Il eft la rciurrection , difenc

\qs Théologiens : 1°. Parce qu'il eft la caufe méri-

toire de notre rsfurreâiion j c'eft lui qui nous a

mérité ce bonheur : 1°. Il en eft la caufe efficace
;

c'eft lui qui nous reffufcite : 3°. Il en eft la caufe

exemplaire j c'eft le modèle de notre réfurredion :

4°. Il en eft la fin 8c la caufe finale ; c'eft pour lui

que nous reffufcitons.

Si la Réfurredion de Jefus-Chrift s'eft rendue

évidente par les preuves qu'il en a données , fa

Divinité s'eft rendue en quelque forte évidente

par fi P.éfurredion. Si Jefus-Chrift n'eft point

telTufcité , dit S. Paul , notre foi eft vaine , & notre

prédicarion n'eft qu un menfonge : Si Chrïfius non

jurrexit in.tnis ejr , 6'c. Mais aulÏÏ , s'il eft refTuf-

cité , notre foi eft folide , 6c la vérité de l'Evan-

gile eft évidente
j
parce que s'il eft reffufcite , il

eft Dieu : car fi on regarde fa Réfurredion com-

me un effet de la puifTance de fon Père qui le ref-

fufcite en tant qu'homme , fon Fils ayant apporté

fa Réfurredion c©mme une preuve convaincante

de fa Divinité ; s'il n'étoit pas Dieu , fon Père ne

pouvoir non plus le reffufciter dans cette conjonc-

ture qu'autorifer le menfonge j ce qui eft impofîî-

ble à Dieu. Si on regarde fa Réfurredion comme
un effet de fa propre vertu , il n'y a qu'un Dieu

L'évidence

de la Réfur-

rcckion du

Sauveur

prouve in-

vincible-

ment l'évi-

dence de fa

Divinité.

I. Cor. ij.

14,
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qui fe puiflfe relTufciter lui-mcme : ne faut-il pas

vouloir s'aveugler pour fe reRifer à l'évidence

d'une telle preuve ?

Conduite admirable de la divine Providence :

De tous les articles de notre fainte Religion , ou

plutôt de tous les prodiges far quoi eft fondée

cette Religion divine , il n'y en a aucun dont le

fait ait été fi avéré , ni dont l'évidence foit fi in-

conteftable que celui qui annonce la Réfurredlion

du Sauveur ^ deforte , dit Saint AuguPcin
, qu'un

Payen ^ &:c. examinant fans préjugés toutes les

circonftances de cette Réfurrettion eft forcé d'en

reconnoitre la vérité j Se ce qui eft encore plus

étonnant , continue ce fçavant Dodteur , c'eft que

les deux chofes qui naturellement auroient du
être des obftacles à la foi de cette Réfurredion

,

fçavoir , la haine des Pharifiens Se l'incrédulité des

Apôtres , font juftement les deux moyens que.

Dieu a employés pour l'appuyer Se pour la forti-

fier , comme Ton peut voir par les précautions que

les uns prirent de fiire garder le tombeau
, par les

doutes des autres
,
par l'obilination même de

quelques-uns d'entr'eux à ne point croire fans

avoir vu Se touché ce corps , Se les marques des

plaies qu'il avoir reçues.

Le principe agiffant Se la caufe effective de la

Réfurrection , a été la divinité de Jefus ; ce que

les Théologiens expliquent de cette manière :-

Cette Divinité étant toujours unie au corps de
Jefus-Chrift , aulfi-bien qu'à fon ame , fuivant

cette maxime de la Théologie : Qu*il na po'ira

quitte ce qu'il a pris une fois ; on pouvoit dire que
fuivant l'axiome de la même Théologie, les aélions

font attribuées aux perfonnes , n'y ayant point

d'autres perfonaes en Jefus-Chrift que le Verbe
qui eft Dieu , il eft vrai de dire que c'eft la per-

fonne de Jefus-Chrift qui a opéré cette R.éfurrec-

Aiij

De tous les

Myfteresde

notre fei il

n'en eft

point de

plus avéré

que celui de

la Réfurrec-

tion de J.C.

Comment
les Thcolo-

gicns expli-

quent la

caufe effec-

tive de la

Réfurrec-

tion de J.C.
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tion , Se qu'étant mort en fa nature humaînç^^

cette perfonne immortelle l'a refTufcité ^ &c de-là

vient que tous les Peues enfeignent
,
que la preuve

évidente de la Divinité de Jefus-Chrift fç prend

de ce qu'il s'ell: refifulcité lui-même.

C\([ la foi La Réfurredion de Jefus-Chrifl: établit parfai-

re laRcfur- tement la foi de fa Divinité ; mais , dira-t-on , le

^^'^l'r
'^ ?^^ Sauveur pendant le cours de fa vie mortelle , n a-

Divinité de
^^^^'^^ P^^ ^^i^ ^^^ miracles qui l'autorifoient dans

^ C. ^^ qualité qu'il prenoit de Fils de Dieu ? Les dé-

mons chalfés 5 les aveugles-nés guéris , les morts

de quatre jours relTufcités ; n'étoit-ce pas autant de

démonftrations palpables Se len/ibles du pouvoir

tout divin qui réfîdoit en lui ? Quel effet plus fm-

gulier devoit avoir fa Réfurreârion pour confirmer

cette créance ? Voici comme le point décifif de

ce Myftere : Je dis que la révélation de la Divi-.

nité de Jefus-Chrift étoit fur-tout attachée à fa Ré-

:^om. T. 4, furrection : Qui prœdejîinatus efi F'dlus Dei ex-

Refurrcctlonc inortuorum , dit S. Paul
,
pourquoi ?•

Parce que la Réfitrre6tion du Sauveur étoit la

preuve que cet Homme-Dieu devoit expreffé-

ment donner aux Juifs pour leur faire connoître

fa Divinité
\
parce que cette preuve étoit en effet

la plus naturelle Se la plus convaincante de fa

Divinité
\
parce que de tous les miracles de Jefus-

Chrift 5 faits par la vertu de fa Divinité , il n'y en

a pas un qui aye été fi avéré, ni d'une évidence fî

inconteftable que celui de la Réfurreélion de fon

corps \ Se parce que c'eft celui de tous qui a le

plus fervi a la propagation de la foi & à l'établif-

fement de l'Evangile , dont la fubftance Se le ca^

pital eft de croire en Jefus-Chrift Se de confeffer

fa Divinité.

Suite du Ce n'eft pas fans raifon que Jefus-Chrift s'at-.

mcmefujet. tachoit fpécialement à ce figne pour vérifier qu'il

étoit Dieu : en effet , il n'appartient qu'à un Dieu
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^e dire comme lui : Potejiaum habeo poncndï anl- loan. i§,

main meam, iurumfumendi cam. J'ai le pouvoir de ^^-

quitter la vie Se de la reprendre quand il me plaît
;

il n'y a , dis-je ,
qu'un Dieu qui puifïe s'exprimer

de la forte. Avant Jefus-Chrift on avoir vu dans

le monde des hommes reiïiifcites , mais reiUifcités

par d'autres hommes. Elifée par le feui fouffle de

îâ bouche avoir ranimé le cadavre du fils de la

Sunamite ; & par la prière d'Elie l'enfant de la

veuve de Sarepra , mort de défaillance 3c de lan-

gueur, avoir été rendu à fa mère plein de vigueur

& de fanté : mais comme remarque S. Ambroife

,

ceux qui étoient alors refUifcités ne recevoient la

vie que par une vertu étrangère , & ceux qui opé-

roient ces miracles ne les faifoient que dans des

fujets étrangers. La merveille inouie , c'étoit que
le même homme fit tout à la fois le double mira-

cle , & de reffufciter 6c de fe reflufciter ; car c'eft

ce qu'on n'avoir jamais entendu ^ & voilà le mira-

cle que Dieu réfervoit à fon Fils , afin de déclarer

au monde qu'il étoit homme & Dieu ; homme

,

puifqu'il étoit reiUifcité ; Dieu
,
puifqu'il s'étoic

reiîufcité : Ut ojicndcret quoniam crat in ipfo ^ & D. Amk
rcjfufcitatus homo , & rejfufdtans Deus.

C'eft en vertu de la foi de la Réfurrection que II femblc

le Chriftianifme s'eft multiplié, que l'Evangile a q'Je^aReli-

fait dans le monde des progrès inconcevables , & §/°" f'

que la Divinité du Sauveur , malgré l'enfer & '^> ^o.„«

toutes les puiliances a ete crue julqu aux extremi- dans le

tés du monde. Nous n'avons qu'à confîdérer Tori- monde qu'à

gine & la naiiïànce de l'EgUfe : jamais l^s Apôtres ^^ faveur de

ne prêchoient Jefus-Chrift dans les Synagogues ^^^T^j c'
qu'ils ne produififTent fa Réfurrecflion comme une
preuve fans réplique r Homo Dms fufcitavit die A£î. 10.40.
urtid, C'eft celui , difoient-ils fans celfe

, qui eft

reftufcité le troifiéme jour , celui que le Dieu de
nos Pères a glorifié en le délivrant de la mort ^.

Aiv
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celui que vous avez crucifie , mais qui depuis s'eft

montre cians Tcrar d'une vie nouvelle : on diroit

que c'ctoit là le feul article qui rendoit leur pré-

dication efficace & invincible ; car en quoi fai-

foient-ils paroître la force de ce zèle apoftolique

dont ils étoient remplis ? à rendre témoignage de
Acl. 4. ^^. la Rcuirreâ:ion de Jefus-Chrifl: : Vïrtuu magna

.^,

rcddcbant Apofioli tcjîlmonlum Rcfurrecîionis , &c, M
En cela confilloit tout le foin & tout le fruit dey

leur miniRere , comme il leur Apoftolat eût été

réduit à ce feul point.

Les emie- 11 faut l'avouer , ô mon Dieu ! les partifans d>c

mis de la Jgs défenfeurs les plus zélés de votre Réfurredion
Kéiurrec-

^^ {'om jamais fi fortement prouvé que fes enne-
tion nont • 1. / 1 r o r • r -

fcrvi qu'à
^'^"''^^ ^ ^^"^^ établie • & comme vous faites lervir

en établir ceux qui réflftent a vos ordres auffi-bien que
plus folide- ceux qui s'y foumettent , à l'accompliiTement de
ment la vc- yQj defifeins éternels , vous fçavez employer à l'c-
*'^^'"

tabliiïement de la vérité: les efforts de ceux qui la

combattent , comme le zèle de ceux qui la défen-

dent. Pour peu qu'on life attentivement l'hiftoire

de votre Réfurreâiion miraculeufe , on verra votre

Providence adorable faire fervir à la défenfe de

cette vérité fondamentale de la Religion , tout ce

que la malice des démons & àos hommes fufcita

pour Tobfcurcir & la détruire : car à quoi fervirent

le fceau & les gardes qu'ils mirent au fépulchre

,

qu'à augmenter le nombre des témoins Se qu'a re-

hauifer l'éclat de la Réfurreétion ? Si le tombeau
n'avoit pas été gardé, l'enlèvement fuppofé que
les Juifs imputèrent aux Difciples du corps du
Sauveur auroit été plus vraifcmblable ; mais quelle

apparence qiie des Difciples auiîî timides que l'é-

toient ceux de Jefus-Chrift, dans le défordre &
la confternarion oii fa mort les avoit jettes , eufTenc

pli entreprendre une adlion auffi hardie que celle

d'enlever le corps de leur Maître pendant la nuic
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au milieu des gardes dont il étoit environné ; &
quand ils auroient éré capables de former un def^

fein Cl téméraire , comment l'auroient-ils exécuté ,

dit S. Auguftin ? Ou les gardes veiiioient pendant

cet enlèvement , ou ils dormoient ; s'ils veiiioient,

comment l'ont-ils fouffert ? s'ils dormoient, com-

ment Tonr-ils vu ? Infurrexcrunt in me teflcs iniqui Vf. 26. 12.

& mentira efi iniquitas fibi : Des témoins injuftes

fe font élevés contre moi , mais leur témoignage

n'a fervi qu'a les confondre.

Il eft vifiblement croyable que Jefus-Clirifl: eft Preuve con.

Dieu, & que la Religion qu'il a établie eft véri- ^^^^ ^^, |^
,

, { A ^ç ^ . ,., Divinité de
table : car la même railon qui me prouve qu il y a

j ^^ tirée de
un Dieu,me prouve aufli que Jefus-Chrift eft Dieu- faRéfurreo

puifque,s'il y a un Dieu,h vérité lui eft effentielle, tioa.

ôcconféquemment il eft impoflible qu'il autorife

le menfonge & la fourberie. S'il y a un Dieu , il

eft impoftlble qu'il nous trompe : or , Dieu a opé-

ré le plus grand de tous les miracles pour aurori-

fer qu'il étoit Dieu j donc s'il y a un Dieu , Jeius-

Chrift eft Dieu , autrement il faudroit dire que

ce Dieu auroit fait le plus grand de tous les mi-

racles , pour autorifer le plus grand de tous les

menfonges , ce qui renferme une contradiction

manifefte
,
^puifque Dieu eft la vérité par effence.

Vous le fçavez , Jefus-Chrift avoir donné pour

marque & pour preuve de fa Divinité
,
qu'il ref-

fufciteroit trois jours après fa m.ort : tout le monde
attendoit le fuccès de cette prédiction • on le fit

mourir , il reftufcita , ainfi qu'il l'avoit dit : il eft

donc évident qu'il eft Dieu , autrement il faudroit

conclure que Dieu nous trompe en faifant le plus

grand des miracles en faveur d'un Séducteur qui fe ,

vante d'être Dieu , & qui ne Teft pas.

D'ailleurs nous ne pouvons douter de la vérité

de ce grand miracle : les Juifs fcivoient que Jefus-

Chrift avoir donné fa Réfurrection pour marque
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de fa Divinité : s'il reflufcire , les voila percTu^J

leiu-s Piècres font des fcélérars , leurs Juges font

cruels ôc injuftes j ils prennent donc leurs mefu-
res pour empêcher que le corps ne difparoiiTe ôc

ne loir enlevé ; le fépulcre elî environné de fol-

dats , une pierre d'une grofTeur extraordinaire en

renne l'entrée , on met le fceau fur cette pierre ,

atîn d'éviter toute furprife : après tout cela , le

corps ne paroît plus , il ne fe trouve plus dans le

tombeau. Que répondre à cette preuve ? Les Juifs

diront-ils que les Difciples ont enlevé le corps ?

Mais quelle apparence ? cette foule de foldats qui

environnoient le fépulcre ne les euflent-ils pas ap-

perçLis ? Mais fi les Apôtres avoient fait cette fauf-

leté , ils auroient donc bien fçîi que leur Maître

n'étoit pas Dieu
,
puifqu'il n auroit pas refïlifcité

,

comme il leur avoir dit , Se cependant ils ont tous

verfé leur fang pour foutenir qu'il étoit véritable-

ment Dieu , &c qu'il étoit véritablement reffufcité»

t*impicté II ne faut que la feule impiété des Juifs pour
^cs Juifs a établir la créance de la Réfurredion du Fils de
beaucoup Di^u , leur folle prévoyance fuffit pour fortifier

blir la véri-
"°^^^ ^^^ * P^^^ ^^^ ^^^^ apporté d'exaditude a faire

té de la Ré- garder fon tombeau ,
plus ils donnent de marques

furrcdion évidentes qu'il en eft forti
;
plus ils ont mis de

de J. C. gardes ,
plus ils ont laifTé de témoins , la Provi-

dence divine permettant toutes ces chofes , afin

que les ennemis mcmes de cette Réfurreârion y
rendilTent témoignage» Leurs précautions contre

l'événement font preuve du fuccès de l'événement,

Jefus-Chrift , ce feul libre entre les morts , triom-

phe de la mort , il relTufcite , il reprend fa gloire

dont il n'avoit ménagé la fufpenfion que pour no-

tre falut.

Si J. C. eft Dès que le Chef eft reflTufcité, les membres ref-

reiTufcicé , fufciteront aufli : le temps viendra , dit le Sauveur
donc nous du monde 5 où tous ceux qui font dans les tom-
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î)eaux entendront la voix du Fils de Dieu , Se ceux

qui ont fait des bonnes œuvres en fortiront pour

relfufciter à la vie ; mais ceux qui en auront fait de

mauvaifes en fortiront pour refTufciter a leur con-

damnation : Nolim mirari hoc quia venu hora , &c.

Saint Paul , qui , après avoir perfécuté Jefus-

Chrift , en devint l'Apôtre , ne celTe dans fes Epî-

tres de nous mettre devant les yeux cette rcflirre-

diion des morts , & il l'établit par de folides &:

invincibles argumens.

Les impies tout oçupés à ouvrir un champ libre

à leurs palTions , fe font élevés dans tous les

temps contre la réfurredtion des corps j & pour

la combattre , ils n'ont pas rougi de fe dégrader

& de fe mettre au rang des bètes : mais il eft au

dedans de nous une voix qui fe récrie contre un

fentiment fi injurieux , & qui s'infcrit en faux con-

tre la philofophie du libertin. Avant la prédica-

tion de l'Evangile ^ les peuples les plus barbares

Se les nations idolâtres avoient quelques idées que

les hommes dévoient reffufciter : leurs cércm.o-

nies 5 leurs facrifices à l'égard des morts , le foin

d'orner les tombeaux & d'en conferver les cendres

en font des témoignages autentiques qui réclame-

ront toujours contre le jugement de ces hommes
de chair & de fang qui ne combattent la religion

que pour fe maintenir dans leurs criminels plai-

firs. Parce qu'on ne comprend pas le prodige de

la réfurredion des corps , on fe croit en droit de

fe roidir contre le fentiment univeifel , & de re-

Jetter l'autorité la mieux appuyée. Quel aveugle-

ment ! quelle foiblelfe dans des hommes qui veu-

lent pafTer pour efprits forts ! Celui qui a rellufcité

le Lazare , & qui s'eft reiTiifcité lui-même , ne

peut-il pas également reffufciter tous les hom-
mes ? N'eft-il pas jufte que les co^ps qui ont par-

ticipé aux bonnes ou aux mauvaifes oeuvres
,
par-

reiTufcite-i

rons nous^

mêmes.

/

'Comme les,

libertins fe

dégradent

pour com-
battre la

réfarrec-

tion des

corps..

•**
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tagent avec l'ame la récompenfe ou les peines ?

?our nier Je ne dilîimulerai pas que nous n'ayons befoin.

la réfurrcc- Jg toute notre foi pour croire auffi fermement que
^^°"

.

" nous le croyons la rcfurrcdion des corps : faire

nierla puif-
entendre fa voix à des oflTemens delTschés ; fouil-

fancc lie 1er dans les abîmes de la mer , dans les entrailles

Hieu. de la terre , dans les antres Se dans les cavernes;

aiïembler toutes les parties de ces hommes qui

ont été mangés par les poidons , dévorés par les

bctes féroces ; ranimer toutes les cendres difper-

fées , & faire fortir du tombeau cette multitude

innombrable d'enfans d'Adam qui ont pris naif-

fance dans tous les fiécles , ce font-là fans doute

des prodiges étonnans où l'efprit humain fe perd.

Mais eft-il quelque chofe d'impoflible au fouve-

rain Maître de l'Univers ? Celui qui a créé de

rien nos corps , ne peut-il pas les former une fé-

conde fois ? Notre corps après la mort n'eft pas

anéanti , la matière dont il eft formé fubfifte après

fa dilTolution : qui empêche Dieu de la conferver ?

Lui eft-il plus difficile de rétablir ce qui a été que
de faire ce qui n'a jamais été ?

^W Comme Von peut dire fans témérité que le JiécU

ou nous vivons eji comme marqué au coin de Vin-

crédulité , & que le Myjîere qui fait Vobjet de ce

Traité efl fréquemment & audacieufement attaqué

par nos prétendus beaux efprits y fai cru devoir

fournir aux Prédicateurs quelques preuves fuivies

fur la Réfurreciion de Jefus-Chrijî , parce que cette

vérité unefois bien établie , il fera trïs-facile d'en

tirer des conféquences favorables à la réfurreciion

des corps : Ji Jefus-Chrifl ef reffufcité , donc nous

reffufciterons nous-mêmes un jour , c'ejl la confé-

quence que tiroit lefaint homme Job. Si les morts ne

reffufcitent point , Jefus - Chrifl nef pas non plus

reffufcité, Cefl S, Paul qui parle de la forte , ce qui
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J^ait voir évidemment qu'il y a une liaifon & un

raport merveilleux entre la Réfurreclton de Jefus-

Chrifl& la réfurreclion de nos corps*

Preuves claires et évidentes
que Jefus-Chrijl ejl forti glorieux du tombeau.

Avant que d'entrer en preuves ,
j'ofe a,vancer

que parmi nos incrédules il n'y en a pas un feul qui

veuille difputer à Dieu le pouvoir d'opérer le pro-

dige dont il s'agit. Le plus grand impie eft forcé

d'avouer que rien n'efi: impoflible au fouverain

Maître de l'Univers , & cela fuffit pour engager à

examiner fans prévention fur quoi eft fondée la

merveille de la réfurredion : quelqu'étonnante

qu'elle foit , nous ofons dire qu'elle eft portée à ^
un fi haut degré de certitude que quiconque vou-

dra l'approfondir &: fe conduire en homme rai-

fonnable , ne pourra réfifter à la force des preuves

qui l'accompagnent. Entrons dans la difcuflion.

J. C. avoit annoncé plufteurs fois aux Juifs qu'il LesApôtre$

refTufciteroit , & les mefures qu'ils prirent après fa ^o^t iniîni-

mort en font une preuve : les Apôtres nous difent ^^^"^^^^y^"

qu il a rempli les promeiles, & qu ri eit rellulcite
; Réfuirec-

leur témoignage mérite d'autant plus de foi
,
qu'ils tion de J.C,

jont toujours pafTé pour des hommes fînceres &
pleins de probité. Jamais leur vertu n'a été mife

en doute,même par leurs plus grands ennemis. On
s'eft élevé contre leur doàrine & leur morale , les

Juifs ont décrié leurs miracles , mais jamais leurs

mœurs. C'eft déjà un grand préjugé en leur fa-

veur. S'ils ont cru la Réfurredion de Jefus-Chrift,

ce n'eft qu'après un férieux examen. Nous voyons

même que le rapport des faintes Femmes qui

avoient vu le Sauveur reffufcité , leur fut fufpect

jufqu'à le traiter de rêveries , & qu'ils ne fe ren-

dirent qu'après s'être-alTurés du fait par leufs- pro-

pres yeux.
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ïîcftinfou- J'avouerai bien qu'on peut fe tromper fur des

tcnablc d'à- objets qui ne font que dans rimagination : mais
vnnccr cjiie plyfiears peiTonnes enfemble ne peuvent fe tuom-

potics
ç^^ j^^ objets qui tombent fous leurs fens. Les

ont cru en r
, ' i

,., ^ t r i-^t -n /

aveugles. Apôtres nous cillent qu ils ont vu Jelus-Chrilt rel-

fufcité
,
qu'ils l'ont touché

,
qu'ils ont mangé avec

lui : ce n'eft point ici un phantôme ni une viilon

uniquement palîagere , ce n'eft pas un feul qui

s'imagine l'avoir vu , cinq cents perfonnes font

témoins de fi Réfurreclion. Jefus-Chrift fe mon-
tre aux Difciples d'Emmaiis , auxfaintes Femmes^

#, S. Pierre ôc S. Jean le voient en particulier : il pa-

roît dans le Cénacle où les Apôtres font alTem-

blés , il leur parle , il les inftruit : Thomas qui ne

fe trouve pas dans ce moment refufe de croire ce

qu'on lui dit. Le Sauveur fe montre une féconde

fois en préfence de tous ^ appelle le Difciple incré-

dule , lui fait toucher fcs plaies , ôc lui donne

des preuves de fa Réfurreâion , fî fenfîbles que

Thomas , convaincu par (es propres yeux ,

s'écrie ; qu'il voit fon Seigneur &: fon Dieu. Tant

d'apparitions fi fréquentes & fî bien circonftan-

ciées , ne démontrent-elles pas évidemment que

les Apôtres j loin de croire au hazard, fur de fim-

pies rapports , n'ont cru eux-mêmes qu'après s'être

bien convaincus ? Les Apôtres ne fe font donc

pas trompés en atteftant la vérité de la Réfurrec-

tion de Jefus-Chrift
j

je dis plus , ils ont été in-

capables de tromper.

Si les Apô- Si les Apôtres euifert voulu en impofer à k
très caflcnt ctéduUté des peuples au fujct de la Réfurredion
forme le

J^^, Sauveur , comme ils ctoient plufieurs il auroit
acficia de

£-^^^^ ^^^^ eulTent eu la même penfée dans le
trompcr5un ^' ^, ^rii ^ -j'

tcldclTcina
^'^"^^'^^ temps , & a peu prcs ielon la mcme idée

d-aérre l'ef- c-c \ç même plan ; ou que l'un d'entr'eux , après en

fet d'une avoir formé le deffein Teût fait approuver par tous

confpira-
[q^ autres j ces deux partis font égnux , mais je
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préfère le dernier comme le plus naturel : voici tion gcnc*

donc à peu près comme auroit dû parler celui que ^^^^5 *^y ^^

je fuppofe des Apôtres avoir formé le deiTein d'en ? ^Xj?"
impofer aux peuples au fujet de la Réfurredion ^'enu'cux.

'^u Sauveur.

Article i» r 1 m ï è à .

On réunit dans h dlfcours d'un fiul ce que îom
Us autres a$t du penfer : i °. Sur le projet ô>

fur les conditions ejfentielles de la part dei

Apôtres pour le faire réujjir.

Le Maître dont nous étions les Difciples n^eft

J)lus , nous Pavions fuivi pleins de grandes efpé*

rances pour lui & pour nous , mais fa mort a ter-^ •

Tniné (qs projets & fait évanouir nos efpérances
;

car nous ne pouvons plus nous flatter qu'il reflîif^

citera : nous devons donc nous féparer pour re-

tourner à notre première profeffion , & porter de*

vaut le Public la hofite d'avoir été trompés; ou
demeurer unis en foutenant qu'il eft relTufcité , ^,
par conféquent qu'il eft le véritable Melîie : quel-

tjue épineux que foit ce dernier parti , il n'eft pas

impolfible û. nous fommes capables d'un fecret

impénétrable.

Mais pour faire réuÀïr ce dernier projet il eft

tjueftion , non pas feulement de fe taire ; il faut

outre cela fçavoir parler & parler contre fon fenti-

ment. Pour en venir là il faut faire choix de per-

fonnes £deles qui puifTent affurer le menfonge
d'une manière intrépide , & dont le fecret foit à

toutes épreuves.

Comme ce point eft la bafe & le fondement
du projet , il eft néceftaire de prévoir tout ce qui

pourroit intimider les foibles. Nous ferons expofés

à beaucoup de mauvais traitemcns, à de dures
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prifons , dcc. au milieu de tous ces dangers il Tàuc

s'armer d'intrépidicc
;

j'avertis que dans les plus

grandes tortures il ne faut efpérer aucun fecours

ni aucune confolation de la confcicnce ; ce n'eft

pas tout , il nous faut porter le défnitéreirement

& la gcncrofitc jufqu à ne rien attendre de celui

pour qui nous eifuyerons tant de douleurs
,
peut-

ctre même la mort j car que feroit-il pour nous

,

Matth.26. ^'^'^y^^^^ pLi rien faire pour lui ? Apres que je ferai

^z, rcjfufâté , nous difoit-il cette nuk, j'Irai devant

vous en GaUlcc, Il fe trompoit & il nous a trom-

pés , Dieu en a difpofé autrement.

De tels aveux coûtent un peu dans le commen-
cement , mais on s'y fait avec le temps , & en

s'imprimai;it bien dans l'efprit qu'il eft beau de

fouffrir fans efpérance du côté de Dieu ni è^^s

hommes , & même avec certitude d'être puni de

Dieu &: des hommes \ car il faut bien en venir là

,

ou retourner honteufement à nos filets &: à nos

barques.

Article IL

On propofe 1°. Dans le mime difcours les moyens

ahfolument nicejfaires pour Vexécution du proje^.

Comme mes réflexions, loin d'intimider paroif-

fent judicieufes 5 je pourfuis pour en venir à l'exé-

cution d'un fi grand delfein j car ce feroit témérité

de s'y engager fans avoir préparé les moyens d'y

. réuiîir. Avant tout nous concerterons une faufie

hiftoire des apparitions de notre commun Maître,

les plus habiles d'entre nous rechercheront dans

Moïfe &: les Prophètes tout ce qui regarde le vrai

Mefiie que nos Pères ont attendu, &: qu'on a rai-

fon d'attendre encore
,
puifque celui que nous

avions fuivi ne l'efl: pas. Mon defiein eft de lui en

faire l'application , 5c de détourner à lui toutes

les
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les Prophéties qui regardent le véritable.

Une fuite naturelle de cette entreprife eft
, que

nous nous déterminions à l'un de ces deux partis

,

ou de méprifer le fens des Ecritures , quoique di-

vines &:infpirées , ou de les méprifer elles-mêmes

comme fauffes ôc fuppofées
^

je balance encore

fur le choix , mais à mon avis , k fécond expé-

dient me paroîtroit le plus court
,
par cette diffi-

culté qu'il y auroit de corrompre ce que Ton re-

garde comme divin.

Une féconde fuite inévitable eft de confîdérer

toutes les Prophéties & les promelTes qui régar-

dent le Mefîie comme vaines & frivoles , ou pour

le moins comme incertaines &: douteufes ; car fî

les Ecritures font faufTes
,
que penfer des Prophé-

ties ? elles ne font pas vraies j ou fi en prenant un
parti plus modéré , nous nous contentons de cor-

rompre le fens des Ecritures, il eft évident que nous

nous engageons à regarder tout Ce qu'elles prédi-

fent du Mellie comme arbitraire. Le Meliie par

ce moyen ne fera parmi nous qu'un Vain noni
y

mais nous le ferons extrêmement valoit parmi
ceux qui ne feront pas de notre fecret

, parce que
jiotre honneur y eft intéreffé , ôc qu'il nous en
couteroit trop d'avouer que nous n'avons été que
les difciples d'un impofteur.

Par une croifiénie fuite également nécefTaifè SC

inévitable , mais qui me fait plus de peine que
tout ce que j'ai médité jafqu'ici , c'eft qu'il ne
faudra pas tenir grand compte de k Religion de
nos Pères , ni la confidérer comme établie fur de
fort folides fondemens j car enfin fi nous faifons

bien d'annoncer au monde côrhme le véritable

Meflie 5 celui que nous fçavons très-cértainemeric

ne l'être pas , & Ci nous avons droit de lui apph-
quer des Prophéties

,
qui couftamment ont un au-

tre objet , il faut nécefTairement que nous nous^

Tom^rni M;yjicns. {!'. Vol) B
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mettions au-deirus de tout ce que nos pères ire*

c;ardoient comme inviolable & facrc ; or voyez où

cela nous conduit : nous avons cru jufqu'ici que la

RelÎG^ion de nos pères étoit la véritable , & par

confcqucnt l'unique^ 6c il eft certain que (i elle

vient une fois à nous paroître doureufe , il n'y en

a aucune dans le monde qui doive nous retenir*

Voila où je voulois vous conduire , ce dont il eft

important que vous vous perfuadiez , c'eft qu'il

faut , ou tout accepter ou tout rejetter , les tempé-

rammens ôc les exceptions étant ici abfolument

impoflibles.

Article III.

On détermine ^°. Le terme précis où le projet doit^

être exécuté.

Il n'y a point trop de temps pour vous déter-

miner , l'exécution du projet prelfe , Oc le terme

pour tout finir eft fort court. Nous n'aurons que

l'intervalle d'ici à la Pentecôte , dont une partie

s'eft déjà écoulée , & dont il faut ménager le refte

pour préparer l'ordre des fauifes apparitions
,
pour

étudier dans l'Ecriture tout ce qui regarde le Mef-,

fie ,
pour former le plan d'une Religion nouvelle,

pour effacer dans nos efprits les imprefîions de

l'ancienne , &c. pour nous raturer contre nos pré-

jugés , contre nos craintes ; car enfin nous devons

être tous déterminés à facrifier généreufement tons

les biens de cette vie & toutes les efpérances de

l'autre.

Ce qui peut & ce qui doit même nous détermi-

ner à choiiir la fcte de la Pentecôte , c'eft le con-

cours extraordinaire de ceux de notre nation , &
même de beaucoup d'étrangers à Jerufalem ; l'oc-

cafion eft favorable pour annoncer que celui que

les Séi\ateur$ 6c les Pontifes ont crucifi.c eft reflof-
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eue d'entre les morts , Ôc par cb moyen d'en ré-

pandre par-tout la nouvelle^ Nous ignorons a la

vérité les langues étrangères , &z nous fommes fans

interprètes , mais notre préfence fufîira ^ tout ceci

«ft hardi , mais qu'eft-ce que notre pt-ojet , finon

que la hardieife portée jufqu à Ton comble ? De
quel ufage feroit la prudence ?

Article IV,

Vn avertit 4". Les Apôtres dès difpoji.ùons oh ils

doivent être par rapport à ceux qu \ls auront

trompés , & quiferont expo
f
'es par leur créduLiti

à de grandes perfUutions.

Je luis fî convaincu de la bonté & de la folidité

de notre projet, que j'em-braUe dans mon d,eirein

,

non-feulement la Judée , mais tous les Peuples
^

tous les Empires , tout l'Univers * comme il ne
feroit ni juibe , ni raifonnable que nous confervaf-

fions pour les autres la ccmpalTion & les fentimens

de pitié que nous tacherons d étouffer par rapport

à nous-mêmes , ainfi lorfque ceux que nous aurons

. féduits par nos difcours & par notre profonde dif-

iimulation feront expofés par leur crédulité à d^
grands dangers, qu'ils 'feront profcrits &: exilée,'

^

ôcc. au lieu de rougir de notre impofture , nous

nous applaudirons de leur fédu6tion , nous ne

rougirons pas de les proclamer comme d'iliuftres

témoins de la vérité
,
quoiqu'ils ne foient à nos

yeux que è.Qs martyrs de Thypocrifie. Voilà un
abrégé fidèle des principales vues qu'ont dû avoir

les Apôtres ^ & qu'ils ont eu en effet s'ils ont eu le

idelf^in de tromper.

Rij
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RÉFLEXIONS
Sur Us quatre Articles prccédens.

Je ne fçii s'il £iut autre chofe pour orer toute

vraiiVmbiance a un fyllcme fi infenlc , fi impie

,

&c. que Je limple expofé que je viens d'en faire,

6c 11 j'en parcours en peu de mots quelques cir-

conilances , c'eft bien moins powr en détromper

que pour en fiire appercevoir à nos efprits fuper-

fîciels quelques ablurditcs infoutenables :

1°. Hft-il naturel que tous les Apôtres &c avec

eux beaucoup de Difciples , qui fçavoient au moins
que Jefus-Chriil: avoir prédit fa Réfurredion , en-

rraffent dans un complot auiÏÏ ridicule que celui

que j'ai repréfenté ? &:c.

2°. Mais je le veux , ne confidérons que le

limple projet en lui-même , & voyons s'il ne

renferme, pas des impolfibilitcs manifefles ; il

faut du fecrct , & le fecret eft conhé non-feulement

à plufieurs conjurés , mais à plufieurs femmes qui

entrent dans le complot
,
qui répandent les pre-

miers bruits de la Réfurredion du Sauveur, «Sec.

Si ces faits font vrais , le fyftême eft faux ^ 6c C\

ces faits font inventés , le fecret du fyftcme s'éva-

nouit.

3". Mais voici quelque chofe de plus em-
barraiïant

;
plus de cinq cens perfonnes alTurent

qu'elles ont vu Jefus-Chrilt reiïïifcité, elles ont

donc été comprifes dans la conjuration • fi elles

difent faux , elles ont donc connoiffince du fecret.

11 eft donc , outre les Apôtres <Sc les femmes nom-
mées dans l'Evangile , confié à plus de cinq cens

complices ; comment fera-t-il déformais impéné-

trable ? Le temps du filence étoit trop long fans

doute pour n'y pas donner quelque atteinte.

4^. Joignez à cela divers intérêts qui changtnç
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ïelon les temps , & qui rendent les mêmes hom-
mes très-différens de ce qu'ils étoient ; un mécon-

tentement , une jaloufie , &:c. divifent les âmes
les mieux unies , & font dire dans le premier*

mouvement ce qu'on auroit réfolu de tenir caché

pour toujours. A des hommes liés feulement par

i'impofture , les diviiions ne font pas rares.

5°. Les perfécutions que les Apôtres &c les autres

Diiciples de Jefus-Chrift ont fouffertes , font con-

nues , &c s'il éroit nécelfaire l'on en renouvelleroit

les preuves. Dans U Traité que fai donné fur la

Religion , Tome VL on les trouvera. Eh bien ! ces

perfécutions fi violente? , diverjfitiées en mille ma-
nières ; ces perfécutions que nous regardions

comme fiintes Scprécieufes ,
parce que nous étions

p^ffuadés que ceux qui les fouffroient étoient

pleins de foi bz remplis de confolation , comment
les regarderons-nous maintenant ? que penfer de

ceux qui les enduroient ? Il faut a ce fujet changer

toutes nos idées , &: ne plus voir que des impof-

teurs. tourmentés par les hommes & abandonnes

de Dieu \ mais quoi ! la vraifemblance ira-t-elle

jufqu'à cet excès inoui
,
que tous foient également

de bronze &: de fer , & qu'avec la même hypocri-

te ils ayent tous la même force pour en foutenir

jufqu'au bout le mafque &: l'impodure ? S'ils ne
font point attendris pour eux-mêmes , ne le fe-

ront-ils pas pour des parens , des amis , &c. qu'ils

auront jette par leurs difcours dans de il cruelles

épreuves , &c. & verront-ils tranquillem.ent l'Uni-

vers entier dans le trouble & Thorreur pour une
illufion & un phantôme que la dépofition iincere

de l'un d'entr'eux pourroit faire évanouir ?

G^. A l'écrard des apparitions de Jefus-Chrift

après fa Réfurredion , c'eft une penfée abfolument

ihfoutenable que d'en attribuer Tinvention aux

Apôtres \ il taut pour cela ne les avoir jamais lus^

B uj
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.011 n'avoir eu en les lifant aucun difcernement de
ia vcritc j tout y eft ilmple , majeftueux , cJifiant

,

digne d'un Dieu qui s'ell humilié jufqu'à la mort

. pour les pcchcs des hommes , &c qui cil: reirufcité

pour leur juftice oc pour leur gloire
;
grand avec

dignité dans Tes abbaiiremens
,
grand avec modef-

tie dans fon élévation ; en un mot , fuppofons les

Aporres auteurs d'une hiftoire faulfe des appari-

tions du vSauveur , l'auroieiu-ils aufli abréijée que
l'a fait faint Matthieu , ou rapportée d'un air auffî

indifférent en apparence que l'a fait faint Marc ?

(Concluons que Jefus-Chrift elt rellufcité vérita-

blement
^ que les Apotref n'ont point- été troili-

pés 5 &c qij'eux-memes n'ont trompé perfonne.

AUTRES Preuves
De la Réfurrcrtlon de notre Sd^^neur Jefus-Chrljt.,

le ridicule A tant de prodiges frappans qui annoricent la

^elaïk'polî- Réfurreclion du Sauveur^que répondent les Juifs ?

non des Rien qui ne tourne à leur honte ; une accufation

fcftcTa Rcï- ^^'S^^y deftituée de toute vraifemblance y les Apô-

furrcaion '^^^^ > difent-ils , ont enlevé le corps pendant que

4e L C. les gardes dofmoient : la belle invention ! Et peut^

on débiter un conte avec tant d'effronterie ( c'ef^

S. Auguftin qui parle ici ) puifquc les gardes dor-

moient
,
qu'ont-ils pu voir ? s'ils n'ont rien vu ^

que peuvent-ils dépofer ? Il faut en vérité être bien

aveugle pour autonfer fon incrédulité par de pa^

reils témoins. Si
,
pour prouver un fait en f^iveur

de la Religion Chrétienne, nous citions le témoi-*

gnage de gens qui dormoient, quand la chofe s'efl

paffée , rccevroit'On des preuves de cette nature?

N'auroit-on pas raifon d'en plaifanter & d'en ti-

rer des argumens contre nous.

PourinfÎL- Qu'on fe rappelle ici le caradere des Apôtres ^

luci la dé- c'étoit des hommes timides c^ fans courage : dès
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que les Juifs fe faifircnc de Jefus-Chrift , on les pofTtloii des

voit pâlir , trembler , prendre la fuite ; Pierre le g^^à^s qui

plus zélé de tous le renonce par trois fois , tous ^o^^jennenc

l'abandonnent y or des hommes Ci foibles eulTent- JeJ.c^aS
ils ofé tenter une entreprife qui demandoit tant de enlevé , il

fermeté ^ & où il falloit affronter les plus grands luffit de

périls ? il falloir forcer la garde , tirer le corps confidérer

du roc où on i'avoit mis , & l'enlever fans qu'on f
c^raderc

s*en apperçut ; il falloit conduire l'entreprife Ci qui l'on im-
fécrétement qu'on ne pût découvrir la moindre pute cet en-

trace de l'impofture : or
,
pouvoient ils fe flatter levemeat.

d'un fuccès femblable dans un lieu où on les veil-

ioit de Cl près ?

Dira-t-on que la garde s'efl: laifTée corrompre à lî n'y a pas

force d'argent ? Si cela étoit ne fe feroit-elle pas l'ombre

laiifée gagner pour attefter que Jefus-Qirift étoit «^'^pparen-

reirufcité , d'autant plus que par cette réponfe elle ^ ?"^

fe mertoit à couvert des reproches & de la puni-
^^^^^^ ^^^

non que mérite une garde qui s'endort tandis gagnés par,

qu elle doit veiller ? Difons-le hardiment, de quel- les Apôtres,

que coté qu'on envifage 'la chofe , les vraifem-

blances y font choquées , Se on voit évidemment
que l'enlèvement dont on parle eft une chimère.

Le ménaî^ement même que la Synagogue eut pour

les gardes qui méritoient d'être punis , Ci ce qu'ils

dirent eut été vrai
,
prouve qu'elle a di(5té elle-

même la dépofition qu'ils donnèrent ; aulîî bien-

loin d'infirmer le témoignage des Apôtres , elle

ne fait au contraire que le confirmer.

Pour combattre la Réfurredion du Sauveur, on On nz peut

noferoir pas dire, fans renoncera la raifon, que nier laRé-

les Apôtres font morts en faveur du menfonge ûirredion

condamné par toutes les Religions ; autrement il r" "^

iaudroit les regarder comme des Impies Se des
^^^^ ^-j^ç

Athées
, qui , en bravant la juftice humaine , bra- afFreufes

vent en même temps la juftice divine. Or , com- abfurdités.

ment accorder tout cela avec la faim , la foif , Sec.

B iv
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qu'ils ont fouffert pour fanAifier l'Univers ? Dés
hommes uns religion auroient-ils entrepris tant

de travaux pour arrêter le vice & infpirer la crain-

te &:ramourcle Dieu ? Convenons donc qu'on ne
peut nier la Réfurred-ion de Jefus-Chrift f^ms re-

noncer à fa raifon , &: embralfer mille abfurditcs

qui révoltent le bon fens , & dont on auroit hon-

te fnr toute autre matière que fur la Religion.

La preuve la plus frappante qui ne laiife point

de fubterfuge à l'incrédulité , & qui va mettre la

Réfurredion de Jefus-Chrill: dans la dernière évi-

dence , c'eft le fîlence de la Synagogue. Les Apô-
tres & les premiers Chrétiens accufent les Juifs

d'avoir trempé leurs mains dans le fang du Fils de

Dieu y on leur reproche qu'ils ont corrompu la

garde , ces accufations paroifTent dans des écrits

qui couvrent la Synagogue d'un opprobre éternel.

Or
,
je demanderois /i l'enlèvement qu'on impu-

toit aux Apôtres avoit eu quelque fondement

,

n'étoit-il pas de fon intérêt de dévoiler le Myflere

d'iniquité ? Une preuve ^ tant foit peu folide , eiit

renverfé le Chriftianifme nailTant , & cependant

çn ne voit de fa part ni réponfe ni juftification
;

elle fe contente de menacer les Apôtres & de
leur défendre de parler de Jefus-Chrift. Ceux-ci

,

malgré cette défenfe paroiifent en public ^ opèrent

les plus grands prodiges en fon nom : on les fuit

en foule , huit mille perfonnes demandent le Bap-

tême ; le nombre des Chrétiens s'augmente de jour

çn jjur. Saint Juftin nous dit que la Synagogue

s'appercevant que non feulement plufieurs Juifs ,

mais mcme des Gentils embraffoient la ReHgion
Chrétienne , envoya des cmiflaires do routes parts,

pour publier que Jefus-Chrift n'étoit pas relTuf-

cité , & que fes Difciples avoient enlevé fon corps

pendant que les gardes dormoient , ces difcours

tn l'air furent méprifés ; comme Iqs. Apôtres
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avoient publié la Réfurredion dès le moment
qu'elle étoit arrivée , & dans h lieu même oii

l'événement s'étoit paiTé , ôc que d'ailleurs la

Nation Juive intérefTée à démontrer la fauffeté

d'un fait fi éclattant , ne donnoit aucune preuve
;

le témoignage de cinq cens perfonnes qui atte-

ftoient la Réfurredion fut préféré à celle d'une

troupe de Soldats enfevelis dans le fommeil ,
qui

par conféquent ne méritoient aucune foi. La mer-

veille parut enconteftable , & bientôt après l'Uni-

vers fe peupla de Chrétiens.

Objection de l'In c rè d u le.

Il étoît de la Sagejfc de Dieu de rejfufcitcr Jefus^

Chriji à la yuc de tous les Juifs,

Preaiiere Réponse.

Eft-il poflible que de foibles mortels qui n*ont

d'autres lumières que celles que le Créateur a bien

voulu leur donner , s'imaginent avoir plus de fa-

gelTe que la Sagefle mcme ? Ne fentent-ils pas la

témérité qu'il y a de vouloir réformer le jugement

d'un Dieu, Si l'objedion qu'on fait eft fpécieufe ,

elle ne féduira jamais que des efprits foibles. Ils

croiroient , difent-ils , la Réfurredion , fi elle

avoir été publique : d'où vient donc qu'ils rejet-

tent les autres miracles de Jefus-Chrift opérés à

la face de tout Jérufalem^ , avoués par les Juifs <Sc

les Payens ? D'où vient qu'ils ne fe rendent pas à

l'autorité qu'on leur met devant les yeux ? Les

voilà donc confondus par leurs propres principes.

Seconde Réponse.

Quand même Jefus-Chrift fe feroit montré a

tous les Juifs , ne faudroit-il pas entrer dans la

difcuiïion , examiner les témoins ,
pefer toutes les
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circondances , &c s'en tenir a l évidence morafe

que nous avons fur la Réfurreccion ? Un fait atte-

ftc pat cinq cents perfonnes qui en ont été les té-

nionis , 3c pour la vérité duquel plufieurs ont ré-

pandu leur iang
,
peut-il être mieux avéré ? S'il

étoit peimis de renverfer toutes les règles du bon
fens , «Se decontefter les preuves les plus claires-,

parce qu'on n'a pas toutes celles qu'on pourroii

déiirer , eft-il quelque chofe au monde dont on ne

puiire douter ? Dès-là un Athée niera hautement

Texiftence de Dieu , ôc foutiendra que s'il exiftoir

il fe feroit voir d'une manière feniîble. Ell-il un

incrédule qui dans cette occafion ne prît en main

la caufe de Dieu , Se qui ne répondît à un propos

il extravagant que l'homme a fuffilamment de

quoi fe convaincre de l'exiftence d'un Etre Suprê-

me
, piiifque toutes les créatures la publient d'une

voix unanime.

S'il eneft de même de la Réfurreâ:ion , les preu-

ves en font démonftratives , & le défaut de pu-

blicité dans un fait fi éclattant ne le rend pas

moins certain : on n'oferoit dire cp'un objet

qui paroît diftincftement n'exifte pas
,
parce qu'il

pourroit encore paroître dans un plus grande évi~

dence.

T R O I s I i M E RÉPONSE.

Le grand point de la queftion entre les incré-

dules ^ nous , eft de fçavoir fi Jefus-Chrift eft ref-

fufcité , ou non. Nous en fourniffons les preuves

les plus fortes qu'un homme raifonnable puilîe

exiger , ôc celui qui les rejette n'en croiroit pas

davantage. Quand la Réfurre6tion auroit été ma-
nifeftée à tout Jerlifalem , l'efprit fort ne manque-

roit pas de dire que Jefus-Chriitn'étoitpas mort,

ou bien attribueroit le prodige à l'effet d'iuie ma-
gie fupérieure ; les défaites de les fubtilités ne
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jr^anquent. jamais ,
quand on eft déterminé à ne

rien cTroire.

Il eft très-important de repréfenter aux fidèles la Gloire 8c

gloiue de leur Sauveur refTulcité , elle eft tout-à-
^^^f^^^^^

'

fait au-deiîus de la portée de l'efprit humain j on f^j^é(\irrec-

peiit néanmoins la confidérer par rapport à Jefus- ^^011.

ChriH: mcme , ou par rapport aux merveilles que

fa Réfurredion a opérées dans le monde , & aux

avantages qu elle a procurés aux hommes , elle

paroît avec éclat dans tout cela.

Jefus-Chrift lui - même nous a exphqué cette

gloire , telle qu elle eft par rapport à lui , dans ces

paroles qu'il dit à fon Père un peu avant fa mort.

Mon Père
,
glorifiez-moi en vous-mtme de la gloi-

re que j'ai eue en vous avant que le monde fut :

CUrifica me , tu Pater ^apudu metipfum darhate^ loan.ij. 5.

&c. Elles nous apprennent que Dieu, en refTufci-

tant Jefus-Chrift fon Fils , a répandu fur fon hu-

manité la gloire de la Divinité m vme
,
qui eft celle

qu'il pofTédoit de toute éternité en lui : & c'eft

cette gloire que l'Eglife triomphante chante fans

cefîe en l'honneur de l'Agneau mis à mort de ref-

fufcité. L'Agneau qui a été égorgé eft digne de re-

cevoir puiiïance , divinité , honneur ,
gloire , Sec,

Dlgniis eji Agnus qui occifus ejlaccipere virtutem , ^^^r. j, ri.

&c. C'eft aulli ce que lignifie cette parole de S.

Paul , Jefus-Chrift eft reiïufcité d'entre les morts

par la gloire de fon Père , Chrijîus furjcxït â Rorr. 6. ^JÉ
mortuls per gloriam Patris. 4P

Quoique la gloire de Jefus-Chrift foit telle que j. c. quoi-

je viens de vous le faire voir , il ne s'enfuit pas que refluf-

pour cela , comme l'ont crû quelques-uns
,
que ^^^^ conier-

Jefus-Chrift ne conferve pas un corps véritable
f^/°o°s^''

après fa Réfurredtion : fur quoi S. Léon dit cqs 5 i^^^

belles paroles : la Réfurredion de Jefus-Chrift n'a Serm.69. t.

point anéanti fa chair , mais elle l'a chançrce. Ce ^'« Refurrec.

corps eft devenu impaiîible
,
quoiqu'auparavant il

^^^*
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ait pu ctre crucifié ; il eft devenu immortel ,'

quoiqu'il ait pu mourir ; & il eft devenu incor-

ruptible
,
quoiqa*il ait pu ètte blefTc : Ton corps a

celfé d'être foible & pallif ; & fi c'eft toujours la

même elTence , la gloire dont Dieu Ta revctu , l'a

bien change.

'Avantages Si l'on confidere la gloire de la Réfurredtion de
oue la Ré- Jefus-Chrift pat rapport aux'merveilles qu'elle a
urredion

pj^oduites dans le monde , & aux avantacies qu'elle
deJ.C. pro- ^

, , \, ^ ^ .
i

.

cure aux ^ procure aux hommes , elle ne paroitra ni moins

tommes. éclattante , ni moins admirable. L'Apôtre les a

tous renfermés dans ces paroles : Jefus-Chrift s'eft

livré à la mort pour nos péchés , &: il eft reftiifcité

i^/n. 4. rj. pour notre juftification: Chrijîus traditus ejl prop-

ter fcclera nojira , & refurrcxitpropter juflificatïo^

mm noflram, C'eft-à-dire
,

que comme par fa

mort il a fatisfait à la juftice de fon Père pour nos

péchés , par fa Réfurredion il nous a communique
une nouvelle vie. Jefus-Chrift , mourant fur la

Croix , a été vidime d'expiation \ Jefus-Chrift ref-

fufcité eft vidime de fandification. Là il a com-
mencé notre réconciliation en détruifant le péché,

^ ici il la confomme en répandant la charité dans le

cœur ; là il a mérité les grâces , ici il les applique
;

là il nous enleva au démon , ici il nous confacre à

Dieu ; là il anéantit la mort , ici il commAinique
la vie. C'eft ce qu'enfeignefaint Auguftin , expli-

quant cette parole de faint Paul : il eft reiTufcitc

pour notre juftification. Qu eft-ce à dire pour no-

tre juftification , dit ce Père , finon afin de nous ju-

D. Aug. ftifier , afin de nous rendre jufte ? Quid efl prop-
Serm. 16g. ur jujllficatïontm noflram^ utjufllficetnos, utjuflos

faciat nos ? Et infiftant ailleurs fur ces autres pa-

roles
,
pourconnoître la vérité de fa Réfurredion,

l'Apôtre en cet endroit , dit-il
,
parle de la vertu

de la Réfurrection de Jefus-Chrift : reconnoiffez-y

votre juftification , car c'eft par cette Réfurredion

n-.il.
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<jae nous fommes juftifiés : Nomïnavit Apopolus Idem. lU^
yirtutcm Refurreciionis , agnofcc ibi juflificationem '***• •^•2.

tuam ; ex ilL'ius tnim RefurnËione jujïijicamur^

Je dis que dans la Rélurre6tioR de Jefus-Chrift ^a Kéfûr-

nous avons un ea^e fenfîble & aiTuré de notre ré- ^^<^ion «le

furreâ:ion,pour trois raifons que je ne vais qu'ébau- g" V^^z
cher , mais qu'on pourra facilement étendre , en de notre ré>

confultanrce que j'ai dit déjà , & ce que je dirai furrc<aion,

encore dans la fuite. Mais dans quel fens , & com-
ment eft-il vrai que la Réfurredion de Jefus-

Chrill: nous eft un gage affuré de la nôtre ? En ce

que cette divine Réfurred:ion eft , 1°. le principe-

2^ le motif; 3^. le modèle de la nôtre. Je dis

le principe par où Dieu peut nous relTufciter ; le

motif qui engage Dieu à nous refTufciter • le mo-
dèle fur lequel Dieu veut nous relTufciter.

Je prétends que nous trouvons dans la Réfur- La Réfur-

redion de Jefus-Chrift le principe de la nôtre. re<flion de

Pourquoi ? Parce que cette Réfurreétion miracu- ^' ^- ^^ ^^

leufe eft, de la part de Jefus-Chrift, FefFet d'une P^^^^Pf/e

torce louverame ce toute puiilante. Car s il a pu redioa •

par fa toute-puiftance fe refTufciter lui-même
, pourquoi >

pourquoi ne pourra-t-il pas faire dans les autres

ce qu'il a fait dans fa perfonne ?

Il y en a , dit S. Auguftin
, qui croyent la Ré- Raifonne-

furreélion du Sauveur , & qui fe rendent la-defTus mcKtinvin-

un timoignage inconteftable des Ecritures. Mais ^'^^^ ^^ ^z

fidèles fur ce point , ils corrompent d'ailleurs leur "Ç"^.^'^^ *

créance , & donnent dans une erreur groiiiere
,

ne comprenant pas,ou ne voulant point compren-
dre , comment de la Réf_irre6tion de Jefus-Chrift

il s*enfuive que nous puiilions un jour reifLifciter

nous-mêmes. Or , reprend faint Auguftin , Jefus-

Chrift eft reftiifcité dans une chair femblable à la

mienne , &c reffufcité par fa propre vertu , n'eft-

ce pas une preuve évidente que je pais un jour

,

non pas me refTufciter moi-même comme lui;,
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mais ctre reffiifciré par lui ? Si , félon les raiilTe?

idées des Manichéens
,
poiirfuir ce faint Docleur

,

il n'avoir pris , en venant far la terre
,
qu'un corps

phantaftique ôc apparent ; s'il avoit laillé clans Ja

corruption du tombeau cette chair formée dans le

fein de Marie , fi réprenant une vie gloricufe , il

avoit repris un autre corps que le mien , un corps

d'une fubftance plus déliée , ôcc. je pourrois peut-

être douter de ma réfurredion : mais aujourd'hui

il renaît avec la mcme chair , avec le mcnie fang

dont il tut conçu : ce que je vois s'accomplir en

lu* 5
quelle raifon aurois-je de croire qu'il ne nuifïc

pas Taccomplir en moi ? Car eft-il moins puillânc

en moi Se pour moi
,

qu'il ne l'eft en lui-mcme

de pour lui-même , 8c Ci c'ell: toujours la méine
vertu , ne fera-t-elle pas toujours en état d'opé-

rer les mcmes miracles ?

Aurre rai- Saint Paul inftruifant les premiers Fidèles , leur

fonneracnc parloit de la forte : Jefus-Chnft eft refliifciré , on
dcS.iauia yous l'annonce , & vous le croyez; mais ce qui

m'étonne , c'efl: ce que ce Dieu homme étant ref-

fufcité , il s'en trouve encore parmi vous qui ofent

I. Cor. ij. contefter la réfurredion des hommes : Si Chrljîus

J-2. pradïcatur quod refurrexit à mortiùs , quomodo qui-

dam dïciint in vobis , 6'c.Car l'un n'eft-il pas une

conféquence de l'autre ? Et ne fera-ce pas ce Dieu

relfufcité qui réparera les ruines de la mort , 8c

qui rétablira nos corps dans leur première forme

VhiVijp. S' 8c leur premier état : Qui & reformabit corpus hu-

2'- militatis noftrœ. Mais encore par où opérera-t-il ce

miracle ? Sera-ce feulement par l'efticace de fou

intercelTion ? Sera-ce feulement parla vertu de (q^

mérites ? Non , remarque faint Chryfoftome \ mais

l'Apôtre nous fait entendre que ce fera par le do-

maine abfolu qu'a l'Homme-Dieu fur toute la na-

lilem, Ilid. ture : Secundiim opçrationcm qud etiam pojjit fub-

jicerc Jibi onm'uu
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îl -ert: naturel que les membres foient unis au

"Chef 5 de quand le Chet fe relTiifcite lui-m^me
,

n'eft-ce pas une fuite qu'il doit refTufciter {es mem-
bres avec lui ? Or notre Chef, c'eft Jefus-Chrift

,

& nous fommes tous les membres de Jefus-Chrift.

Or 5 en qualité de Chef, il veut que fes membres
agiflent comme lui , foafFrent comme lui , vivent

comme lui , meurent comme lui
;
pourquoi ne

voudia-t-il point qu'ils relTufcitent comme lui?

N'eft-il pas jufte que nous faifant part de fes tra-

vaux , il nous falfe part de fa récompenfe : & puif-

qu'une partie de fa récompenfe eft la gloire de fon

corps
, parcs que ce corps adorable efl: entré en

participation de mérites avec {on ame , n'eft-il pas

engage par-là même à récompenfer pareillement

^n nous le corps & l'ame ? C'eft la belle & con-

folante Théologie de faint Paul : & voilà pourquoi

ce grand Apôtre l'appelle les prémices des morts :

Priminœ dormuntïum. Le premier né d'entre les

mort : Primo^enitus ex rnortuis. Des prémices fup-

pofent des fuites ; &: pour être le premier né , ou ^

fî vous voulez , le premier reffufcité d'entre les

morts , il faut que les morts doivent pareillement

renaître à la fin des fiécles &: reprendre une nou-

velle vie : vérité fi inconteilable dans la dodrine

de faint Paul
, qu'il ne fait pas difficulté de dire

que fi les morts ne doivent ps reffufciter après la

Réfurredion de Jefus-Chrift , & en vertu de cette

bienheureufe Réfurredion , il s'enfuit t]ue ce n'eft

qu'une réfurredion fuppofée <3c imaginaire : Si rc"

furnctio mortuorum non eji , ncqtu Chrijius refur-

nxiî.

Pourquoi , demande faint Auguftin , Dieu a-r-il

voulu que la Réfurredion de fon Fils fat fi fenfi-

ble ? Et pourquoi le Fils unique du Père éternel

a-t-il cherché lui-même fi fort à la faire connoître

&: à la rendre publique ? Ah! reprend ce Père ,

La RëO^ *

reftion de-

J. C. eft le

motif de

notre réfur-

redion.

I. Cor. iji,

20,

ColoJf.i.iZ,

T. Cor, 'J-

^3-

La Réfur-

redion de

J. C. eft le

modèle de

la nôtre ,en

quel fens
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cela ^oic c'eft afin de nous dccouvrir fenfiblement dans fi

Vcnteudrç. perfonne la vafte étendue de nos prétentions ; c'eft

afin de nous faire voir dans ce qit'il eft ce que no.is

devons ctre , ou ce que nous pouvons devjnn-;'

car enfin , ce qu'ell: mon Sauveur dans tout l'éclac

de fa gloire , voilà où je puis prétendre , voila

ce que la foi me promet : mon corps maintenant

fujet à la pourriture , à la corruption , ôcc, au jour

de la réfurreélion générale
, par le plus prompt &c

le plus merveilleux changement , aura , fi j'ofe

m'exprimer ainfi , la mcme incorruptibilité que le

Vkilip. S' corps d'un Dieu , la même impaflibilité , 6cc. Rc
-«'• formabit corpus humilitatis noflrœ configuratum^&c.

Tout cela néanmoins à une condition , que nous

travaillerons dans la vie préfente à fandtifier ce

corps par la mortification & la pénitence.

Ce qui fait Mais comment comprendre cette réfurredion
douter de la jg^ morts ? Il ne s'agit pas de la comprendre
reiurrcc-

^^^^ |^ croire , mais de la croire quand même elle

corps ceft ^^^^^ paroîtroit abfolument incompréhenfible j car

qu'on ne que vous la compreniez , ou que vous ne la com-
peut , dit- preniez pas , ce n'eft pas ce qui la rend plus ou
on, la corn-

j-j-ioins vraie
,
plus ou moins certaine , ni par con-

pren re.
féquent plus ou moins croyable : cependant j'ai

bien lieu d'être furpris que vous , mon cher frère,

qui vous picquez d'une prétendue force d'efprit

,

vous formiez là-deffus tant de difficultés , comme
fi cette réfurredion n'étoit pas évidemment pofîî-

ble à Dieu notre Créateur. Car , dit S. Auguilin ,

s'il a pu créer de rien nos corps , ne pourra-t-il

pas les former une féconde fois de leur propre

matière ? & qui l'empêchera de rétablir ce qui étoit

déjà
,
puifqu'il a pu faire ce qui n'avoir jamais été,

comme fi cette réfurreélion n'étoit pas même aifée

& facile à Dieu
,

puifqu'il eft Tout-puifTant , ^
que rien ne réfifte à une puifTance fans bornes.

Sentiment La créance de la réfurredion des corps eft une
de$



îH deNotre s eign e u r J.^C. ^5-

^1 tdes notions les plus univerfelles & les plus com- à^ Temiî-

^K munes qui fe loient répandues dans le monde , ^^^^ ^ ^^ ^^-

H ceux mêmes , ifoit Terrullien , qui nient la ré-
^^'*

H dinediion , la connoilfent malgré eux par leurs

K facrilîces & leurs cérémonies à l'égard des morts
j

p| ce foin d'orner leurs tombeaux & d'en conferver

les cendres , eft un témoignage d'autant plus divin

qu'il eft plus naturel. Ce n'eft pas feulement,

ajoutoit-ii , chez les Chrétiens & chez les Juifs,

qu'on a cru que les hommes dévoient refTufciter
j

pliais chez les peuples même les plus barbares,

chez les Payens & les Idolâtres , & ce n'a pas été .

feulement une opinion vulgaire , mais le fentimenc

des Sages & des Sçavans.

Allons à la fource du mal. Ce qui empêche un Cc qui en-

bon nombre de Chrétiens 6.q{c perfuader &c fe con- gage la plû-

vaincre qu'il y a une autre vie, une réfurredion, un P^^'^
'^"^^

iueement d la fin des fiécles,c'eft qu'ils font couvain- °"^^''^^^, ^
^o

, r r -1 r j • 1 j douter d u-

»- eus qu avec cette periuaiion il taudroir cnanger de ^^ ii^furrec-

vie
,
prendre ime conduite toute nouvelle , & que tiou.

l'on en craint les conféquences : mais parlez ,0
vous tous

,
que ceci regarde , & répondez ^ les

conféquences de votre libertinage font-elles moins

à craindre pour vous Se moihs affreufes ? Dieu
indépendaiTiment de votre volonté vous a créés

fans vous , & il fçaura bien fans vous , oC malgré

vous , vous reiïiifciter : N'cy/i quia vis non refiirgesy V) j^^a^

autji refumcïurum u 7ion crcdlderis^ propterea non

refurgcs. Votre rcfurreclion ne dépendra.point de

votre créance ; mais le bonheur ou le malheur de

votre réfurredtion dépendra & de votre créance

& de votre vie. Or quelle furprife à ce dernier

jour., s'il faut en fortant des ombres de la mon*
reflufciter pour entrer dans les ténèbres de l'enfer.

C'eft de nos Patriarches dans la foi qu'il fiut Cequcroa
_appréndre ce que c'eft que la réfurreclion fpiri- dok enren-

tuelle. Saint Bernard
,
pour nous en donner une ^^^ ^^^ ^^^^

Tome VUL ( Uy^iHS. i^. Fol, ) G
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JLifte idée , infifte d'abord fur le mot de réfurrec-

tion : penibns férieufement à la grande folemnité

qui nous affcmble , dit ce Père , ceft la réfurrec-

rion Se le palTige , Jefus-Chuift n'efl: pas rerombé

aujourd'hui , m^is il eft reirufcité ; ainfî la rcfur-

re6tion , dans la penfée de ce Père , n'eft autre

chofe que le pafQge d'un méchant état à un bon

,

Ôc que célébrer faintemcnt la Pâque , c'eft accom-

plir cet heureux pailàge de la mort a la vie , du
démon a Jefus-Chiin:

',
du péché à la grâce, de

l'iniquité a la jnftice , de la corruption à la fainte-

té j oc c'eft ce qu'explique admirablement S. Léon ;

Comme nous nous fommes propofés , dit ce Père,

dont je ne fais que traduire les paroles , dans les

exercices de piété & de pénitence du Carême

,

d'éprouver quelque chofe de la Croix Se de la

Mort de Jefus-Chrift , il faut que nous fafîîons

tous nos efforts pour entrer en participation de

fa Réfurredion , Se pour paifer de la mort à la vie

pendant que nous fommes dans ce corps mortel.

C'eft par la foi , l'efpérance Se la charité que nous

commençons d'être fous l'empire de la grâce, dit

S. Aiiguftin • c'eft aufti par-!à que nous fommes
dès-à-préfent , non-feulement morts avec Jefus-

Chrift , mais aulÏÏ relaifcités avec lui. C'eft au-

jourd'hui , dit S. Grégoire
,
que le monde invifi-

ble Se viftble a été fauve : J. C. eft reftiifcité, il faut

que vous reftufcitiez ; il eft forti du tombeau ,

brifez les liens qui vous retiennent dans le péché.

Ainfi reftufciter fpirituellement , dans la doârri-

ne des Pères ; c'eft pafter du péché à la grâce, de-

là corruption à la fainteté , c'eft changer de vie.

C'eft pour un avare
,
pafTer de l'avarice au déta-

chement des biens du monde & à la libéralité
;

c'eft pour un fuperbe
,
paffer de Torgueil à l'hu-

milité
;
pour un intempérant , de l'excès de la ta-

ble à la fobriété , Sec, relTufcirer , c'eft palTer d'une
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vîe mondaine ,

profane de impie , à une vie de
foi , d'efpérance &z de charité.

Saint Paul nous apprend que notre réfurreétion Carâéîreres

doit être fo'rmée fur celle de Jefus-Chrift qui en oi-i qu-litcs

eft le modèle , e'eft un des fens de ces paroles :
^^ ^^ '-éim-

II cji nJJufciU pour notre juplficatlon, C'eft com- ^^^
^°/^

^^"

me s'il difoit , dans la Rélurredrion de Jefiis- Rom,4.zt,
Chrift fe trouve l'exemplaire de la nôtre : il eft

donc très-important de bien obferver les qualités

ou les cara^Leres de la Réfurredtion de Jefus-Chrift

pour bien juger de la nôtre. On en peut remar-

quer deux , la vérité & la fermeté j car la Réfur-

redion de Jefus-Chrift eft véritable , elle eft fer-

me 5 durable 3c perfévérante.

Le Seigneur eft véritablement reftiifcité , dit S. Premier

Luc : Surrexit Dominas verè. Sa Réfurredtion a caraclere

des marques de des preuves indubitables , les An- ^^ refur-

cres donnèrent la première aux femmes ouand lis ,
• i, ^i

î J- 11 a /r r • ' -i ' n. 1 • •
iicucik:clle

leur dirent : H ei reliulcite , il n eft plus ici; doitétrcvé-

voyez le lieu où le Seigneur avoir été mis : Surrexit ritable.

non cjl hic y venitc & vidtte locum y &c. Il faut Luc. 24. ^4,

qu'on puifTe dire de même d'un pécheur reftufciréj ^^^-^^ ^^^

il n'eft plus dans le tombeau de fes crimes , dans

la corruption de fes criminelles & anciennes habi-

tudes 5 dans l'amour S-: ratrachemenr au monde

,

à (es vanités , a fes plaifirs , à fes honneurs : venez

& voyez 5 convainquez-vous-en vous-mêmes. îi

faut aufïi qu'on puiftè dire d'un jufte
,
qui a parti-?

cipé à la Réfurredrion du Sauveur, il eft forti du
tombeau de fes défauts , de fes promptitudes , de

fes vivacités , de fa légèreté , de fa précipitation à

parler , de fa tiédeur à fervir Dieu , &c.
L'Evangile fournit la féconde preuve . en nous

apprenant que Pierre étant entré dans le fépulchre

ôc s'étant bailfé , il vit les linceuls qui y étoient , Sc

le fuaire qu'on avoir mis fur fa tcte qui n'étoit pas j^^^. ^a,

avec les linceuls ^ mais plies à part : F/Vir Untea- c. & y.

Ci;
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mina pojiui & fuJuritim , &c. Tour cela, en eflfêr,'

faifoir preuve de l.i Rcfunedion du Sauveur, re-

marque S. Chryfoftôme, oc montroit cvidemment
que Ion corps n'avoir pas crc dérobe prccipiram-

menr , mais qu il croir rellufcirc avec auranc d'au-

torité que de sûreté
,
qu'il avoir abandonné à la

terre des dépouilles de morr qui ne convenoicnt

plus A fon érar glorieux \ c'ell; aulli une autre preu-

ve que nous devons donner de notre réfurreàion.

Ces linceuls qui enveloppoient le Sauveur repré-

fenrenr bien naturellement les occafions du péché

& tous les liens différens qui y tiennent attachés
;

il faut que ces liens foient rompus
, que l'homme

reirufcité en foit dégagé , enforte que ceux qui l'ap-

perçoivent puilTent reconnoitre qu'en effet il a

quitté toutes les affections d>z les engagemens qui le

tenoient au péché , les occalions périlleufes qui le

conduifoient au péché , les liaifons tendres , les

compagnies pernicieufes qui le lioient au péché
j

en im mot , tout ce qui pourroit l'engager de nou-

veau dans le péché.

Jefus-Chriil a fourni lui-même la troifiéme

preuve , &; montré en mille manières qu'il étoic

vivant : Prœhuitfe'ipfiwi vivum in multis argumen-

tis , &c. 11 a apparu à fes Difciples pendant qua-
Id. Ihid. ^. ranre jours, parlant & mangeant avec eux -. Lo-

{juens di regno Dd & co72vefccns. Or il eft impof-

iible de faire toutes ces adions fi l'on n'eft reifufcité.

C'eft ainfi qu'un Chrétien reifufcité doit prou-

ver fa réfurreclion par des œuvres de fainteté
;

car , dit S. Bernard , comme nous connoiifons que

notre corps eft vivant par fon mouvement , de

mcme on connoît la vie de la foi d<. de la grâce

par les bonnes œuvres j il faut donc montrer la

vérité de notre réfurrection par la fuite & l'uni-

formité d'une vie remplie de bonnes œuvres <5c

^'adlions dignes de Dieu.

Aci. I. s.
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Saint Paul enfeigne le fécond caradere de la La refar-

Réfurreêtion de JefLis-Chrift , en difant : Dieu a redion fpi-

relTufcité Jefus-Chrift d'entre les morts pour ne n^^elledoïc
r -. . ^rrf» fermeêtre

plus retourner dans la corruption 3c dans le fépul- ^ perfévé-

chre : Siifcitavit illum â mortids amplïus jam non lante.

retcrfurum in cornipnonem. Et ailleurs , il parle Acï.ij.-^4.

plus clairement : Jefus-Chrift eft reiTufcité d'entre

les morts pour ne plus mourir : Chrifîus rcfurgcns Rom. 6. g,

a mortuis , &c. Car quant à ce qu'il eft mort , il

eft mort une fois ppur le péché , & s'il vit mainte-

nant, c'eft pour Dieu qu'il vit : Qiwd cnim mor- Jd.ïbid.iot

tuus ejî psccato , &c. C'eft aufli le fécond caractère

de notre rcfurrecbion , Jefus-Chrift relTufcitant eft

entré dans une vie immortelle , il veut de même
que la vie que nous avons acquife par fa Réfurrec-

tion , foit immortelle comme la fienne , c'eft-à-

dire qu'il ne faut plus de retour au péché. C'eft

aulîi ce qu'enfeigne le grand Apôtre \ étant une

fois morts au péché , comment vivrons-nous en-

core dans le péché ? Q^id mortui fumus pzccato , l'.Gm. 6. 2,

qjwmodo adkuc vivcmus in illo ? La grâce de la

Réfurreélion doit nous établir dans un état conf-

iant & ferme
, qui ait de la durée (Se de la ftabi-

iité.

C'étoit une infidélité blâmable & reprochabîe Onnedoic

à Thomas , de protefter qu'il ne croiroit pas à point croire

moins qu'il ne vît de fes propres yeux : Niji videra ^"^^ F57

non crcdam. Mais il eft de la prudence Chrétienne
y^j-i^^'oîe-

de dire
,
que nous ne croirons point la réfiUTection ment rciTuf.

fpirituelle des pécheurs, fi nous n'en voyons les cité, s'il'

marques \ c'eft-à-dire , la libéralité fi.ibftituée a ^'^^^'^ ck>mie

l'avarice , la ferveur a la molleife , Tan-iour de
^'''^''

.

JDieu a i amour des créatures. JNous trouvons dans
^^^ œuvres,

l'Ecriture trois fortes de réfurredions \ il y a une jo^n. zo,

réfurrection apparente, ce fut l'apparition de Sa- ^j.

mucl à Sa'il , car la plupart des Dodeurs croyenr

que Tame de Samuel ne reprit point fon corps \\\

C lij
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y a eu des rcfurrediions pour un temps , comme
celle de Lazare qui reffulcira pour mourir une fé-

conde fois ^ il y a enfin la rélurreclion de Jefus-

JtjTK. 6. g. Chrilt qui cft véritable & pour toujours : Chrijlus

rcfurgens , jam non morïtur.

Il faut que S il me reftoit quelque chofe à fouhaiter après

notre réluu- une aulîi glorieufe victoire qu'eft celle que Jefus-
redion du Ch^ft renu^orte fur la mort , rcnfufcirant clorieux
pèche a la j

^
, i i ^ •

^

prace foie
"^'"^^ ^^^ ames par le moyen de la pénitence

,
je

durable & demanderois a Dieu que cet état fut durable ^
ne foie plus confiant, O glorieufe rcfurredtion du pcché à la

rujecte aux g^j^ce , de la mort à la vie que Jefus-Chrilt reçoit
vicUicuaes.

^^ nous 1 il cette vie n'ctoit plus fujette à la mort,

& fi le pcchc n'avoit plus d'accès dans nos cœurs

pour en exclure la grâce \ mais , hèlas ! que notre

joie fera de peu de durée , & que nos triomphes

fe changeront bien- tôt en larmes , en nous fou-

mettant de nouveau à la mort du péché ^ il faut y
penfer férieufement , & faire enforte que ce mal-

heur ne nous arrive point , &: qu'il ne foit pas dit

que nous fommes reffufcités comme Lazare
,
pour

Kow. 6. g.
poi^t^sr encore les livrées de la mort : Chrlfîus re^

furgens à mortiùs , &c, Jefus-Chriil; étant reifuf-

cité , dit TApôrre , ne meurt plus j mais que s'en-

JRom. 6, 10. fuit-il ? Ita & vos exiflimate mortuos eff& pcccato,

vivcntes auum Dco in Chrijlo Jcju, Perluadez-vous

que vous êtes morts au péché pour jamais , afin

de vivre d'une vie divine (Se immortelle en Jefus-

Chrift.

Sur le me- ^i nous voulons que notre joie foit parfaite,

me fujet. ne difons pas : Sufficït Jî Dominus meus vivït. Il

me fuffit que mon Seigneur foit vivant , comme
le Patriarche Jacob difoit de fon fils Jofeph ,

qu'il

Gen,^j.2S, avoit cru mort & pleuré fi long-temps : Sufficit

mihiji adhuc Jofeph filius meus vivlt. Ce n'efi: pas

afl'ez de voir notre Rédempteur &: notre divin

Maître en polTeflion d'une vie immortelle , fi U
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notre n'eft femblable à la Tienne , exempte des

traits de la mort & des atteintes du péché ; ce

n'eft pas affez pour lui , ce n'eft pas afîèz pour

nous ; il a befoin de nous , fi j'ofe parler aiiifi , &
nous avons befoin de lui j il efl: notre Roi , &
Ton Royaume n'aura point de fin , il faut que fes

fujets foient immortels ; il eft notre Chef, non
plus paflible Se mort , mais bienheureux à jamais

,

il faut donc que (es membres foient vivans pour

participer à fes influences ; s'il ne nous aiïbcioit à

fa gloire, fes deffeins ne feroient pas accomplis,

ôc s'il ne nous rendoit heureux , il ne feroit pas

fatisfait -, 8c comme fa gloire eft le principe de

notre bonheur , aufii notre bonheur fait une partie

de fa gloire : nous ne pouvons donc plus nous fé-

parer de lui par le péché , fans ruiner nos propres

intérêts y nous fommes trop étroitement liés à fa

perfonne, ôc par la foi qui unit notre entende-

ment à fes divines lumières , & par l'efpérance

qui nous attache au fouverain bien , & par la

charité qui lie notre cœur à fes divines perfec-

tions
5 pour l'abandonner Se nous en féparer de

«ouveau par nos infidéfités. Il ne faut plus mou-
rir après être refiiifcités à la grâce.

J'accepte , ô mon Dieu ! l'obligation que l'état Protefta-

de votre vie relfurcitée m'impofe , de vivre moi- ' ^^^"
^^ ),^"

A y- (T r •^' ^ V ^ ^^ hdellemême comme une perionne reliutcitee
,
que 1 on , r, ,

apperçoive de jour en jour dans mon ame des j.çj. ^^ns fa

marques de fa réfurrection ,
qu'elle foit plus éloi- converfion.

gnée que jamais de la mort du péché
,
plus enne-

mie du monde
, plus féparée de la vanité , &c.

plus fidelle à tous fes devoirs ,
plus attentive à mé-

riter , avec le fecours de votre grâce , ctzzQ immor-
talité j dont votre vie relTufcicée eft une prédica-

tion , une promeiTe , un gage afiuré*

CIv
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Preuves suivies et concises;

Qui dèmoîurznt que la RÎ'Jhrrecïion de Jefus-Chrlji

eji appuyée fur des témoignages authentiques,

Jefus-Chrift eft reiTufciré , après fa mort il efl

forci rriomphanr du tombeau; bc ce miracle rend

témoignage à la vérirc des autres dont nous avons

parié. Auilî tous les Chrétiens ne le croyent pas

feulement véritable , ils le regardent encore , &c

l'ont toujours regardé comme le fondement de

leur foi. Cette uniformité, cette univerfalité de

fenrimens , montre bien que les premiers Prédica-

teurs de l'Evangile avoient convaincus ceux qui

lesécoutoient , de la certitude de ce fait : mais ils

n'ont pLi convaincre les gens fages & prudens ,

qu en les affurant qu'ils ne leur difoient rien
,

dont ils n'eulFent été .les témoins oculaires. II ne

falloit pas nioins qu'une autorité fi décifive
,
pour

faire croire à des perfonnes un peu raifonnables

un fait fi extraordinaire , dans àes temps furtout

,

où fuivre la doctrine des Apôtres , &: s'expofer aux

plus grands périls , étoit une même chofe. Les Li-

vres que nous ont laiffés ces premiers Difciples du
Seigneur , les Ecrits même de leurs adverfaires

,

nous afiiirent de la conftance avec laquelle ils ont

annoncé cette doétrine ; nous y voyons qu'ils ap-

puyoient leur témoignage fur celui de cinq cens

autres perfonnes qui avoient vu comme eux Jefus-

Chrift reffufcité. Ce ixcik pas la coutume de ceux

qui mentent d'en appeller au rapport de tant de
monde.' Il eft encore moins probable qu'un ii grand

nombre fe foit accordé pour avancer une fauffeté
j

6c quand il nj auroit eu que les feuls Apôtres,

ces douze illuîtes Prédicateurs deJ'Evangile , qui

euffent publié la Réfurreélion du Sauveur , nous

aurions dû le croire. Oi\ n'cll '^:is m.cchant fans
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refpérance de quelque avantage ^ or ,

quel fmic

pouvoient-iis tirer de leur menfonge ? de l'hon-

neur ? Les dignités , les emplois dépendoient des

Juifs , Se des Payens , leurs ennemis & leurs per-r

fécuteurs : des richefles ? S'avouer Difciple du Sei-

gneur , c'étoit être fur de perdre les biens que Ton

pouvoitpolféder^ & quand on les en auroit h'iCCé,

jouir , la religion qu'ils fuivoient leur apprenoit a

y renoncer : pourroit-on conferver les richelTes Se

aller diftribuer aux autres celles de l'Evancrile ? En-

£n , les Apôtres Se leurs Difciples n'avoient point

lieu d'efpérer que la voie qu'ils prenoient les con-

duiroit aux autres commodités de la vie : annon-

cer l'Evangile , c'étoit s'expofer à toute forte de

travaux , à la faim , à la foif , aux fouets , aux

prifons.

Je ne puis croire non plus que l'envie de fe faire

un nom , le délir d'acquérir de l'eftim^e parmi ceux

qui fuivroient leur croyance , fulTent des motifs

afTez puifTànts pour faire qu'ils fe foumiffent a de

fî grandes peines : l'ambition n'étoit pas leur dé-

faut 5 leur vie Se leur dodlrine ne refpiroient que

l'amour de la implicite , Se l'éloignement dufalle.

D'ailleurs pouvoient-ils , fî Dieu ne les en avoit

aifaré
, pouvoient-ils fe promettre que leur prédi-

cation feroit tant de progrès , vu qu'ils avoienn

contre eux , premièrement notre propre nature

qui n'aimiC point à erre gcnée , Se dont l'Evangile

contrarioit toutes les inclinations. Secondement,

les Princes , les ^iagiftrats , tous les Grands qui

umifoient leurs forces pour en empêcher le fuc-

cès. j'ajoute qu'ils ne pouvoient efpérer de jouir

long-temps de îa vaine réputation qu'ils auroient

recherchée par tant de travaux : Dieu qui cache

prefque toujours fes deffeins aux homm.es , les îaii-'

foit croire que le monde éroit prêt de fa fin j Se

Cvttc opinion 5 comme on r»eiit le voir dans leurs
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écrits {a) & dans ceux des Auteurs des premiers

(îécles 5 étoit très-répandue.

Mais , répond l'Incrédule , l'envie de foutenir

une religion nouvelle , une religion qu'ils profef»

foient , a pu les porter à débiter ces menlbnges.

Vaine objedion , & qu'une courte réflexion va

diiîiper. Enefîet, ou les Apôtres étoient fincere-

ment perfuadés que la Religion qu'ils vouloient

étendre , étoit véritable , ou ils n'en étoient pas

perfuadés : fi vous admettez cette dernière fuppo-

ation, répondez-moi, l'eufTent-ils choifie cette re-

ligion ? EulTent-ils laifTé les autres où ils pouvoient

vivre en fiireté & avec honneur ? Je dis plus : quel-

que véritable qu'ils la cruflfent , en auroient-ils fait

une profelHon ouverte , s'ils n'euflent été convain-

cus qu'ils y étoient obligés ? Ne pouvoient-ils pas

prévoir , & l'expérience ne leur apprit-elle pas

bientôt que , confeiTer que Ton étoit Chrétien , c'é-

toit vouloir mourir & attirer avec foi la perte d'un

grand nombre? Ne voyoient-ils pas que fans une

caufe légitime & fainte , l'on ne pouvoit donner

la moindre occafîon à la mort de tant d'hommes ,

fans fe rendre coupables d'autant de meurtres,

qu'il y auroit eu de perfonnes opprimées ou per-

féciirées pour ce fujet? Que s'ils ont cru que leur

religion étoit véritable
,
qu'elle étoit préférable à

route autre
,
qu'ils dévoient la profeflTer publique-

{a) II efl vrai , c'étoit une opinion afTez commune dans

ces premiers temps
, que le monde étoit près de fa fin : on

la voit dans les plus anciens Pères 5 mais je ne crois pas

qu'on l'apperçoive dans les Ecrits des Apôtres. Comme
cette opinion étoit fauffe , ils fe feroient trompés en l'avan-

çant, ce qui feroit contraire à rinfaillibilité qu.^ l'Eglifc

reconnoît en eux , comme ayant été infpirés par le Saint-

Efprit. Les pafTages de la première Epître aux ThcfTaloni-

ciens , 4. 1 f . 1 ^. & de la première aux Corinthiens ,15.53,
doivent à la vérité s'entendre de ce qui atrivera à la fin du

monde : mais ils ne difcnt point quand cette fin arrivera.
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ment , même après la mort honteufe en apparence

de fon Auteur , l'auroient-ils fait , cette profef-

fion , s'ils eulTent été trompés dans les promefTes

que Jefus-Chuift leur avoit faite de refTufciter?

(a) Cette fourberie , cette impofture une fois re-

connue y auroit fuffi à un homme raifonnable pour

l'éloigner d'une créance fondée en partie fur un

menfonge (igroflier. Enfin,toute Religion, & par-

ticulièrement celle de Jefus-Chriil , défend d ufcr

de menfonge ôc de faux-témoignage
, principale-

ment dans ce qui regarde Dieu ; Se quand elle ne

feroit pas une défenfe fi jufte , les Apôtres étoient

incapables dedéguifement : la fainteté de leur vie

,

avouée même de leurs adverfaires , Se la iimpli-

cité de leur efprit , nous affûtent de leur fîncérité.

Confidérez de plus , combien de maux
,
quels tour-

mens cruels ils ont endurés pour la défenfe de ce

qu'ils prêchoient : plufieurs d'entr'eux ont fouâfert

pour cette caufe les genres de maux les plus af-

freux. Il pourroit arriver que quelque Philofophe

préférât d'endurer volontairement de grands maux
plutôt que d'abandonner une opinion qu'il croit vé-

ritable : mais qu'un homme. Se encore plus , qu'un

nombre prefque infini d'hommes ayent voulu dé-

fendre , malgré la rigueur des fupplices , une opi-

nion dont ils connoilloient la faulTeté -, Se fans

avoir intérêt d'empêcher qu'elle fût connue pour

relie , c'eft ce qui efl: abfolument incroyable j cette

conduite feroit infenfée {l>) ; défaut que Ton ne

peut reprocher aux Apôtres , com.me leurs adions

Se leurs écrits le témoignent. Et ce que nous di-

fons des premiers Difciples du Sauveur , il le faut

dire de îaint Paul qui n'a pas craint de pubUer

qu'il avoit vu Jefus-Chrift triomphant dans le Ciel.

{a) Voyez Saint Chiyfoftôme _, Komélie 5. fur la prc»

jniere Epître aux Corinthiens.

(^) Saiar Chryforrôme au même endroic,
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Ce grand Apôtre croit orné de toute l'cnidition

Juive ; il pouvoit prétendre aux plus hauts em-
plois , s'il eût fuivi le chemin que fes pères lui

avoient rtacé ^ mais il a mieux aimé fe foumettre

au joug de la Croix , <Sc embralfer avec elle la

haine de fes proches , les fatigues de les dangers

des longs voyages , ôc enfin une mort ignominieu-

fe aux yeux des hommes. Quel témoin ! ôc de quel

poids !

Rcponfcs Pourroit-on ne fe pas rendre à ces autorités ,

à quelques ^ fufKroit-il de dire que la Réfurredion eft im-
o éjections

pQi^^i^ig qu'elle eft de ces chofes qui impliquent
contre lare- ^ ,.' > ^ , s o- r i

fuiredion. contradiction ? [a) bi ce railonnement a quelque-

fois lieu , on ne peut l'employer ici. On pourroit

dire qu'il eft impolTible qu'un homme foit vivant

& mort en même temps : mais de croire que la

vie peut être rendue à un mort , furtour par la ver-

tu toute-'puiiïante de celui qui a donné la vie a

l'homme , il n'y a rien en cela qui répugne a la

raifon. Aufli les gens fages ne l'ont pas crû im-

poflible. Platon écrit qu'Eris, Arménien, avoir été

rappelle de la mort à la vie. Héraclide de Pont

dit la mcme chofe d'une certaine femme dont il

parle : Ariftée , fi l'on en croit Hérodote , a joui

de la même fiveur : Plutarque nomme aufli quel-

ques perfbnnes qui en ont reçu de pareilles : &
foit que cqs faits foient véritables , foit qu'ils ne

méritent aucune créance , l'on en peut toujours rai-

fonnablement conclure ,
que les Sages du Paga-

nifme n'ont pas cru la réfurredtion impoftible.

Que la Ré- Que fi l'on peut croire que Jefus-Chrift eft ref-

furrcclion fufcité , fi les témoignages qui nous l'alTurcnt font
de J. C. recevables , fi les preuves en font fi - fortes , que
piouve ni-

j^ Rabin Bechaï en a été convaincu, avouons

ment la Rc- aulli que la nouvelle dodrine que Jefus-Chrift eft

lie,! on ciué-
( a ) Voyez Saint Juftin , Martyr , Rcponfe feptiéme aux

tienne. objcdions contre la réfurredion.
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venu annoncer au monde eft véritable : avouons ,

& pourquoi ne l'avouerions-nous pas , après que

fes Difciples ,
que des Etrangers même le difent

,

qu'il avoir été envoyé de Dieu fon Père , & qu'il

avoir reçu de lui la dodtrine qu'il prêchoit?

Encore cette réflexion. Jefus-Chrift avoit pré-

dit avant fa mort par quel fupplice il finiroit fa

vie y il avoit afTuré qu'il fomroit glorieux du tom-
beau : ce que je vous dis , a^it-il ajouté,n'arrivera

que pour confirmer la vérité de mes paroles. Si

c'eût été là autant de menfonges , en vérité auroit-

il été de la fageffe de Dieu & de fa juftice de com-
bler de faveurs fi rares un impofteur , dont la fé-

duction devenoit une fource intarilfable d'erreurs.

Divers Passages de l'Écriture
fur la Réfurnciion de notre Seigneur /. C.

SClo quoi Redemp'

tor meus vïvit^ & in

novijjimo die de terra

furreciurus fum. Job.

19.25.
Eritfepulchrum ejus

gloriofum. If. 11. 10.

O Mors 1 ero mors

tua, OHq. 13. 41.

Non dabis SanBum
^ tuuju videre corruptio-

nem, Pf. 15. 10.

Recordatifumus quia
';'_ feducior ille dixit , ad-

hue vivens y pojl très

dies refurgam, Matth.

Fïlius homïnis occi-

JE fçai que mon Ré-
dempteur eft vivant

,

& qu'au dernier jour je

fortirai moi - même du
fein de la terre.

Son fépulchre fera glo-

rieux.

O Mort ! un jour je

ferai ta mort.

Vous ne permettrez

pas que votre Saint foie

îujet à la corruption.

Nous nous fommes
fouvenus que cet impof-

teur a dit , lorfqu'il étoic

encore vivant , je relfuf-

citerai après trois jours.

Le Fils de l'homme
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fus urùâ die refurgct, reirufcitera trois jours

Marc. 9. 50
Pojlquam rcfurrexero

prœcedam vos in Gali-

Iccam. Marc. 14. 28.

Proudent qui bona

fcccrunt in rcfurrcctio-

mm vitœ , qui vero ma-^
la in refurrccliommju^

dicii. Joan. 5. 2.9.

Virtuu magna nd-

dehant Apojloli tejii-

moniiim Rejurreciionis

JefuChrifii.Aa.J,.:;^,

Ut quomodb Chrijlus

furnxit , ita & nos in

novitau vitce ambuU-

mus, Rom. 6. 4.

Pcr hominem mors ,

per hominem refurreciio

mortuorum. I. Cor. 1 5

.

21.

Si in liac vitâ tantiim

fperantcs in Chrijiofu-

mus , mifirabiliorcsfu"

mus omnibus homini-

bus. Idem. Ibid. 19.

In hoc Ckrijius mor^

mus ejl & refurrzxit, ut

& mortuorum & vivo-

rum dominctur. Rom.
Î4. 9.

Si Chrijîus crucifixus

après fa morr.

Après que je ferai ref-

fufcité
,

j'ir.ii devant vous

en Galilce.

Ceux qui auront fait

de bonnes œuvres forti-

ront pour reirufcirer a la

vie , & ceux qui en auront

fait de mauvaifes reiTuf-

cireronr pour leur con-

damnation.

Les Apôtres rendoient

témoignage avec grande

force de la Réfurrection

de Jefus-Chrift.

Afin que comme Jefus-

Chrift eft relTufcité d'en-

tre les morts , nous mar-

chions auiTi dans une nou-

velle vie.

Parce que la mort eft

venue par un homme , il

a fallu que la rcfurredlion

des morts vînt auili par

un homme.
Si nous n'avions d'ef-

pérancc en Jefus-Chrift

que pour cette vie , nous

ferions les plus miféra-

bles de tous les hommes.
Jefus-Chrift eft mort

& refTufcitè , afin d'acqué-

rir un empire & une do-

mination fur les mors &
les vivans.

Encore que Jefus-Chrift
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i(i ex infirmitace , frd

vivit ex virtute Dei, i .

Cor. 13.4.

Si Chrijius non re-

furuxit , adhMC ejiis in

peccatis vejîris, i . Cor.

Si confiteans in ore

tuo Dominum Jefum y

& in corde tuo credide-

ris quod Deus illum

fufcitavit à mortuis ,

falvus eris, Rom. i o.

BenedlElus Deus ,

qui fecundàm miferi-

cordiam fuam regene^

ravit nos in fpcm vi^

yam per refurreciionem

Jefu Chrijii ex mortuis,

î.Petr. I. 3.

E I G N E U R J. C, 47
ait été crucifié fel©n îa

foibleffe de la chair , il

vit néanmoins par la ver-

tu de Dieu.

Si Jefus-Chrift n'eft

point relTufcité, vous êtes

encore engagés dans vos

péchés.

Si vous confelTez de

bouche que Jefus efl le

Seigneur,& fi vous croyez

de cœur que Dieu l'a reC-

fufcité d'entre les morts,

vous ferez fauve.

Béni foit Dieu , qui

félon la grandeur de fa

milericorde nous a re2;e-

nérés par la Réfurreclion

de Jefus-Chrift d'entre

les morts.

Sehtimens des Sai N TS P £ res
fur ce fujet.

Troijiéme Siècle,

TOtus hic ordà. re- HpOur l'ordre de la n>
volubilis , rerum X ture , tous les chan-

tejlatio eji refurr&clio^ gemens &: les révolutions

nis mortuorum operi- que nous y voyons , font

hus illam prœfcripjit , autant de preuves de la

Deus antequam voci- réfurredlion des morts,
hus, TertulL Lib. de Dieu l'a fait voir dans feâ

Refurre<ft. Car* csuvres avant que de l'an*-

noncer par {qs parohs%
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Hujns Fcjli Sacra- Le Myftcre de cette

Fcte doit ctre perpétuel

dans notre foavenir.

mcntum dcbct ejjc in

nobis perpctuuin, Id.

Ibid.

Ncmo tam carnalitcr

vlvit quàm qui carnis

negat rcfurncliontm.

Idem. Ibid.

Perfoniie ne mené une

vie plus charnelle &: plus

déréglée que celui qui nie

la réfurreàion de la chair.

Qjiatricmc SilcU.

CcrncmanuSyJtidœcy Regarde , Juif, les

quas fixeras , cerne la- mains que tu as percées ,

tus qiiodfoderas, vide- regarde foldat cruel le

te corpus y an fit quod côté que tu as percé,

dicebatisclamjujlulijje voyez cet homme relTuf-

Difcipulos. D. Hyer. cité , & dites après cela ,

il vous l'ofez , que fes

Difciples l'ont enlevé.

Après une infinité de

tourmens , après la mort

même la plus cruelle , Je-

fus-Chrift s'eft reiTufcité

,

& a tiré la vie de la more

même.
La Réfurreclion du

Sauveur a été véritable

,

& non en apparence &:

en phantôme.

Cinquième Siècle»

Refurreclio ex mira- Les miracles qui fe

culis indubitata reddi- font faits à la Réfurrec-

tur, S. Chryfoft. Hom. tion du Sauveur la ren-

Epift. ad Heliod.

Pofifupplicia carnis

& ruinera , pofi ipfam

mortem furrexit de. fuo

funere Chrifius. Idem.

Serm. 5 . de Refurrec.

Refiirreciio vera fuit

non in phantafinate,

D. Hyeron. Epift. ad

Pammach.-

I . in Ad. Apoft.

Faclum efi corpus

impoffihile quod potuit

crucifiaiyfaclum ejl im-

dent indubitable.

Le corps qui a été cru-

cifié efi: devenu impafli-

ble 5 il eft devenu immor-
tel
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mortak quodpotiùt oc-

cïdi , fahum efi ïncor-

ruptibiU quod potiùt

1 . de Refurred.

Refurgentis glorla

fœpclivit morlcntis in-

faîjiiam. S. Chryfolog.

de Refurreâ:.

In nulla rc tam rc~

hcmenter , tam pcrtina-

citer , tam obnixe &
contentiofe contradid-

tiirfidù Chriflianx y fi'

eut di carnis refiirrcc-

tionc, D. Auçr. in Pfal.
o

80.

Ampllus erat de fc-

pulchro rcfurgerey quàm
de Cruce dcfcendere. îd.

-Semi. I 8. de Verb. fe-

cund. Matth.

Rcfiirreciio Chrljîl

potentïam ejus déclara-

vit. Id. in Pfal. 61,

IIU bene nfurgu in

corpore , qui primo re-

furrexit in fpirïtu. îd.

variorum Serm. Serm.

12 I.

Propria fides Cliri-

Jlianorum ejl refurr^c^

tio mortuorum» Idem.

-Seim. 4. de Refurredt.

Surrexit Chrijîiis
_,

£Xidtct miindîis univer-

fus 5 par enim cji ut (i-

tel après avoir ece mis à

mort, il eft devenu incor-

rupdble après avoir reçu

tant de plaies.

La gloire du Sauveur

reiTufcité , a encieremenc

aboli 6c camme enfeve-

li l'infamie de fa mort.

Il n'y a rien en quoi on

aye contredit plus forte-

ment, &: avec plus d'ob-

ftination à la vérité de la

Religion Chrétienne, que

fur l'article de la réfur-

rection.

C'eft un plus grand

miracle de forrir vivant

du tombeau
,
que de def-

cendre de la Croix com-
me il en étoit follicité.

La Réfurredlion de Je-

fus-Chrift a fait voir fa

fouveraine puiiïance.

Celui - là reflufcitera

glorieufement de corps

,

qui aura auparavant ref-

fufcité en efprit.

La réfurredion è.^^

morts eft proprement la

foi des Chrétiens.

Jefus-Cbuft eft r^af-

cité
,
que l'Univers s'çn

réjouilTe ; car comms
Tome FIIL {Myjleres. 1', Fol.) D
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eut omnis cnatura lu- routes les créatures ont

giihri doliiit plcratu in

moru crcatoris fui ,

nunc triumphaîcm ab

infcris nditum lœta

fufcipiat rcfurgentis.

id. Serm. de Palchate.

tcnioiiiné à fa more leur

douleur par leurs gémif-

femens lugubres , il eft

juile qu'elles reçoivent

avec joie la nouvelle de

Hi réfurrectioh à une nou-

velle vie.

Sixième Siècle.

Rcfurget Chrijîus ut

judicct y peccator utju-

dicetur , impius ut in

judicio dammtur. Caf-

fiod. in Pflil.

Refurncéioni non en-

dcns'y nullius virtutis

curam habet. D. Greg.

Serm. i . de Refurrect.

Refurreciio corporum

exC'?^plis deprehendipo-

tefi 5 raùone non poteji.

Id. G, Moral.

Redemptor nojlerfuf-

cepit mortem iie mori

timeremus ; oflendit re-

furrcclionern ut nos re-

jurreclurosfperaremus.

Id. 14. Moral.

Jefus-Chrift refTufcite-

ra pour Juge , le pécheur

pour ctre jugé , l'impie

pour être condamné au

Jugement dernier.

Celui qui ne croit point

la réfurreclion , ne prend

foin de pratiquer aucune

vertu.

La réfurredion des

corps fe peut découvrir

par des exemples ^ mais

on ne peut la comprendre

par la raifon. .

Notre Rédempteur a

fouffert la mort pour nous

en ôter la crainte ; il eft

reifufcité pour nous don-

ner l'efpérance de reffuf-

ciier nous-mêmes.

Chrifliani toto tem-

pore ad infantes in-

hiant dies jefurreclio-

nis : heu ! ut liberius

indul^eant voluptati.

Dou:(iéme Siècle,

La plupart des Chré-

tiens foupirent après ces

jours où on célèbre la Ré-

furredion deJefus-Chrift;

iiiais 5 hélas ! c'efl pour
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D. Bern. Serm. i. de s'adonner plus librement

Refarréd. à leurs débauches.

Proh doLor 1 pec- Quel fujet de douleur !

Ciindl temptis urminus de voir que la Réfurrec-

recidendî fada ejl Re- tion devient un temps de

furreciioSalvatorisAà^ péché , un commence-
ibid. ment de nos rechutes.

NoTJis des Auteurs & des Prédicateurs qui ont écrit

& prêchéfur c^ Myfiere,

Il paroît un Livre qui a pour titre : Témoins de.

la Réfurrcciion de Jefus Chrifi , que je n'ai pd
avoir ; mais qu'on m'a dit erre très-iolide ^ & donc

les preuves font extrêmement folides.

M. l'Abbé le François , Tome III- de fes preu-

v-es deJaReUgion contre les Spinofifles & les

Déiftes , fournit de très-beiles chofes fur la vérité

de la Réfurreélion du Sauveur.

L'on trouvera pareillement-dans M. DugucL ,

dans fon Livre intitulé ": Lis principes de la Foi 5

de très-bons matériaux fur cette matière.

J'ai prefque tort d'indiquer M. l'Abbé Pont-

briand dans le Volume qu'il vient de donner , ir-

titulé : Uincrédule détrompé ^ & h Chrétien affermi

dans la foi. Les preuves y font ferrées, le ilile con-

cis. Comme il fera facile d'en juger par pkiheurs

Extraits que j'ai tirés de lui dans mes Réflexions

Théoiogiques ô^ Morales
;
je crois que de tous

ces Auteurs que j'ai indiqués, ce fera celui ^ui fer-

vira plus à ceux des Prédicateurs qui voudront in-»

fifter fur la vérité de la RéfurreCtion du Sauveur.

- Le Livre intitulé : înflrunionsfur tous les My-
fkres de Notre Seigneur , & fur les Fêtes de la

Çainte Vierge , procurera auffi de très-bonnes cho-

fes qu'il fera facile de fe rendre propres avec du
pravail & un peu d'éloquence.
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Les PP. Valois , Nouet , Croifet , bien médi-

tés fur ce Myftere feront aufli d'une grande ref-

fource.

1°. Jefus-Chrift reffufcité nous fournit tous les

motifs d'une bonne converlîon. 2". Jefus-Chrill:

reirufcité nous montre tous les carad:eres d'une

converfion chrétienne.

Première réflexion , Jefus-Chrift rerfufcité nous

fournit tous les motifs d'une bonne converfion,

La juftification du pécheur , dit le faint Concile

de Trente , commence par la Foi , s'accroît par

l'Efpérance , s'achève par la Charité. Or , la Ré-
furredion de Jefus-Chrift eft 1°. le fondement de

la Foi; 1°. la bafe de l'Efpérance; 5°. le foutien

de la Charité.

Seconde réflexion. Jefus-Chrift reffufcité nous

montre tous les caraderes d'une converfloa chré-.

tienne. La Réfurredion de Jefus-Chrift bien dif-.

férente des autres réfurrediot^s dont il eft parlé

dans l'Ecriture 5 fut réelle & véritable , ftable&

permanente , éçlattante & publique. De-là trois

caraderes d'une, converfion chrétienne. 1°. Vé-

rité; 2^ ftabilité_; 3°. publicité. Ce beau Dejfdn

efi_du P, Scgaud.

Le deffein du P. Bretonneau vm paroît du moins

aufli beau & aufli propr.e à fournir la matière

d'une très-bonne & folide inftrudion fur ce My-
ftere. i^. Jefus-Chnft , en fortant du tombeau,

nous apprend comment nçus devons fortir de

rétat du péché. 2°. Jefus-Chrift entrant dans une

vie nouvelle & glorieufe , nous apprend comment

-

nous devons vivre & agir dans l'écat de la grâce.

Première Réflexion. Jefus-Chrift fort du tom-

beau dès le matin du troifiéme jour, cette-prom-

ptitude nous marque celle avec laquelle nous de^

vons.fomr de l'état du péché. 2°, Jefus-Chrift

fort du tombeau par un effort ^leJatouterpuiflante
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vertu. Cette forcé nous montre à furmontèr lès

obftades qui s'oppofent a notre forcie de l'état du
-péché. 3°. Jefus-Ghrift, pour parler de la forte

,

fort entièrement du tombeau , retour prompt,

-retour généreux , retour parfait. C'eft ce que nous

admirons.

Seconde Réflexion. Notre nouvelle vie doit

-avoir trois qualités, i**. Elle doit être fervente ,

•c'eft ce que nous marque la gloire du corps dé

lefus-Chrift. 2^. Elle doit Hre édifiante , c'eft ce

-que nous figurent les fréquentes apparitions de

Jefus-Chrift. 3°. elle doit être perfévérante , c'eft

de quoi nous avons le modèle dans la bienheu-

4-eufe immortalité de Jefus-Chrift.

A l'exemple du P. Dufay , l'oii peut s'en tenir

-aux deux propofirions (îiivantes : piropofitions fim-

plès , rnais qui renferment tout le fruit que nous

devons tirer de ce Myftere. Notre réfurredioh

doit être auffi réelle , aufll confiante que celle du

Sauveur, i °. Aufil réelle , le Sauveur reffufcite vé-

ritablement : Chrifius rcfurgens. Première Partie. 'Rom. 6. g,

2^. Aulli confiante , le Sauveur reiTufcire pour ne

|:Ius mourir : Jam non moritur. Seconde Partie. Idem. Ihli,

Le P. Bourdaloue a fait deux fort bons Difcours

fur ce fujet. Celui qui eft contenu dans fon Ca-

rême renferme un grand fond d'inftru6lion pour

un Chrétien bien convaincu de la Réfurreâion

_^dè Jefus-Chrill. Le Seigneur, dit-il , eft vrairnent

refiùfeité , Surrexit Dominus vere : Et il s'eft fait Luc. 14.^4.

voir à Pierre , Et apparuit Simoni. Ainfi être con- Idem. Jbid.

vèrti
, premier caradere de notre réfurredtion fpi-

tituelle : paroître converti,fecond caraélere de no-

tre réfurredion fpirituelle.

1°. Etre converti comme Jefus-Chrifl eft ref-

fufcité. Jefus-Chrift eft vraiment reftufcité, & après

« fà Réfurredion il n'a plus vécu en homme mortel,

A înais en homme tout célefte : de même il faut 1°.

l
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que nous foyons vraiment convertis • i"^. qu'aprèsf

notre converfion nous ne vivions plus en hommes
charnels Se mondains > mais d'une vie toure fpirif-

tuelle Se toute fainte.

2.°. Parokre co-nverti comme Jefus-Chrift pa-

roît rejUifcité : être Se paroitre converti , ce font

deux ^ Se accomplir Tune , fans fe mettre en devoir

de fitlsfaire à l'autre , ce n'eft qu'une juftice im-

parfaite. Je dis plus , ctre Se paroitre converti, ce

. font tellement deux^^bligations différentes qu'el-

les font néanmoins inféparables. Car paroitre con-

verti , remarque fiint Thomas, eft une partie de fa

Converiion même : ce devoir eft fondé i°. fur l'in-

térct de Dieu j
2°. fur i'intérct du prochain

j
3,°*

flir notre propre intérct.

Je ne m'amuferai point a indiquer d'autres four-

ces , tous les Prédicateurs anciens Se modernes

ont travaillé fur ce fujet. Ainfi l'on ne manquera

pas de fecours pour remplir les divers deffeins que

l'on aura pu fe former fur ce Myftere.

Plan et OnjEf du premier Discours
fur la Réfurrectlorz de notre Seigneur /. C,

Divifîon T E fcandale de la Croix eft réparé , la douleur
générale. JL/ s'eft changée en joie , l'ignominie s'eft tour-

née en gloire , la peine s'eft transformée en ré-

compenfe , le miracle des miracles eft accompli :

le fceaudes Myfteres de Dieu eft levé , fa fageiTe

juftiiîée , fa bonté manifeftée , le Difciple admiré;

ie Gentil s'étonne , le Juif fe défefpé-ie , le démon
frémit d'une rage impuiilante ; la nature fort de

fa frayeur Se de fa furprife , les Cieux reprennent

kui éclat 5 la terre treilaille d'allegreife. J. C. efl
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refïofcité , & il eft relTufcité véritablement : Surrc- Luc. za;

xit Dominus verL S^-

O vous qui avez mcconnu le Fils duTrès-hauî

au jour de fes opprobres , venez le reconnoître an

jour de fa gloire : vous qui l'avez vu infuké de

route créature dans fes derniers jours , venez le

voir aujourd'hui adoré des Anges du Ciel : vous ,

qui avez pleuré fur fa mort , comme on pleure fur

celle d'un hls unique , réjouiiTez-vous de fa Ré-
furredïon. Vierge fa mère , Marie fon amante •

faintes Femmes , efTuyez vos larmes ; Difciples

confternés , ralFurez-vous ; Apôtres difperfes , &
encore effrayés du coup qui eft tombé fur le Pa-

lleur , revenez à ce Pafteur de vos âmes : melons

enfemble , ôc nos cœurs &c nos voix pour rendre à

Dieu des adions de grâces fur les viccoires de fon

Fils : que tout ce qui refpire loue aujourd'hui le

Seigneur -y que dans le Ciel ,
que fur la terre oa

/olemnife cette Fête des Fêtes ; que les voûtes de

nos temples comme celles du Firmament retentif-

fent de cris de joie
^
que toute créature chante, au-»

jourd'hui : L'Agneau qui a été mis à mort , eil: di-

gne de recevoir gloire , honneur
,
puiilànce , forcé,.

"

de divinité.

Encore une fois , Chrétiens , réjouilTons-nous

en ce jour que le Seigneur a fait : Hi^c aies quant Vfnj. zél

ficit Domimcs. Jour des jours , Fêtes des Fêtes
,

jour d'efpérance & de falut pour tout le peuple fi-

dèle
,
jour de gloire ôc de triomphe pour les mem-

bres comme pour le Chef; jour où l'empire de la

mort fuccombe fous l'empire de la vie
;

jour oit

le péché eft détruit , la malédiclion de la Loi le-

vée , l'enfer vaincu , le démon terrafle , le règne

de la grâce établi .. le Ciel ouvert
;
jour où cet em-

pire de Jefus-Chrift: & de fes Saints tant déiîfé ^

tant célébré par les Prophètes commer^ce pour

n'avoir plus de fin , 6c va profpérer.

D iv:
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Elcvons-noas donc niijourcriiui aii-dc!îiis de la

terie , ragardi^ns avec un généreux mépris le toni-

bcAii : nous y entrerons , il eft vrai , mais nous en
fortiuons , de ce fera pour toujours. Notre défaite

ell: parfigere , notre triomphe ell éternel : cette

infcription magnifique que j'imagine aujourd'hui

fur le tombeau de Jefus-Chrift nous regarde tous :

Rcfurrcxlt. Un jour viendra que cette infcription

pourra de même ctre fubftituée fur nos tombeaux
a la place de ces lugubres mors qui renferment

,

ce me femble , le trille hommage que le monde
vaincu rend à la mort. La Réfurredtion nous eft

le gage de cette magnifique efpérance. Ne penfons

plus qu'a mériter d'avoir part aux prérogatives

^lorieufes de la Réfurredion de Jefus - Chrift.

Jefus Chrifl: eft reirufcité , donc il y aura une ré-

furrection générale de tous les morts. Jefus-Chrift

n'eft entré dans la gloire de fa Réfurredion que
par les fouffrances , donc il fliut avoir part à fes

ibuffrances pour avoir part à fa Réfurreclion. La
Réfurrection de Jefus-Chrift efl; le gage & la règle

de notre efpérance pour la réfurredion future :

puifque Jefus-Chrift eft reffufcité , il eft inconte-

llable que nous relTufciterons
, première réflexion.

Mais relfufciterons-nous dans l'état de gloire oii

Jefas-Chrift retrafcite ? ce fera fur la conformité

de notre vie avec celle de Jefus-Chrift qu'il faudra

décider cela dans la féconde réflexion.

Sondivi- Voici quel étoit le raifonnement de faint Paul
/îon<; de la dans une de fes Epjtres aux Corinthiens dont je
première j^j^ j-^j.^^ toute la fubftance de cette première par-

tie : il Ton dit que Jefus-Chrift eft reffufcité, com-
ment peut-on dire qu'il n'y a point de réfurredion?

I. Cor. ij. Si Chrifîus prœdicatur qiiodfurrcxit ^ &c. quomo-
'^- do , &c. Car li les morts ne relfufcirent point

,

Jefus-Chrift n'eft pas non plus reffufcité : de mcme
Cl Jjfus-Chrift n eft point reifufcité , c'eft en vain
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que nous attendons une réfurre^tion , félon l'Apô-

tre. Il y a donc une liaifon eifentielle entre ces

deux dogmes , le dogme de la Réfurre6tion de Je-

fus-Chrill: de le dogme de la réfurredion future.

Or , continue TApôtre , le dogme de la Réfurre-

dion de Jefus-Chrift eft appuyé fur des preuves &
même fur des démonftratioMs inconteftables : N'unc

autem Chrijîus nfurrcxit. Donc il n'y a plus de

doute raifonnable à former ,
plus de difficultés

folides à faire fur le dogme de la Réfurredrion.

Donnons a ceci une jufte étendue , faint Chryfoftc-

me &: faint Auguftin donneront un nouveau jour

aux penfées de l'Apôtre.

Voici un grand myftere que je vous annonce Soudivi-

aujourd'hui , difoit l'Apôtre dans la même Epître ^'«^^^s de la

aux Corinthiens : Eccc myjlerium vobis dico. Il eft
_^^'^<^"*^2

certain que nous reffufciterons tous : Omnes qui- j q^^ ^

dcm rcfurgemus. Mais le fort de tous ne fera pas jj.

le même : Scd non omncs immutabimuK En un mo- Idem. Uîd,

ment , en un clin d'œil au premier fon de la der- ^<^^^- -^^'^

niere trompette ( car la trompette du Seigneur

fonnera , pourfuit l'Apôtre : Cana enim tuba. ) Idem. îhîd,

Auffitôt tous les morts reifufciteront , Refargemus Idem. îhid.

omnes. Mais qui feront ceux qui feront changés
,

c'eft-a-dire
,
qui entreront dans un état d'immor-

talité glorieufe, dans un état de conformité avec le

corps glorifié de Jefus-Chrift notre modèle & no-

tre Chef ? nous répond l'Apôtre : Nos ïmmutabi- Idem. Ihid^

mur : nous qui fournies fes difciples , nous qui

participons maintenant a fes foufFrances , & mê-
me bien plus félon que nous aurons ou plus ou
moins fouffert , nous aurons ou plus , ou moins
de gloire \ car comme une étoile diffère en clarté

d'une autre étoile , il en fera de même dans la ré-

furrection des morts : Sic & rcfurrecilo inortuo- Id. Ihid4%^

rum. Ceft du Corps de Jefus-Chrift , centre de

toucç clarté , cjue rejailliront fur les corps des Elus
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les rayons de la gloire j mais avec proportion ,<îlr

TApôtre , félon qu'ils auront été plus ou moins
conformes au Corps de Jefus-Chrifl: cmcihé : &

. voilà le principe fur lequel il nous reflie à

examiner aujourd'hui quel fera notre état au grand

jour de la réfurrection générale que nous atten-

dons, i". Etat de gloire pour ceux qui fouffrcnt à

préfent avec Jefus-Chrift &: comme Jefus-Chrifl:

,

par conféquent myftere confolant pour eux que le.

Alyftere de la Réfurrection de Jefus-Chriil:. z°.

Etat d'horreur &l de confufion pour ceux qui vi-

vent à préfent dans les délices ik la mollelfe
,
par

conféquent myftere effrayant, myfl:ere défefpé-

rant pour eux que le Myftere de la Réfurredion

,
de Jefus-Chriil:.

Preuves de t-) • r i « j
K <,«,;^.- Pour appuyer railonnablement mon doute con--
la première

, r»'r-i-" t r i -n

partie. ^^^ 1^ Relurrettion de Jefus-Chrifl: , il ell confl;anc

Preuve qu'il faut de toute néceflité revenir contre un fait

concife de attefl:é & révéré depuis dix-huit fiécles , &c contre
laReturrcc- lequel , dit S. Au2ufl:in , les efprits les plus inté-
tiondeJ.C ,\^, v', u i

• jt r' m
outre r -

^^^^^^ '^ ^^ combattre, les moins dilpoles a le croire,

crédulité

,

^^^ P^^^s artihcieux à le décrier , n'ont pu produire.

Pli l'on fait félon la prédidion du Prophète
,
que de vains ef^

voir com- forts d'incrédulité : Defeceruntfcrutantes»

^^'^
ç,

^' Les Juifs , avant même l'événement , ont ,voulu

douter de la
^^'^^^^ ^^ la Réfurrection du Sauveur : leurs dou-

Refurrcc- t^s n'ont fervi qu'à affermir cette vérité. Avertis

•tion. par Jefus-Chrifl: , non en paflfant & une fois, mais

^f- ^3- 7- expreffément & à plufieurs reprifes \ non pas feu-
Combieii

i^i^^gj-jf ^^^ enicrmes & en Heures , mais en termes
etoientm?.!

/ • o r i
' ' i j • i

fondes les P^'^^^s oc tormels ^ non pas en gênerai du miracle,

doutes fur mais en particulier du jour de fa Réfurredion ,
que

laRcfurrec- ne firent-ils pas pour |>révenir la furprife ? Ils fer-

tiondcJ.C. i-nerent d'une ^rolfe pierre l'entrée du fépulchre :

Doute
.IXJ T r Munierunt Cepulchrum \ \h y appoferent les fceai

des Juifs. , ,. /.^ 5
. ^

/ rr

Mattk.27. P'-^^'^^s 5 Signantes Lapiicm ; ils en conherent la

05. -garde à des iroup-^s réglées , tidelbs ^ aguerries ^



D t: N OT R Ê s É I G N É U R J. C. 59

-i leur folde , cum cuflodihus. A quoi toutes ces u^rv., lh'ii\

précautions aboutiront-elles ? à recourir à un fom-

meil enchanteur , {ans pouvoir donner à cette fa-

ble fî grofliere la moindre couleur de vérité , fans

rien exiger de ces faux raviffeurs , fmon de ne point

parler de Jefus-Chrifl reflufcité. Vains effors d'in^

crédulité : Defccerunt fcrutantes.
pf. 6j. 7,

Les Difciples, dans le temps même de l'évcLe- ^o^ j^^^^tt

rnent en ont douté, leurs doutes n'ont fervi qu'à des Difci-

l'afllirer. Gens fans génie &c fans cœur , il leur pie^»

faut
,
pour attefcer la vérité , des forces furnatu-

relles , des preuves palpables & fenfibles pour les

en convaincre. On a beau les faire refTouvenir des

Prophéties de leur divin Maître , & leur prouver

enfin , ou qu'il eft évidemment reiTufcité , ou qu'ils

l'ont fecrcttement enlevé , 8c qu'il ne peut être

fortidu tombeau que par fa vertu ou par leur

adrefiè ; tout cela ne les détermine pas , ils s'obfti-

jient à dire qu'ils ne croiront pas, s'ils ne le voyent,

s'ils ne le touchent, &c. Niji vzdcro , &c'. Quel^ eft

le fruit de leurs recherches ? d'ouvrir en mcme
temps y &c leurs yeux , Se leur bouche à la vérité ,

d'en devenir non-feulement les Prédicateurs, mais

les Martyrs . Que l'enfer & la terre , ligués en-

femble , s'arm.ent des plus cruels fupplices pour

les obliger à fe dédire , à fe couper , ou a*u moins

à fe taire fur Jefus-ChriÛ; reiïufcité. Vains efforts

d'incrédulité : Difcccruntfcrutantzs. jyr ^^ ,,

Les libertins &c les Athées , après l'événement , ,o do,^.^

ont entrepris d'en faire douter : leurs doutes n'ont des liber-

fervi qu'a les faire croire dangereux antechrifts :
^î^'^s.

ils ont voulu
,
pour décréditer la vérité , autori-

1er lemenfonge , & pour effacer la Pvéfurrettion

du Sauveur relever lapothéofe d'un impofteur. Ce Avolhnms
Magicien fameux , lufcité du démon pour contre- cV Thiûnc,

faire Jefus-Chrift , n'omit rien pour dérober fa

r*^or: \i h cennoilTânce des hcmm*cs. Il eut oour
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Elevés dans fon art magique les plus grands Phlld*

fophes , & pour Ecrivains de Tes faux miracles les

Hifloriens les plus célèbres. Trois ou quatre Em-
pereurs adorateurs de fes preftiges , mirent tour

en œuvre pour établir dans le monde fon immor-
talité chimérique. Quel a été le fuccèsde tous ces

artifices ? un mond» entier a cru la Réfurredioti

de Jefus-Chrift, nonobftant le fcandaie de la Croix,

la iîmplicité des Apôtres & la fureur des tyrans ^

& perfonne i>a cru la réfurredion d'Apollonius

,

iTialgré la magie du maître , l'habileté des difciplefs

Se l'autorité des protecteurs de Timpofture. Vains

V^i- 7» efforts d'incrédulité : Defeceruntfermantes. Or ,

que conclure de tous ces vains efforts d'incrédulité?

Que ce feroit donc un haute iblie de douter à pré-

fent de la Réfurredtion de Jefus-Chrift. Tout ceci

tfl pris enfubjlance d'un manufcrit anonyme & mo^
dcrne,

tiaifonné- Oui , difoit l'Apotre , il y a une liaifon efTen*'

celTaire en- tielle entre la Réfurrediorî de Jefus-Chrift & \x

f
^ i

^"^* nôtre. Car Jefus-Chrift eft les prémices de ceux

deJ.C &Ia P°^- ^^- ^^ ^-^01 1 n'eft qu'un fommeil : Primitii^

nôtre. dormuntïum. S'il eft appelle les prémices , il faut

fIXor. i/. donc qu'il y en ait d'autres après lui ; c'eft pôut
^^' cela que l'Apôtre pourfuit ,

que la mort étoit en-

trée dans le monde par le péché d'un homme .ce-

lui qui par fa mort a détruit le péché , doit aonc

avoir ramené la vie : ainfî , comme tous font morts,

tous aufïî recouvreront la vie. Mais chacun à fon

r. Cor. 7/; rang , dit l'Apôtre : Unufquifquc in fuo ordïnt*

^B- ^ Jefus-Chrift le premier , Frimitiœ. Chriflus : En-
' ' fuite ceux que Jefus-Chrift a déiivrés.-^i^fre manuf-^

crit anonyme & moderne,
Diverfes Examinons dans quel fens , &: comment il eft

foii°"volr
^ ^^^^ ^^ ^^ Réfurreàion de Jefus-Chrift établit

clairement principalement la foi de fa Divinité \ car vous me
^ue la Rc- direz , le Sauveur du monde ,

pendant le cours de
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fa'vîe monelle , n'avoit-il pas fait des miracles

qui l'autorifoient dans la qualité qu'il prenait de

Fils de Dieu ? Les démons chaffés , les aveugles

éclairés , les boiteux redreffés , & les morts ref-

fufcités , &c. n'étoit-ce pas autant de démonftra-

cions palpables ôc fenfibles du pouvoir tout divin.

qui réfidoit en lui ? Quel effet plus iingulier dévoie,

avoir fa Réfurredion pourYionfirmer cette créan-

ce ? Ecoutez-moi , voici le noeud de la difficulté

êc comme le point décififdu Myftere que je traite.

Je dis que la révélation de la Divinité de Jefus-

Chrift étoït furtout. attachée à fa Réfurrection :

Qui prœdejîinatus ejl Filius Dd ex refurreciione

mortuorum. Pourquoi ? Pour quatre raifons , on
plutôt pour une feule renfermée dans ces quatre:

propoficions : i°. parce que la Réfurreétion de

Jefus-Chrift étoitla preuve.que cet Homme-Dieu
devoit exprefTément donner aux Juifs pour leur;

faire connoître fa Diviniaé ^2°. Parce que cette,

preuve étoit en effet la plus naturelle &: la plus

convaincante de fa Divinité
j

3°. parce que.de toup-

ies miracles de Jefus-Chrift faits par la vertu dej

fa Divinité , il n'y en a pas un qui ait étéfi avérée

ni d'une évidence fi inconteftable que celui de la

Réfurredlion de ion Corps
;
4°. parce que de tous

les prodiges qu'il a fait , c'eft celui de tous qui a.

le plus fervi à la propagation de la Foi & à l'éta-^

hliflement de l'Evangile. Pris en fuhjîance du P,

Bourdaloiie, Difcours fur le Myjiere , To/ne du.

Carême.

Dans les chofes extraordinaires , dit S. Auguftin,

( dont je rie fais ici que traduire les exprelîions
)

l'exemple eft d'un grand poids pour en prouver

la. certitude : ou plutôt il eft décifif: cela s'eftfair,

donc cela fe peut faire. La conféqnence eft infail-

lible , rimpoffibilité étoit auili la grande raifon

<ioju les Payensfe.couvroient.pour nier la. réfur-

de J. e cffc

une preuve
incontefta-

ble de fa

Divinité.

Rom, 1, 4,

J. C etl,

refTufcité,

donc nous

rcfiufcitc-

rons un
jour: preu-

ve déciîive

de la véri&é:
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ivanccc, ti- rcction

;
quellç main , clifoient-ils , eft affez puif^

rçedcS.Au- £iate pour rallumer des cendres Cteir.ces, &i pour
galtui.

rejoindre ce que la mort a fcparé ? Aulfi eft-il

inoui ,
pourfuivoient-ils avec infulce

, que depuis

le commencement des temps il en ait paru des

exemples. Tailez-vous , impies
, je vous en pro-

duis un aujourd'hui qui vous confond & qui vous
dément. L'exemple d'irfi homme de même nature

que vous , de m^nne , (Sec. La chofe ell: donc Eiifa-

ble ; & fi Jefus-Chnfl: ell reirufciic
,
je puis donc

refTufciter un jour. Le P, Hubert»

Con^iftion Les témoignages & les preuves de la Rcfurre-

du faint dtion de Jefus-ChLift font fi folides qu'avec un peu
hommcJob ^^ £q j ^^ ^q \^ pg^. contefter : & en faut-il davan-
^^

1 J'^f^^i-!
t^g^ pour confondre l'incrédulité que le téinoigna-

redion àz g^ ^^ ^^""^^ homme Job ? Chrétien long-temps

j.C.Coiifé- avant le Chriftianifme , éclairé des lumières de la

quenccqtt il foi dans le fein mcme de l'idolâtrie
;

je fçai , dit-
en eue, j[

^ çj^g jp^Q^^ Rédempteur eft vivant
, qu'il ne

peut être aiïiijetti à la mort
\
que s'il veut s'enfe-

velir dans l'obfcurité du tombeau , c'eft pour en

Joh. iç. 2j. fortir plus glorieux & plus triomphant : Scio quod

Rcdcmptor îucus vivit. Mais de-là quelle confé-

quence en rire-t-il donc ? Je reifufciterai moi-mè-

Idem. Vuid. m 3 au dernier jour : Et in novijjiuio die de terra,

jïirrecîurusfum. Donc je ferai de nouveau revcru

IdcTn. 26. de ma propre chair : Et rursîim circumdabor pelU

jucn. Donc je verrai Dieu , <Sc que je verrai de mes
propres yeux mon Libérateur & mon Sauveur,que

r jvètu de ma propre chair je le verrai clairement

Idem. Ibid. & fans illuiion : Et in carne meâ videbo Dcum Sal-

Idem. z7. vatorem meum. Je le crois & je l'efpere : Repoji-

ta eft hcec fpes mea in jlnit meo , ck: c'eft cette

efpérance qui me fourient au milieu de mes maux.

L 'Auteur,

J. C. eft Ce n'eft pas affez dire , Jefus -Chrift eft reftiif-

reifurcitc , cité , donc j 2 puis reilufciter , il faut encore ajou-
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ter , donc je dois refTufciter. En voici la preuve,^ donc nou^
^-^^

nous appartenons A Jefus - Chrift par tant d'en- pouvons

droits , que fa Réfurrection entraîne néceiTaire- «^on- feule-.

I ^ ^11 o ' n • 1- ment rcl-

,

jnent laaiotre après elle , & c eit particulièrement
fyf^,^^^^

*

fur cela que le grand Apôtre triomphe. Vous avez mais enco-

reçu , dit-il , l'Efprit de Dieu au Baptême : or , re que nous

cet Efprit a retiré le Corps de Jefus-Chrift du fein devons ref-

de la mort , donc il en retirera le vôtre : car fa ^ ^^^^l' ,

vertu ne s eit pas epuilee ; oc cq qu il a tait pour

ruii 5 il eft de fa gloire qu'il le faife pour l'autre.

Vous êtes les membres d'un Corps dondÉÉfus-

Chrift eft le Chef: or, ce Chef eft relîScité,

donc vous reflhfciterez ; car iî le Chefétoit vivant,

de que le refte ne le fût pas , ce feroit un corps

monftrueux ôc défectueux. Le P. Hubert.

Non , un Dieu aulÏÏ-bon que le nôtre ne nous Surle mê-;

refufera pas le privilège glorieux de Timmortalité :
^^ ^^J^^*

ce qu'il a déjà fait pour nous nous eft un gage af-

furé de ce qu'il fera encore. Les avantages qu'il a

accordés a notre chair nous répondent de ceux qu'il

A^oudra bien encore lui accorder. Ici par un artifice

femblable à celui des anciens hérétiques, laites tous

vos efforts pour avilir cette chair dont vous crai-

gnez la réfurredion, em.ployez toute votre éloquen-

ce pour nous exagérer fa mifere , fa baffelTe , fa cor-

tuption. Rien de plus vil , rien de plus méprifable

que cette chair, je l'avoue , avec TertuUicnj fî nous

la confidérons par rapport à fa nature \ mais aulU

rien de plus grand5rien de plus noble,{i nous la con-

fidérons par rappport aux foins que Dieu en a pris*

Quelle gloire pour cette chair d'avoir été formée

des mains de Dieu ^ d'avoir mérité toute fon ap-

plication , d'avoir été deftinée dès fon origine à

former un jour le Corps adorable de Jefus-Chrift !

Je ne m'étonne plus que Dieu veuille fe fervir

d'un inftrument fi méprifable en apparence pour

nous communiquer fes faveurs les plus abondantes.
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Se pourroit-il donc bien , continue Tertullien ,*

qu'un Dieu aufli-bon que le nôtre abandonna pour
toujours à la corruption une chair fi précieufe à

{es yeux , qu'il a formée de fes mains
, qi^'il a ani-

mée de fon fouftle, qu'il a afTujctrie a fes Loix ?

Et ne feroit-il pas injulle fi , après lui avoir donné
tant de part dans l'ouvrage du falut , il ne lui en

accordoit pas la récompenfe ? Non, la miféricorde

d£ Dieu ne le permettra pas : cette chair annoblie

par rincarnarion ne fera pas livrée pour toujours a

la t^Éfciption. Jefus-Chrift eftreiïufcité , dit l'Apô-

tre ^oonc nous refTufciterons un jour , les membres
fe réuniront à leur Chef. Le P, Portail & VAuuur,

D'où viennent nos doutes & nos difficultés au

fujet de la réfurredtion des corps ? N'eft-ce pas de
rimpolTibilité apparente qu'elle renferme ? Com-
ment fe peut-il faire , nous dit-on tous les jours

,

que tant de corps difperfés en tant d'endroits , ré-

duits en cendres & en pouffiere reprennent leur

première forme ? Abus , raifonnement frivole que

la Réfurredtion de Jefus-Chrifl: détruit invincible-

ment : Oui fans doute , le même Dieu qui a ref-

fufcité fon Fils
, qui l'a fait triompher fi glorieufe-

ment de la mort
,
pourra ,

quand il le voudra , ra-

nimer les corps dont nous fommes environnés :

cette main puiiTante qui délivre aujourd'hui Jefus-

Chrift des horreurs du tombeau , n'aura-t-elle pas

affez de force pour nous refTufciter un jour ? Non ,

je ne conçois pas que l'impiété la plus aveugle &
la plus opiniâtre puifTe aller jufqu'a cet excès de

folie & d'aveuglement, que de prefcrire des bornes

fi étroites à la puifTance infinie de Dieu qui éclat-

te aujourd'hui dans la Réfurredtion de fon divin

Fils. Lesmérms,

Paroillez ici , faux fçavans , efprits indociles ,

accoutumés à ne confulter que votre propre rai-

fcn , à juger de tout fui vos foiiles lumières , ve-

nez
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nez nous faire la mcme demande qu'on fit autre-

fois à S. Paul ; comment , de en quels corps les

morts reilufciteront-ils ? Ingénieux à vous trom-

per vous-mêmes , venez nous exagérer l'impolî!-

bilité prétendue de cette réfurrection , il nous flif-

fir de vous répondre avec faint Auguftin , cette

réfurredtion qui vous paroît impoffible eft déjà ar-

rivée en la perfonne de Je-fus-Ciirift , fon Corps

adorable qui avoir été attaché à la Croix & mis

dans le tombeau a reçu une nouvelle vie par la

vertu d'en-haut : en un mot , c'eft de Dieu que

nous attendons cette merveille , 8c à la vue de

fon infinie puiiTance , toutes nos difficultés &
tous nos doutes ne doivent-ils pas s'évanouir ?

Les mêmes.

Dieu vivant , principe de vie , Homme libre

entre les morts , relevez-vous donc de la mort T^ 'f^'*^f^'

par votre propre vertu , fortez de l'humiliation du (Tioirecui

tombeau , fortez tout en vie avec votre corps , accompa-

cette arche de votre faiidification ? Une main in- gacmlaK.é.-

vifible ôre la pierre . tout fe meut , la terre treni- i^-y-'^^'<^a

ble : c'eft le Seigneur qui reiïufcite : quel nouvel

être il apporte du.fein de la mort ! quelle fplen-

deur l'environne ! l'œil ne peut en foutenir l'écLir,

la lumière n'eft pas fi lumineufe , le Soleil brille

moins : vous qui le vîtes refplendiiTant fur le Tha-
bor , venez le reconnoître au fortir de la terre j'î

vous qui l'avez vu dans ces derniers jours fembla-

ble a un lépreux , n'ayant pas trait d'homm.e , fie

qui en détournâtes alors les yeux comme d'un

objet d'horreur ^ venez le voir avec un corps glo-

rieux & tout célefte. A î Comment il a pénéti-é

répaiiïeur du roc ! comment il traverfe de longs

efpaces en moins de temps qu'il n'en faut au rayon

de l'œil pour les parcourir ! comment il fe fait

voir , ou fe rend invifible à fon gré ! ni le fer , ni

b feu , ni rinfirmité -, ni les années n'auront plus

Tomi FUI. [Myjt^ns. i^.FoL) £
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de prife far ce Corps. O more , eR-ce U ta vidtoî-

re , &c. VAuteur des D'ifcours choifiSi

Si J. C. n'cft Si Jcfus-Chrift n'eft pas reifufcicé , nous ne ref-
pnint rci- fufciterons pas non plus : ^ que cievicnt alors le
fui ice, tous r^\ •/!• r •

> r ot
Jcs Fonde-

<-ni'iiiianilme uniquemenr appuyé lur cerce Relur-

me is de là recbion du chef qui précède (k. qui aiTure celle *^qs

Re-ligion ftiembres ? S'il n'y a point de rcfurrcction , la Re-
doivent nii- ligion Chrétienne qui en fait toute fa rciTource ,

curcilcmen:
^.^ ^^^.^ à.onc qu'une chimère & un phantome.

Cette R.eIigion fi grande dans tout ce qu'elle nous

dit de Dieu , (\ fige dans tout ce qu'elle prcfcrit

a l'homme , fi admirable dans l'ordre qu'elle éta-

blit dans le monde , li merveillcufe dans toute fon

œconomie : cette Relîgion qui porte de fi beaux

cara(fl:eres de divinité dans fon érabliiTement &:

dans fa durée • cette ReHgion fondée fur les Pro-

phérics d: \ç^^ miracles ; cette Religion qui tire

ies témoiiînaîîes de {x vérité , de fes obfcurirés &
de fes ténèbres mêmes ; cette Religion , dis-je ,

n'auroit été qu'une univerfelle & une longue er-

reur du Genre Humain pareille a celle de l'idolâ-

trie. Ah ! il ne falloit pas quitter une erreur 3^ une

erreur commode qui avoir pour elle tous les avan-

tages de ce monde
,
pour une erreur qui portoit

avec elle toutes Îqix.qs d'incommodités , de pertes

6c de mauvais traitemens \ & le monde entier

,

comme ToLferve Tertullien , ne l'aurcit pas fait.'

Le ?nême.

Si J. C. n cft Si nous ne refTufcitons pas , Jefus-Chrift le Chef
pas 1 -lUifci- n'étant p:3 s refTufcité , les Chrétiens forît les plus

t.',icsChrc- infenfés,les plus ftupides &c les plus miférablement
f.enr, lonc

^-fompés de tous les hommes , er^x qui fondent li-
dc TOUS iCS , ^ ^

, ^ , a • 1 r
h )mmc«;les

^^^^^^"^ toute leur elperance , (X qui dans cette el-

pl'is iiifcn- pérance fouffrent tout & fe privent de tout. Ces

(h. Chrétiens fi ftupides font pourtant depuis dix-huit

ficelés tant de beaux efprits , tant de grands Phi-

kfoplies ; CQS liommes fi fcavans dans tous les
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genres defcience ^ ces hommes dont la vie a éron-

ïié mille fois les autres hommes , &c dont la géné-

rofîcé ôc k grandeur d'ame a palTc tout ce qu'on a

jamais vu dans les hommes j hommes fenfcs ce

judicieux , s'il y en a eu : ôc ils font te^iis mores

dans cette efpérance .^ tk pleins de cette efpérance

èc pour cette efpéranee des millions ont donné

leur fang ôc ont enduré les fupplicesles plus rigou*

reux , les morts les plus atïreules* Le mcme.

Sur quel fondement voudroir-on nier la reilir- CoinîTienl

i^edion des corps , ed-ce fur ce que la chofe efiim- Tcrtuilicn

poHible ? EiKce fur ce qu'elle ne fe comprend pas, prouve que

êc qu'elle eft trop éloignée de î'efprit humain ? EU- ^^'l^ .

*^^"^"

ee entin parce qu'elle eil: fms exem.ple dans la na- j'^^^' p.e peut

tiire ? Ecoutez TertuUien ^ il va repondre à toutes riicr h ré-

ces difficultés-. furfcdioh

Qifentends-je . dit TertuUien ? Je croirois qu'on ^^^ corpus.

voudrôit douter 'de la puiffance de Dieu ani de J' ^ '
j^"

^ .
^.r

„ . ^

.

re.hon des
rien a fait ce valte Univers , cz qui y a mis en corps h'cfl

mcme temps comme une vertu fecrete qui donne pasimpbfu-

inceifartiment la vie à toutes chofes t Dubitabitiir t— R-âifoii

credo deDà virlhns qui tamùm corpus koc mundi.». ^^ ^^' ^^^"
,. . . /. . . . ^ -ne Tertul-

impojuit animaîiimJj^iritu omnium animarum ani~ ,.

^

matore. Je crois qu'on voudroit douter de cette jert. ApoL
mcme puiffance qui nous a fait nous-mêmes, O c^^È.

homme , confidere-toi toi-même , 6c tu y trou^

veras de quoi établir les preuves de ta réfurreé^ion

future, Conjidcra teipjum , 6 homo ^ & fidcm rei in- j^. j-nj

renies. Penfe à ce que tu étois avant que tu fufRs

,

ru n'étois rien î car û m euffes été quelque chofe
,

tu t'en fouviendrois. Vous donc qui cefferez d'être

par la mort , comme vous n'étiez pas avant que
d'être créé, pourquoi ne pourrez-vous pas encore

être tiré une fois de ce néant par la volonté du mê-^

me Créateur qui a voulu vous former de rien ?

Que vous arrlvera-t-il en cela de nouveau ? 0//rV f^'^^_ f^'j^^

rtoyi tihi enniet} Vous n'étiez pas , & Vous avei

Eij
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à ce fujec.

Ihid.

Ibid.

6^ La Résurrection
ézé créé ^ lorfque vous ne ferez plus , Dieu vous

rendra Terre que vous aurez perdu : Qui non eras

fiicius es ; citm lurîini non cris ^fics. Dites-nous , (i

vous pouvez , comment vous avez été créé , 6c

après cela vous nous demanderez comment Dieu
vous reffufcitera. Et certes s'il y avoit quelque

chofe de plus difficile pour celui à qui tout eft éga-

lement aifé
, parce qu'il parle , & les chofes font

faites , ce ne feroit pas de vous faire à la réfurre-

d:ion , ce que vous étiez autrefois , mais de vous

avoir fait à la création ce que vous n'aviez jamais

été.

Eft-ce une cliofe fi éloignée de l'efprit humain
& qui ne puifTe pas fe comprendre que la réfurre-

(flion des corps ? Une Sedte entière de Philofo-

phes , & une Se6te célèbre a pu croire & a per-

fuadé a tant de gens ( car cette perfuafion étoic

commune dans le Paganifme
)
que les âmes ren-

troient perpétuellement dans de nouveaux corps
,

qu'un cheval ou un mulet fe changeoit en un hom-
me 3 une femme en une couleuvre : Hominemfieri

ex mulo , cohibrum ex muliere. Or , il tant de gens,

avant la lumière de l'Evangile ont pu croire que
l'ame d'un homme mort rentroit dans un corps de

bctes ; pourquoi ne croira-t-on pas que cette ame
doive un jour retourner dans fon même corps , &;

animer la même fubftance ? Certes , il eft bien plus

naturel & plus convenable a la dignité de notre na-

ture de croire que l'homme redeviendra homme ,

&c chaque homme le même homme : Hominem ex

komine , quemlïbet pro quolibet. Afin que chacun

reçoive dans fon même corps la récompenfe ouïe
châtiment de fes bonnes œuvres , ou de fes mau-
vaifes adbions , il eft nécelTaire qu'au Jugement de

Dieu , où feront réglées ces récompenfes 6c ces

peines , ce foit le même homme qui revive & qui

foit repréfenté, Necejjario idem ipfe qui fueranxlil''

bebitur , &c.
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Quand aux exemples qu'on demanderoit dans Hyapla-
la nature pour croire cette réfurrecbion des corps

, fîeurscxem-

ils y abondent , ou plutôt ce n'eft que mort 8c per- pjcs de la

rétuelle réfurredion dans la nature : & cela , con-
^e^^^rec-

X.
, ,,. , . non des

tinue toujours 1 ertullien , en tcm.oignage 6C en
^ ^.^^

exemple de la réfurrection des hommes : Et ipfum toujours

humance. refurreciionis cxcmplujji in tcjiimonium no- Tertullien

bis. Les arbres & les plantes , tout cela ne fait que ^^^ parle.

mourir & renaître. Ce ver li connu qui le repro-

duit tous les ans de fon propre germe mort toute

Tannée» Entre les autres exemples , celui que Je-

fus-Chrift a cité & qu'il a daigné s'appliquer à lui-

même : ce grain de froment qui ne le multiplie-

roit pas , fi avant il ne fe pourriffoit dans la terre,

l^outes chofes donc fe confervent en périiîânt,tou-

tes chofes revivent en mourant : Omnia pcrcundo j^;^

fervantur y omnia de inurltu njormantur ; Sc en

cela la nature a été notre premier maître. Ce que

les Ecritures dévoient propofer a l'homme tou-

chant fa réfurrection , la naiurc difpofe à le croire

en le lui mettant devant les yeux en tant de façons:

Prizmijit ùbinaturam magijiram quo fucilius crcdas Ihld.

Prophéties difcipulus naturœ.

Eh quoi donc ! s'cx:rie Tertullien . tout relTiifci- Raifonnc-

tera dans la nature en faveur de l'homme , ôr ^''•'^"J P^'^^^

rhomm.e en faveur duquel tout refluicite , ne ref- ^5^^'^"': ^
r r 1-A-^r^ r j 1 Tertulhen

.

lulcirera pas iui-r»cme. Ce corps en laveuiduquel ^-..^ ^^^ ^_

rien ne périt
,
périra lui feul fans aucun retour : xeiriples de

Quale efl ut ipfa depcreat in tomm propter qiiam , la nature en

ù ciii nihil dcpcrit, 'Jo'âits ces chofes encore une ^sveui de la

fois fi petites , ne celTenr d'être que pour recom- ^^ "^-"^c-

^ J,^ ' r- • • /? ^

o

A non des
mcncer d être : tinmnmr ut pant ; oc vous , o corps.

homme ! chofe fi grande , fi vous connoifîiez la idem. Ihid

dignité de votre être : Tu homo tamum nomcn fi jy^^
intciligas te ; vous feul mourriez pour ne plus re-

vivre : Ad hoc mcricris ut pin as. Non certaine- ll\d.

ment , en quelque lieu 5c de riiielque faccjT que

E iij
*
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VOUS foyez more , engbuti par les eaux , confnme

par le feu , &:ç. la mort vous rendra tour entier^

parce que le néant eil: dans la même main quQ
Ui'd. r Univers entier :• Quczcumque materia dcftnjxcrit

haufcrU, alxjkvcrity ïn nlhïlum prodigerit, rcddct te;

fjus efi nihilum ipfum , ciijus ^ totum. C'eft ainfi

que Xertullienpiouvoit aux îi?.lîcleles la rçfurrec-

tion des çorpj \ c'eil aiiifi qu'on pourroit la prou-

ver aux Incrédules.. Tout çu\ cjl extrait de rAuteur
d:s Difçours çhoijis,

La rcfur- ^-3- réfurredion gt-néfale éroit l'argument lo

ction d;;s plus prefTîint donc fe fcrvoient S. Augulliii &: S.

pstftca Jean Chrvfbftoirie
,
pour prouver la Divinité de

ouclque
Jei^.is-Chriil : c'cfl fur ce pouu qu'ils inliftoienç

iorre une , „ . .
-t 1

.

o-cuve plus
ûavantage , 0^ voici comme ils rauonnoient , &:

*torc& ûç h comment nous femmes en quelque forte mieux

Divinité de fondés qu'eux à raifonner
, ( ne perdez rien de

J. C. que fa cQç]^ j Quelque déciuf que foit Tar^viment tiré de
Réiun-.c- T^ Réfurreftion de Jefc-Chrift en faveur de fa

Ra.'fonne- Pivinite , U ett pour amu dire trop eipigne de

ment de S. nous pour fermer tout-si-feit la bouche à l'impie.

AuPuJim & Les Nations, conjurent encore contre le Seigiisur

rifr'"^^
& contre fon Chriil, &: c'eft encore à préfent le

.....yjoj^or
Y(Lm2}D\Q résne du prince des ténèbres. Les hoi-

reurs., &c. qui le pailerent au jour de la Paiiion

du Sauveur fe renouvellent tous les jours au fein du

Chriftianifme \ en proie à la fourberie triomphan-

te , la juftice n'eft-cîle pas fouvent un titre dç

profcription ?'Le vice feul a droit de fe montrer a

découvert , il n'a plus même J:)efoin d'emprunter

le mafque de la vertu pour fe cacher : Ou (oni

encore dans le monde les Difciples de Jefus^

Chriil: ; s'il en eft quelqu'un qui foit vraiment lî-r

dele , ofe-r-jl paroîrre ? Jefus par-tout calomnié ,

pcrfécuté , calomnié dans fes dogmes, calomnie

dans u\ moi-ale , pc-rfécuré dans tous ceux qui le

repréf^sntent , dans fes Dif:ipies , èAi\% fqs >4inif^

et.
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très , dans fes Pontifes rncme ; trahi ^peut-être,

hclas î par ceux qui font le plus intéreffés à le dé-

fendi'C y vendu fervilement par les uns , lâchement

renonce par les autres ; viclime , tantôt d'un for-

dide intérêt , tantôt d'un vil refpeâ; humain
^

-

n'eil-il pas livré tous les fours dans vos cercles

aux jugçmens d'injuftice ? Et vous fèmblez endor-

mi , Seigneur , tandis que votre nience confomme
le triomphe de l'impie.

Quel miracle nouveau vangera la Divinité Se Continua-

juftiiiera la Providence ? Le miracle d'une réfur- ^-^^l:^
^^'

reâ:ion générale , répondent les deux faints Doc- ""
^

•s que j'ai cité. C'eft pour cela , comme dit S.

1 , qu il faut que Jefus-Chriil règne à préfcnt

encore , c'eft-à-dire qu'il défende
, qu'il gouverne,

qu'il confei'/e le Royaume qu'il s'eil acquis ; c'eil

ion Eglife : Opporut ïllum, ic^ncirt, Eglife mili- LCor.ij.

tante , il faut encore y donner des combats
, y

'•^'

remporter des vicloires * le péché , la mort y exer-

cent encore des reftes de tyrannie , le triomphe ne

fera complet qu'à ce dernier période que nous at-

tendons 5 alors tous les ennemis de Jefus-Chrift

feront mis a fes pieds , toute domaination , toute

autorité, toute puiffance fera anéantie, plus de

Roi que Jefus-Chriit
,
plus de Sceptre que la

Croix de Jefus-Chrifl • Sceptre de fer pour brifer

les tètes orgueilieufes de ceux qui lui ont réfillé

&c troublé la paix de fon Empire , Sceptre d'or 6c

verge de bénédicl:ion &c de douceur pour rendre à

jamais fon Eglife glorieufe Se triomphante ^ voili

le triomphe complet , mais quel en eft l'époque ?

Quand la mort , dit i'Apotre , fera tout-à-fait dé-

truite : Novi^ma, dcjlruaur mors. Extrait a un I.Cor 15,

marMfcrit anonyme & moderne. ^^-

Je vous prie. Chrétiens , de faire avec moi ces Confé-

réflexions ii naturelles. Si Jefus-Chrifl eft reiTuf qucnes

cité 3 on ne peut donc pas douter raifonnablcment *1^^ '^°^^ ^^'

Eiv
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rcrunChrc qu'il n\' ait une rcfurredion. S'il y a une rcfurrec-

iicn de la rion , nous- avons donc une autre vie a cfpérer &
v^ritc du la

tl'-^,|ries bicns à prctendie que ceux de la vie prc-

d"-
icntc , comme nous avons d autres maux a crain-

corps. ^''li^- > les objets de notre efpérance font évidem-

ment certains : mais s'il eft pour nous une autre

vie infiniment plus heureufe
,
que Eiifons-nous

,

Chrétiens ? pourquoi nous occuper des foins de

cette vie ? pourquoi nous palîionner pour fes biens?

peut-on s'attacher à une vie de mifere & de péché ?

que nous importe qu'elle périiTe , n'en fommes-
nous pas aulîî-tôt dédommagés ? S'il efl: d'autres

biens que Dieu nous a préparés dans fon amour,

biens foliaes , biens imimenfes , biens étern|Hi

incorruptibles , eft-il d'un homme fage de les nî^'

gliger ? Que dis-je ? n'eft-ce pas une ftupidité af-

fi'cufe que de ne pas faire tous fes efforts pour les

acquérir, quoiqu'il en puiffe coûter à la nature^

tandis que Fon ne plaint ni travaux, ni veilles,

)ur fe procurer des biens aulîi fragiles qu'incapa-

>les de fatisfairc , & qu'on épuife toute fon ardeur

Iphef.z. 4.. a les pourfuivre ? Quoi ! Dieu
,
qui ejl riche en mi-

féricorde nous a rejjiifcités avec lui pour faire

éclater dans les Jiéclcs à venir les richejfes de fa
grâce , &z nous ferions infenfibles à fon amour ex-

tr';me. Un Dieu nous préfente le parfait bonheur,

&: loin d'y tendre uns ce[rQ avec courage , on fera

de plein gré tout ce qu'il faut pour changer ce

thréfor de grâce en un thréfor de colère, de ce

parfait bonheur en un malheur éternel ? Quelle

ïiireur î quelle horrible ingratitude ! Extrait de

rAuteur des Difcours de piété.

Combien Quelle fourcc de confolations ! faifons-y , Chré-

i! cft confo- tiens , attention un moment. Quelle joie n'aurons-
lam pcurie

j^^^^ point un jour , fi nous fommes trouvés fidèles,
vrai Chrc- j ^ • ' r , t '^ r^i -n. l -n

tic de en-
^^'"''^ ^^^^ transformes en Jeius-î^hrilt , bnllans

comme lai de l'éclat d'une beauté divine, jouifTans
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comme lui d'une fancé inaltérable, exempts comme fer à la re-

lui de tout befoin , de route infirmité , de tout fiirreftion

foin , de toute peine , &z n'ayant plus à craindre f^^^^'^-

ni la mort , ni le péché ? Eft-il rien de plus capa-

ble d'adoucir les afïlidions les plus fenfibles ?

Quoi î lorfqu'il apparoîtra ce Sauveur , mon thré-

for^ ma vie , ma juftice
,

j'aurai le bonheur de

paroître avec lui dans la gloire , mon corps fera

transformé en la réfurrection de fon corps glo-

rieux ,
je ferai un même Chrifi: afec lui, fa joie

fera en moi , &z ma joie fera parfaite : eft-il dou-

leur fi violente qu'une fi douce efpérance n'appaife?

Ah î les horreurs mêmes de la mort en font difli-

pées. Le même.

Vous me plaignez , difoit a fes amis le faint Exemple

homme Job , vous demeurez faifis , interdits , à la f^e Job pour

feule vue de mes maux. Il eft vrai
,
je fuis couvert

P^^^^v^edela

d'un ulcère univerfel, le Seigneur a brifé mes os pj-écede

comm.e la dent du lion , ma chair tombe en cor- job. zç.

ruption , tous mes membres font en proie à la

douleur: mais ce qui me foutient au milieu de

tant de maux , c'eft que mon Rédempteur eft vi-

vant. Je voudrais que mes paroles pulfent s'écrire

maintenant en caractères ineffaçables : Q:iis mi/ii Joh. ig. z^.

trihuat litfcrihanturfermones mei ^ &c. Je voudrois

d'un ftyle de fer les graver fur l'airain & fur le

marbre : Scio quod Rcdemptor meus vlvk. Je fçai Joh. ip- -j".

que mon Rédempteur eft vivant ; 3c de-là je con-

clus que le tombeau ne pofTédera mon corps que

pour un temps : je fçai que la corruption à laquelle

je fuis condamné n'eft que paftagere ; oui , je for-

tirai du fein de la terre : De terra furreclurusfum. j^icm. Ihid.

Cette chair , oui , cette mcme chair que je touche

à préfent , dont mon ame à la vérité doit être fé-

parée
,
qui féparée de mon ame fera jetrée dans le

tombeau
, y deviendra cendre &: poufiiere ; cette

même cliair fera rétablie , mon ame y fera de
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nouveau réunie pour la vivifier, pour l'animer :

IcUm. s6. Rursùm circurndabor pelle mtd. Je verrai dans cetre

Idem. Ihid. même ch.iir mon Sauveur &: mon Dieu : Et in

carne med vUtho , &c. En mcme-temps nous nous
leverrons tous les uns les autres , voilà refpcrance

loh.19.z7. t\\xi repoie dans mon feiu : Rcpofua cfl hxc fpcs. \

m:a injlnu meo. S: cette efpérance me fait trouver '

de la confolation dans l'abime de la plus profonde
rriftelTe. Divers auteurs manufcrles & imprimés.

Voila donc , Chrétiens , refpérance que tout

Conclu/icn Chuctien emporte dans le tombeau par la même
de la pie- f^j q^^ j^^ f^jj. croire que Jefus-Chrifl eft relTufci-

tie

^^ *^^' ^^ * voilà refpérance que l'Eglife donne à ceux, qui

viennent lui apporter leurs morts pour leur rendre

les derniers devoirs \ efpérance avec laquelle elle

entreprend non-feulement d'efluyer leurs larmes ,

mais de les renvoyer pleins de joie. Ne faites-vous

pas attention ^ leur dit-elle , ou fi c'eft que vous

l.lhcjf.j^.. ignorez que ceux que vous regardez comme morts
^-- ne font qwendormis ? Ne vous affligez donc pas

comme ceux qui n'ont point l'efpérance de la

bienheureufe réfurredtion ; fi vous xrroyez , pour-

fuit-elle
,
que Jcfus-ChrilT: eft refllifcité , vous de-

\'Tz croire aufiî que Dieu amènera avec Jefus-

Chrifl: cet époux j cet enfant , cet ami qui fe font

endormis en lui. Ne fçavez-vous pas à qui vous

confiez votre dépôt , en le remettant à l'Eglife ?

Vous le confiez à Jefus-Chrifl: qui le cache en lui,-

mais pour le faire reparoîtrc un jour avec lui quand
il reparoîtra lui-même dans la gloire. Qui n'écou-

te pas l'Eglife dans cette occafioa , qui n'écoute

pas le grand Apôcre ^ qui n'écoute ici ni fa foi , ni

Ton efpérance déshonore fa Religion , ^ fait ou-

trage à la Rifarredionde Jefus-Chrift.

)

7"-'^''^^-^ toutes les réfurrcdions rapportées d?.ns \ç.^

rjiric.'
'' divines Ecritures ^ celle de Jefus-Chrifl: eft la feule

La Kcfur- que S. Paiil nous propofe pour modèle de notre
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réfurrection fpintuelle : Ut quonmdo Chrifius fiir^ recîlion de

rexità mortuis , itii & nos in novïtau vîtes, ambu- J. C. cft la

lemus. Pourquoi ? parce qu'elle eA la feule qui ait
ff

"\^ <1"^ ^^

roLites les condinons qui peuverxt la rendre par-
^^^^^j^Chré-

faire , & nous mériter une réiiirrection glorieufe, ^iens com-

Or quelles font ces conditions , &c. me module

de leur rc-

Dans les Reflexions Thcolo^lques & 'Morales ^;^l'''^'^^;'

l on trouvera de quoi choijir a ce Jujct , outre que ^^^^ ^ ^^

j'aurai occajïon d'en parler d.ins la fuite de ce Trai-

té, Je nai pas cru devoir m'y arrêter ici:, £autant

mieux que ce nefi point le plan de cette féconde

Partiç.

Qu'ePc-ce que vivre en homme reiTufciré ? Je Qu*eft-cc

vais vous dire des chofes bien contraires aux pen- ^^^. ^'^^'^^

r> ^ \\ 1 c J Cil homme
fces de Ihomme , bien oppolees aux vues du mon-

j.ç^^,^-^i^.^i ^

de, bien au-delTus des idées communes de la piété : (^\f^^^ saiar

mais c'eft l'Apôtre qui va nous tracer ici le plan de Paul ?

cette vie reffufcitée. Si vous êtes reirufcités avec Je-

fus-.Chrifl , dit-il , cherchez ce qui eft dans le Ciel

où Jefus.Chrift eft aiîis à la droite de Dieu ; n'ayez

de goût (Se d'afTedion que pour les chofes du Ciel,

&: non^our celles de la terre. Vous êtes morts , &
votre vie eft cachée en Dieu avec Jefus-Chrift : Si ^:>hT-h -•

ConJurrexiJlLs ... qucz furskmfunt.., vita veflra^ &c: ^' S-

Vous avez vécu comme le monde , vous en avez

fuivi les paillons , cela eft de la terre. Il faut maiiv

tenant vivre en Chrétien , chercher premièrement

le Royaume de Dieu & fa jurtice , cela eft du Ciel.

\''ous avez vécu félon les fens & félon l'homme ^

cela eft de la terre : il faut maintenant vivre de

l'efprit & vous exercer à la piété , cela eft d'en-

haut où Jefus-Chrift eft allé s'aifeoir a la droite de

fon Père. H ne m'eft pas pénible de répéter mille

fois qu'un Chrétien , même dans l'engagement du

maricîgc de dans les différentes profelîî'ons du mon-
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de , n'efl: pas du inonde

, parce qu'il vous eil utile

d'enreiidre mille fois une vcritc fî peu connue

dans le monde, (Sj qui , félon l'exprefllion de l'Evan-

gile , n'entre pas ou ne tient pas dans Tefprit des

gens du monde. On étudie les devoits du monde ,

on s'occupe des affaires du monde , la vie fe paP
fe ; ainfi on a voeu pour le monde , c'eft-là tout :

je dis même encore plus , depuis qu'on croit être

devenu Chrétien , on fuit les pafllons du monde ,^

palîlon de s'élever bc de s'aggrandir dans les uns
;

délir d'établir honorablement fes enfans , de cou-

ler fes jours dans une abondante oifiveté dans les

autres. Mais qu'ont fait les uns & les autres pour

le falut de leur ame
, qu'ont-ils fait qui foit pro-

prement de la Religion & du Chrétien ? Voilà

l'erreur. Si nous fommes véritablement refTufcités,

Si confurrexljlls cum Chrijlo , foyons du Ciel mê-
Colojf.^. I. me parmi les engagemens du fiécle : cherchons le

Ciel en faifant les affaires de la terre. Soyons Chré-

tiens même en faifant les fonctions d'un homme
du monde , c'efl-laufer du monde, comme n'en

ufant point. Tout ce que vous faites dans le mon-
de , faites-le par deux motifs, i°. parce qg^ c'efh

un devoir que la Religion vous impofe rc'S-là en

Difciple de J. C. chercher premièrement le Royau-

me de Dieu & fa juftice. 2°. Faites tout cela avec

foin , avec fidélité
,
parce que le Chriftianifme efl

venu régler le monde,&: non pas le déranger, mais

en même temps fans empreffement , fans goût

,

comme une chofe qu'il faut faire; mais qui au fond

nous efl étrangère
,
puifque nous fommes nous-mê-

mes étrangers fur la terre : c'eft-là ce que TApô-

tre appelle n'avoir du goût que pour les chofes du

Ciel , & non celles de la terre. Divers endroits de

VAuteur des Difcours choijis un peu changés.

Tout le plan de cette féconde Partie efl extrait
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d'un Manufcrit attribué au P. Surian queje nai

point trouvé dans Us Sermons imprimés qu on lui

attribue , ce qui m*a déterminé à le donner tout de

fuite , vu les beautés quil renferme. Je compte que

le Public mUnfçaura gré, La première Soudivifion,

comme je Vai indiquée au commencement de ce Dij-

cours , tend à repréfenter la gloire de nos corps fpiri-

tualifés , divinifésfur le modèle du corps glorieux de

Jefus-Chrifi,

Dès que Jefus-Chrift eft reflufcicé , la mort perd Comme
à jamais fur lui tout fon empire : Mors illi ultra

J-
^- sprès

non dominabitur. Ce n'eft point ici une de ces ré- ^^ ^^~

furreétions patfageres , telle que fîit celle de la ^'cft plas

veuve de Sarepra , ou de Naïm. Lazare relïiif- fujet à ia

ciré par Jefus-Chrift ne reirufcite que pour mou- mort, nous

rir : auiîî n'étoit-ce-là que les préludes , pour ainii "^^î"oî^s

dire , de la vidoire que Jefus-Chrift devoir rem- ^"f?^^" ^\' A
, , . 1 r après notre

porter fur la mort ; ce n croient que des hgures réfarrcc-

pour difpofer les efprits au grand miracle d'une tion rien à

réfurredbion immortelle. La réfurreâ:ion que nous redouter de

attendons a donc un plus grand modèle : le terme
Jf

^7^^^^^^

<le notre efpérance, difoit S. Paul , c'eft le grand -^f^ ^
jour du Seigneur Jefus : Expeclamus Domlnum Vhïlhp, 7,

n&flrum Jefum Chrijîum ; qui reformera notre 20.

corps : Qîii reformabit corpus humilitatis noflrœ ; ^'^i''FP' S-

fur le modèle de fon propre corps glorifié : Conf- V; ^,.j

guratum corpori claritatis fuœ.

Qu'ils paroifTent à préfent ces tyrans qui l'ont

condamné , ces bourreaux qui l'ont crucifié, ^on
corps 5 vidim.e. d'abord de leur fureur en fuccom-

bant fous leurs coups , s'eft rendu fapérieur pour

toujours à leur puifTance : Ckrifîus refurgens jam ^y^^ ^ ^
non moritur ; & voilà donc où fe borne de même
contre nous le pouvoir tant redouté de ces tyrans

auxquels vous vous croyez fournis 3 s'étend-il au-

delà de votre corps ? te iai votre corps même
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que pcuvenr-ils ? Qu ils exercent contre lui toute

leur puillancc , ils ne peuvent l'exercer fans la

UU, pcidie «S: vous y fouftrairc pour toujours : Chnjlns

rcjurgcns , &£. Non , non , on ne meurt quune
lois : penlee bien terrible en un fens , mais bien

conlolante dans l'autre. Cet appareil de mort que

je redoute , ces horreurs du tombeau qui m'épou-

vantent , il faut les fubir une fois j mais en les

fubilïant une fois je m'en affranchis pour toujours.

Que mes yeux fe ferment à la lumière, ils s'y

Couvriront bien-tôt , &: ce fera pour ne la perdre

jamais
^
que les organes de mes fens foient con-

fondus , ils feront rétablis , &: je ne pourrai plus

en perdre jamais l'ufage
j
que ce corps de boue

s'altère &c fe corrompe
,
qu'il retombe en vers

,

en pourriture ; le jour vient , il eft proche , oii fa

première forme doit lui ctre rendue , 6c rendus

pour toujours.

Quoique Tendres liaifons , focictés aimables î Pourquoi
îa more crains-je de VOUS quitter ? Ah! Que les charmes
icmbk du Commerce le plus doux font tempérés ici-bas
nous lepa-

i r i' r' •
i i

icr les uns P^^les frayeurs d une prompte leparation 1 la mort

des autres , 5'offre fans celfe à nos yeux , la mort armée ,
prête

un jour à biifer les plus beaux nœuds : quoique vous faf-

vicndraque f^g^ , il faudra donc vous en féparer , &c bientôt,

foir que ce foit vous qui les quittiez , foit que ce

foit eux qui vous quittent ] oui , il faudra vous

féparer de ce tendre père , de ce fidèle ami , de

cet époux chéri : mais après en avoir été quelque

temps féparés , vous leur ferez réunis ^ 3c dans ce

beau jour de la réunion future , le plaifu' fera pur

& fans mélange , fans amertumes &c fans crainte.

La mort , accablée fous ces propres trophées , re-

ftera feule enchaînée dans les tombeaux j tous fes

traits lui feront arracliés, toutes ùs armes feront

brifées.

Nos corps Le corps impalfible entrera dans tous les privi-

Dous nous

l'é unirons

tous.
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tf"^es des efprits : la belle vie que cette vie noU- glorienfe-

veîle ! Mais vous, hommes fcnfuels,éloignei:-vous, mentreiTuf.

ce n'eft pas encore à vous que je parle. O vous ,
^^"'-^^ emre-

aui foumrez , vous , qui que vou5 foyez , écoutez- ^°"^
,

^°^.

moi :croirez-Voùs a prdent que le oien de i nomme vilcG;es des

puilTe confifterdàris riiià(5Lion de l'indolence , dans c/prlcs.

le fommeil de la moile^Te Se de roifiveté ? Croyez-

vous que le bien de l'homme puiire dépendre de

la fomptucficé des tables , du luxe des vctemens ?

Vraies miferes de l'hommfj ,
puifqu'une grande

partie de notre bcrfheur doit confiiler à en être

affranchis. A la vue du Corps reifurcité d^. Jefus*

Chrift, pouvez-vous donc à m-élent rien regretter,

rien déarer de ce qu'on nomme les plaifirs &: les

délices du monde ?

Mais quelles couleurs emprunterai-je alTez vi- Dcfcrip-

ves pour en dépeindre la beauté ? O Corps glori- ^\°" ^^ ]^

fié de mon Jefus ! En vain m'efforcerois-je de pein- ^^°\'^ ^"^_

dre à vos yeux lès brillantes clartés de l'aftre du ra nos corps

jour. Le Corps glorifié de Jefus-Chrift eft lui-mè- reflufcucs.

me le Soleil qui éclaire le celefte féjour : Luccrna ^^^^, ^^^

tjl Agniis, O Corps glorifié de mon Jefus ! il fait 2^,

la gloire des Saints & le bonheur des Anges. C'eft

de -la , comme de leur centre
,
que s'élancent les

rayonnans éclairs dont brillent les corps de cous

les Saints , tels que des flambeaux , dit l'Ecriture,

qui promènent leur lueur a travers les forêts ; Tari- Sagejf.s. y.

^uam fcintilla in arundlmto. Tels plutôt que les

étoiles dont fe pare une brillante nuit : SicutLuna Vf, ÏS. ^S,

perfecla. Ecartez-en toutes ces difformités dont le

péché a déparé ce corps , en y établifTant fon em-
pire j écarcez-en toutes ces ombres dont il avoir

obfcurci cette belle image du Créateur : quel œil

mortel pourra le fuivre dans fon agilité? la ma-
tière la plus épaiiTe ne peut le retarder ? la matière

la plus opaque ne peut arrêter le trait perçant de
fes regards : qui ^rra maintenant démêler fon
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circnce ? Docile au commandenienr dei'Erprit au-

quel il ell uni , il fe dilate à fon gré , il fe rellerre,

il n'a pas la moindre propriété de ce qui eft ma-
tière qu'autant qu'il veut l'avoir j il pargît , il dif-

paroît , il fe prête ou fe refufe au mouvement de

tout corps étranger. Eft-ce une douce illufion qui

nous féduit ? On pourroit le croire fi nous n'avions

Ibus les yeux pour modèle Ôc pour gage le Corps
de Jefus-Chrift reirufcité.

Exemple Ici je vois qu'il s'échappe aux empreffemens em-
de la venté prelFé^-de Madelaine j là cependant il fe lailTe tou-

J"^\'^^C
^ ^^^^ ' ^^ ^^ ^^^^ examiner ôc fcntir par un Difciple

reirufcité incrédule. Ici il fe nfontre à des Difciples confter-

glorieufe- nés , ôz ne dédaigne pas de voyagera de conver-
racnt. fer avec eux j là tour-à-coup il difparoit à leurs

yeux comme un éclair. Tantôt il fe préfente à fes

Apôtres dans le Cénacle , les portes étant fermées
j

de enfuite pour les convaincre cp'il n'eft point un
phantôme , comme ils le penfent , il boit , il man-
ge avec eux. Aujourd'hui il fe proportionne à la

toiblefle de leurs regards j ôc demain s'élevant fur

un char étoillé de nuées , il les frappera par le pkis

petit rayon de fa gloire qu'il laiiîera tomber fur

eux. Ah! qui de Jious ne délire à préfent d'avoir part

un jour aux prérogatives de cette réfurrection glo-

rieufe ? Mais qui de nous a droit de l'efoérer ?

Ceux-là O vous tous qui fouffrez , c'eft vous que cette

feront glo- confolation regarde: méditez-les donc à préfent ces
n.ies av(?c glorieufes prérogatives , &: goiitez-les à loifîr tous

ront'^fouf-
^^^ beaux traits ;

vous pauvres , vous pour qui

feic à le- cette terre , véritable vallée de larmes , ne produit

xcmple de que des ronces &: des épines. Ah ! Que vous im-
î- ^' porte que le monde foit pour vous un féjour de

douleurs ou de délices ? votre vie n'eft point pour

cette habitation terrellire qui doit are détruite

,

vous ne vivez ici-bas que poui^n temps , &c com-
bien de temps devez-vous y vivre ? Votre corps <Sc

votre
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votre ame feront réunis un jour pour une vie nou-

velle & glorieufe : c'eft â cette vie qu'il faut pen-

fer. Aicditez-les
,
goutez-les à ioidr , ces beaux

traies, vous pour qui ce corps accablé d'intirmi-^

tés continuelles n elt qu'un organe de douleurs
^

Juftes affligés , innocentes vidimes de la jaloufe

fureur d'un monde que votre audere vertu réprou-

va ; Martyrs de la vérité trop finceres pour n'ctre

point redoutés , trop craints pour n'ctre point ca-

lomniés
5
perfécutés ; Martyrs de la charité & de

la juftice , de la pénitence &c de la mortification
,

méditez-les
,
goûtez-les à loiiir ces beaux traits :

que vous ferez abondamment récompenfés un
jour des travaux que vous efluyez à préfent pour

votre Dieu !

Remarquez ici que ce n'eft que par la fouffrance s'il a faîl i

que Jefus-Chriil eft entré lui-même dans la gloire que J. C.

de fa Réfurrection. N'en cherchons point d'autres fouluîc

preuves que ce qu'il a dit lui-mcme. Ses Apôtres P^^'' ^^^'^^^

étoient fcandalifés de fes fouffrances ôc de fa |^^'^„

mort, c'eft dans cette difpofition qu'il les trouve oucliecfpé-

quand il leur apparoir fur le chemin d'Emmaiis :" rancepoui-

pour lever le fcandale , que leur dit-il ? Il a fallu lioi-s-nous

(pefez bien tous fes termes) Oportuit. Oui , if
^'""^^^

. .

a fallu que le Chrift foufixît : Oportidt Ckriflum \^ criouc il

patï. Et pourquoi ? Pour qu'il méritât la gloire de nous ne

fa Réfurredion , félon l'explication des SS. Doc fouifrons ?

teurs : Et ïta intrarc in glorïam fuam, N'avoit-il -^^^^•--f-^/'-

pas rempli toute la Judée de fes bienfaits ? Il avoit r
'^'^'

\i'-^'

répandu les dons de Dieu dans toute la Paleftine ;
^

il avoit formé des adorateurs a fon Père en efprit

& en vérité j il faut de plus encore qu'il foutTre

&c qu'il meure : Oponuit , ô^c. Et ce u'eft qu'en lu^m. Uid,

conféquence de fes fouffrances «Se de fa mort qu'il

entre en effet dans l'état glorieux de fa Réfurrec-

tion ; Et ita. intrarc ^ &c. Principe démontré
, jj.;^^, j-'/^.

dont nous concluons avec l'Apôtre
,
que pour ccre

Tome FUI. ( Mvjlcrcs, 2^ /WJ F
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un jour femblable à Jefus-Chnft relTufcité , il faur

que nous foyons à préfent femblables àJefus-Chrift

crucihé.

C'cft fui- ^ Dieu , difoit S. Paul dans un autre endroit , ne
J.C. c]iie les nous a prédeftinés que fur le modèle de fon Fils :

Cnrcciens Prccchjiïnavït conformes. Entendez le terme de.

• c prcdcltination comme il vous plaira ; une conror-

'Kom.i.zç. ""^i^^ parfaite avec Jefus-Chrift , voilà la deftina-

tion des Chrétiens j les prérogatives de notie ré-

furreélion doivent ctre les mêmes que celles de la

fienne , le mérite de notre côté doit donc être le

JW. même que du fien : Prœdeftlnavlt , &c. Aumônes ,

,

prières , œuvres de charité , de zèle , rien de tout

cela ne peut donc fuppléer en nous à la fouffran-

ce pour entrer dans la gloire de fa Réfurredion :

Luc. 14. 26. P^^^^ ^ ^^<^> <^^-

Scntimcns ^^^ faints Docteurs en donnent une raifon qui

des ss. Pères me paroit fenfible : c'eft que le péché nous rend

à ce fujet. redevables à la Juftice Divine , indignes de £q%

grâces jufqu'a ce que nous ayons fatisfait ; car la

fatisfadtion de Jefus-Chrift nous met en état de

pouvoir fatisfaire , mais elle ne nous en ôte point

l'obligation. Or, la fitisfadion, pour être exade

& proportionnée , doit fe faire par l'inftrument de

l'ofFenfe \ la chair a été l'inflrument de l'offenfe

,

la chair doit être l'inflrument de la fatisfaâriorr

,

puifqu'il a fallu que Jefus-Chrift même fatisfic

pour nous dans fa chair ; de plus , la réfurredion

des corps eft la récompenfe de la chair, il faut

donc que le mérite vienne en quelque forte , &c

autant qu'il fe peut ,=du côté de la chair même.
Votre corps , difoit S. Jérôme commentant faint

Paul , oui, votre corps eft, pour ainfi p.irler, la

femence de votre réfurredtion : quelle eft la fe-

mence ? jugez par-Li du fruit qui en doit éclore
;

d'où il fuit ce que dit S. Paul : Que fi nous voulons

recueillir un fruit de gloire , il faut dès a préfenc
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femer dans la douleur : Scminatur in Ignobilltate^ j. q^^j.^ jj^

Jurgei in giorid. Car enfin , continue S. Paul , nous 4-S'

ferons glorifiés avec Jeius-Chriil;^ pourvu que

nous fouffrionsîavec lui : Si tamen compatimur, &c. Rom. È. i-j-,

Auiîi voyez-vous quels ioivz ceux que Jefus- j. c. ne

Chrift reiruicité , confole déjà par la manifertarion conibie &
de fa doire ? Ce font: des Difciples qui ont pieu- l'iallocie a

re lur Ion tombeau , qui ont eu part a les outra- „ ^

ges ^ &c. Preuve prématurée du choix qu il doit q^i d-^t

faire un jour de ceux qu'il alîociera à fa gloire j 6c louffert

certes
,
quelles font les troupes brillantes qui fe ^>'^c lui,

ralfemblent autour de la Croix ? qui font-ils ces

corps
5 que le Corps glorieux de Jefus-Chrift cou-

ronne des rayons de fa gloire ? C'eft l'Eglife qui

nous répond par les paroles de l'Ecriture : Hifunt Àpoc-,f, 14^

qui vtîuriLnt ex magna tribuUtione, Et c*eft pour

cela , dit S. Léon Pape
,
que les Aporres animés

de TEfprit de Dieu ont établi dans TEglife un

temps de pénitence
,
pour difpofer les Chrétieris

à célébrer avec joie la Pvéfurreârion de Jefus-Chrift.

Car pour relTufciter avec Jefus-Chrift , il faut

avoir été attaché à la Croix avec lui* Non , con-

tinue ce grand Pape
,
point d'efpérance folide de

participer à la gloire de Jefus-Chriil
^
qu'après

avoir participé à fes douleurs : Si taincn compati- V^om, 8, i/,

mur, &c.

Sur ce que viens d'établir au fujet du Chrétien Csquirenci

fidèle j le Myftere que nous célébrons aujourd'hui ie Myfterc

eft-il donc un Myftere de confoktion & d'allé-
cl^laRéfuL-

cr 1 • r ' j redrion de
grelle pour vous mondains , tout livres au monde,

j ^ ^^..^.-^

tout confacrés aux piaifirs , aux joies , &c. du biepourltS

monde ? Hélas ! Chrétiens qui m'écoutez , & qui pécheurs

,

avez le bonheur de relfufciter aujourd'hui avec Ceft que

Jeftis-Chrift
^ fous prétexte que fEglifs

^
notre '^^^

Mère eft dans la joie , laifterons-nous le pécheur ^^^J,qI.~Am

fe livrer à des tranfports qui ne font point pour ^i^ i.g peu-

lui ? Car enfin, hommes du monde, c'eft à vous Y«nrgôu>>*i

Fij
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Icsconfola- 4>-ie je porte mainrenanc la parole; après avoir

tionsqu'o!- paifé toute Tannce , ôc les jours mêmes confacrés
trc la Rcli- [^ plus fpccialement a la pénitence &c aux larmes ,

S^*^"* dans la diilipation des fc'tes mondaines , dans

l'oilivetc ôc dans la molleife ; enfin vous venez

aujourd'hui dans nos Temples ( ôc c'eft peut-être

le Icul jour où l'on vous y voit
, ) vous venez , di-

res-vous prendre part à la joie de l'Eglife , enten-

dre traiter les confolans Myfteres dont elle retrace

le fouvenir à fes entans. Eh 1 pécheurs, que vous

êtes j vous vous abufez vous-mêmes : malheur a

nous , il nous vous laifTons aujourd'hui dans cette

dangereufe iliufion ; non, les confolarions de la

Religion ne peuvent s'accorder avec les joies du
monde

y
par-tout où fe trouvent les unes , il faut

qu'elles anéantifFent les autres.

Co idnua- Retournez donc dès-à-préfent fur vos théâtres
;

tioa lu mé- c'eft-U qu'une agréable illudon fera goûter à vos
me iujcc.

efprits une fatisfacbion qui leur convient : retour-

nez dans vos cerclesifc dans vos alTemblées ; c'eft-

là que l'heureufe rencontre des objets que vous

adorez , faifira vos cœurs , les inondera d'une joie

qui peut véritablement vous Ratier : retournez à

vos tables de feftins Ôc de débauches ; c'eft-là que

la volupté vous préparera des plaifirs dignes de

vous ; mais dans ce lieu
,
que pouvez-vous atren^

dre ? finon des malédiâ;iù]:ii ik des anathêmes.

On ne re- Pécheurs qui m'écoutez , vous ne femez que
cueillera au corruption dans votre chair, que pouvons-nous
jour de la

^^j^,^ promettre pour le temps Ôc pour l'éternité ?

réturrec- 'ri" o j ^ • /-\ - r •

tioa que ce ^'"^ ^^ "^^^ G liorreur oc de corruption : {Jui Je/ni-

ou'on aura ^^^ i^ carne, fuâ de carne & metet corruptionem.

femc du- Sortez donc enfin , fortez du tombeau , beautés
rant la vie. idolâtrées , qu'un jour dxî jeune , une nuit de veille
-a at. .o.

^^J.Q^^. f;inée : fortez du tombeau , corps engraifTés

dans les délices de l'Egypte, membres fortifiés,

nourris dans la myrrhe de le parfum : Sur^ùc 3,
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fïirgite mortui. Grands du monde
,
qui ne vous

comptez ncs que pour les plaifirs
,
qui ne comptez

les plaifirs faits que pour vous ^ Dieux de la terre

,

qui trouvâtes enfin Part admirable de ne connoître

la douleur que par idée \ délicates mondaines ,

dont tout le foin fut de parer , d'entretenir , d'ido-

lâtrer vo^ corps : Surgite , furgîte mortui. Dieu !

quelle horreur î quels cadavres hideux ,
qui ne

traînent après eux que corruption & pourriture !
'

Le défefpoir dans le cœur, la fureur dans les yeux,

le blafphême a la bouche ; allez , ancienne pâture

des vers , allez : Difcedite , dlfccdltc. Allez , non Matth. 1j.

plus dans vos tombeaux , le fort étoit trop doux 41.

pour vous j déjà un tourbillon de flammes les en-

vironnent , les légions infernales s'en emparent &
les entraînent : allez donc , malheureux corps

reiïlifcités pour une mort éternelle; allez, fervir

enfin de pâture aux feux vengeurs du vafte abîme : j^^^ j^-^

Difcedite in igncm œternum.

Dieu î par quel tableau vais-je finir ? Ah! Ce qui fait

Chrétiens, pour vous préfenter en finilfant quel- la condu-

ques idées plus confolantes , il faut que je change "o^^uDii-

d'objet ; car je ne puis donner de confolation qu'à * *
'

ceux qui peuvent s'appliquer les principes que j'ai

puifé dans S. Paul. C'eft donc à eux que je dirai

enfin , ce que difoit encore S. Paul : Rendons
grcîces à Dieu qui nous a donné la vidboire par

Jefus-Chrift ; car la victoire de Jefus-Chrift eft

la notre : Gratias Deo ^ qui dédit nohis viclorlam j q^^
pcr Jefum Chrifmm. Cependant , foyons encore 57,

conicans , continue l'Apotre , ne nous rebutons

pas : StabiUs eflote & immobiles. Les travaux que idem. r.?.

nous efiuyons d préfent pour le Seigneur ne feront

point perdus : Lahor vefîêr non efl inanïs. Le Idem. Ihid

temps du régne eft proche , cette efpérance doit

bien adoucir mn.intenant toutes nos peines \ mais .

fouvenons-nous que la perfévérance feule réalifera

Fiij
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notre efpérance : StahïUs,\ . . . &c. Sctentes qtiod

lakor , &c. Vous cepend-mt
, qui félon tour ce

que je viens de dire, n'avez qu'un droit, hélas!

trop dQiiteux ,, à tant de magiùtiques promefles
\

que vous dirai-je enfin ? Voici , mes Frères , le

grand jour de la réform.irion • vous avez mangé,
du moins vous vous difpofez à manger le Corps
de Jefus-Clirift, ce pain fpirituel qui fpiritualife

en quelque forte dès maintenant votre coeur
,
pour

nous lervir de gage de la rcfurredtion future. AKl
fouvenez-Yous

,
je vous en conjure^ que c'eft la

chair d'un Dieu crucifié ; ne perdez donc plus de
vue ces trois objets : i^. Le Corps crucifié : ^^. Le
Corps reluifcité :

3^'. Le Corps Sacramentel de

Jefus-Chriit. La Croix , voilà votre modèle &
votre exemple. La gloire de Jefiis-Chrifk reiïïif-

cité ; c'eft le beau terme où cette Croix doit vous

conduire : puiffe le Sacrement en être enfin pour

vous le ça-^c. Ainfi foit-il.

Plan et Objet du second Discours
fur la Réjurnclion de iictrc Seigneur J. C.

QVcls furent les tranfports du tendre Jacob

lorfcfu'il apprit que Jofeph fon fils , le digne

objet de tous {qs foins Se de fa tendreiîe ,»Jofeph

qu'il croyait mort , étoit vivant ? Depuis combien
d années , ineonfolable de fa perte , ce bon père ne
fe-nourrilïcit-il que dç fes larmes ? L'heureufe

nouvelle enfin
, quand on vient lui apprendre que

le Jofeph tant plenrc ,• non-feulement vit , mais

m'^iue qu'il régne en Egypte : il fe levé aulîi-tot
,

Ce'icl4s. T*^'"^
emprelfement ! il met bas les vctemens

s^,
''' '

'

..UQ fe trift^ir<è ; Sy^içit mihi ^fi Jofcpk vivk. Ah \
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c'efl: affez pour moi , s'écrie-t-il dans les tranfports

de fa joie , Ci Jofeph eft vivant
;
que je meure à

préfent , rien ne me retient plus far la terre
,
pour-

vu que je voye mon cher Jofeph , & que je meure

entre fes bras.

* Pourquoi , Chrétiens ? difoit un faint Dodteur

,

le dévot S. Bernard : pourquoi fufpendre fi l(5ng-

temps votre joie par une parabole ? voici bien

plus que Jacob , voici plus que Jofeph. Véritable

Sion ! les larmes n'ont été que trop long-temps

votre partage ^ ceffez , & ti»op long-temps nos

murs ont été revêtus de deuil. Eglife de Jejfîis-

Chrift 5 féchez vos pleurs ; Se vous , Chrétiens ,

venez prendre part a la joie de votre Mère : vos

yeux depuis alTez long-temps ne font frappés que

d'objets lugubres & fombres. Jour heureux que le

Seigneur a fait , il eft temps que je me réjouiife en

ta lumière î Jefus eft reffufcité : Surrexit. Jefus , Marc.i6,6,

feul maintenant mon Jefus , régne au Ciel , fur la

terre , dans les enfers
;

je vivrai donc à préfent

fans trouble , & je mourrai fans crainte : que

m'importe , tout ce qui fe fait , tout ce qui fe fera

dans le monde ? cela feul m'intéreiTe , Jefus eft

vivant : Sufficit mihi , Ji Jefus vivit.

Beaux tranfports ! que ne nous y livrons-nous

tous ? C'eft à ce fpecfcacle magnifique de la Réfur-

redion de mon Jefus que je vous appelle tous

,

Chrétiens mes Frères : Venez-y , Prêtres iaints ,

vous verrez votre nouveau Pontife , fortant des

obfcurités de fon tombeau plus brillant que l'étoile

du matin : Qji.ifi fldla matutina. Venez-y, Peu- Euli.jo. 6.

pies , vous le verrez ce divin Soleil tout rayon-

nant de lumières : Qua/z Sol refulgens. Venez-y , Idem. 7.

âmes juftes , qui l'aviez fuivi à la trace de fon

fang , & qui ne découvriez plus en lui les traits

de fa majefté , vous le verrez dans tout l'éclat de

fa beauté &z de fa grandeur : Rcgcm v'idcbunt in 1/ SS- -7*

Fiv
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(iccorefuo. Vencz-y enfin, vous, que la mort de

votre divin Sauveur avoir jette dans la confterna-

tion , & voun le verrez vainqueur C<. triomphant

de cette iicre ennemie : Prenne & videtc. Ne
croyez pas cependant que je m.c borne aujourd'hui

au récit flatteur & charmant du triomphe de Jefus-

Chritt dans fa Rcfurredlion
^
je prctends vous faire

tirer de ce Difcours un crrand fond d'inftruclion

pour la rctormation de vos mœurs y Se pour le

Divinon Wwe clairement je veux : i°. Vous découvrir dans
gcncraic. jp^ clémarches de ces fem.mes pieufes

,
qui cher-

chent leur divin Maître
, par quelles voies on

peut aller à la vie nouvelle de Jefus-Chrill:. Pre-

mière Réflexion. Vous verrez : 2°. Par les carac-

tères qui accompagnent la Réfurreélion de Jefus-

Chrifl: , ce que Ton doit faire pour perfévérer

fidelleinent dans la vie nouvelle de Jefus-Chrift.

Sondivi- Les voies les plus propres pour arriver à cette

fions du nouvelle vie qui fait dans ce faint tem.ps la
picmier

véritable converiion {ont , i". un vif emprefle-

ment de retrouver ce Dieu amiaole qu on a per-

du ;
2°. le choix d'un guide fidèle qui nous y con-

duife
;

3^. enfin une douleur amere de nous être

féparés de lui. Or , ces voyes faintes nous font tra-

cées fucceilivement par les (emmes pieufes de no-

tre Evanv;ile : elles paroilTent tranfportées dans

remprefiemen: qu'elles ont de revoir leur divin

Sauveur ; elles s'adrefient à un Ange pour les inf-

rruire des moyens de le retrouver ; elles ne cclfeni:

de verfer des pleurs dans cette pénible recherche.

Que votre mifiricorde eft grande, ô mon Dieu
,

de prévoir dès-lors nos malheurs !

Sondivi- Parmi les différentes réfurreélions dont parle
honsduic- pEcriture, autres que celle de Jefus-Chrift , tou-

res ont des dciauts dont nous devons nous garen-

tir dans notre réfurrcélion fpirituelle , comme Je-

fus-Chrift s'en eft garanti dans fà Réfurreclion glo-
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rieufe ; les unes n'ont été qu'apparentes , telle que

fut celle des olTemens ranimés à la voix d'Ezéchiel,

ombre de figure de rcfurredion qui ne fubfifla

qu'autant que dura la vifion ; celle de Jefus-Chrift

a été au contraire véritable Ôc réelle : SurrcxitDo^

minus verL Premier caradere que nous devons

donner à notre réfurredion fpirituelle , caradere

de vérité.

Les autres n'ont été que douteufes , telles que

fut celle de Samuel évoqué par l'ordre de Saiil

,

fur la vérité de laquelle les Interprètes ne s'accor-

dent pas. Les uns prétendent que cen'étoit qu'un

phantôme qui apparut à la PithonifTe ; les autres ,

que c'étoit Samuel lui-mcme en perfonne. Celle

de Jefus-Chrift au-contraire eft confiante & prou-

vée : touchez , dit-il , c^: voyez que c'efl; moi-mê-

me : Palpait & vîdctc quia ego ipfefum. Second ca- Luc. 24.^^:

radere que nous devons donner à notre réfurrec-

rion fpirituelle : caradere d'évidence & de certi-

tude.

Les autres ont été véritables comme celles chs

deux enfans rappelles à la vie par Elie & Elifée

,

du fils de la veuve de Naïm , de la fille de Jaïr Se

de Lazare refTufcité par Jefas-Chrift lui-mcme ,

mais dont la vie n'a pas été durable
,

puifqu'iîs

font m.orts une féconde fois. Jefus-Chrift au con-

traire eft refTufcité pour ne plus mourir: Chriftus ^om.6.g>

refurgens ex mortuis ,jam non moritur. Troifiéme

caradere que nous devons donner à notre réfur-

redion fpirituelle : caradere de conftance & d'éter-

nité.

Les autres font refTafcitcs véritablement , évi-

demment &: pour toujours , comme ces Juftes

dont les corps parurent dans la fainte Ciré après

la mort de Jefus-Chrift , & qui l'ont accompagné

dans le Ciel : réfurredion à la vérité vraie , con-

ftante & durable , mais obfcurc d<: qi\ quelque for-
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te enfevelie dans Toubli. Celle de Jefus-Chrift air

. Acî. I. ^. contraire a été publique , connue , cclattante : ///

miiltis argumenùs , &c. Quatrième caradere que
nous devons donner à notre réfurrcdion fpirituel-

le : réfurrection édifiante & publique qui répare

tous les fcandales d'une vie criminelle.

Enfin , les Juftes & les Pécheurs relTufciteront

cous au dernier jour , réfurrection attendue par le

faint homme Job , ferme appui de l'efpérance des

Juges de l'une & fautre alliance : réfurrection vraie

& confiante , éclattante &: durable , mais réfurrec-

tion différée. Celle de Jefus-Chrill: au contraire

eft prompte & nullement différée , il reffufcite au

Matt.iS. ^. jour qu'il avoir marqué : SurrexïtJicut dixit. Cin-
quième caractère que nous devons donner à no-

tre réfurredion fpirituelle : caradere de prompti-

tude.

Il tjl a remarquer que je ne fournirai que tres^

légèrement des preuves fur cettepremière Partie , ou-

tre que j\n ai donne déja plujieurs 4^ns les Réfie^

xions Théologiques & Morales ; faî cru devoir

m'y arrêterpeu par la facilité que l'on aura à troU"

ver de quoi la remplir ^ foit dans les Traités de

VImpénitence , de la Confefjîon y & que J'exhorte à

confulter y & qui fourniront de tris-bons matériaux.

Preuves de Avant le jour , dit l'Evangile , ces faintes Fem-
la première nies courent pour chercher Jefus , elles font in-

A
'^"

1
^'^^^^^^ ^ embaraffées de fe voir fans lui , elles

einprcfle-
tentent bien qu'elles ne fçauroient s'en palfer

,
qu'il

rnent les pei-it ctre mort pour tout le monde , mais qu'il vit

femmes plus que jamais dans leur cœur ,^ tant qu'elles le

piculcss'oc-
fç^iLU-Qi-it fur la terre : elles veulent le polTcder ,

'^i'^!^ u"^
^

elles préparent des parfums , elles difpofent dos

j Q aromates :; leur ardent amour ne fçait comment fe

fatisfiire j leur emprellement eft fi généreux ,
qu'il
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produit en elles un entier oubli de leur foiblelTe,

de leur fexe , de leur repos , de leur vie mcme :

tout leur eft indifterent hormis Jefus - Chriil: , &
elles croyenr que , h elles peuvent le polTéder , el-

les feront plus heureufes mille fois que par la

quête d'un monde entier :
Plaide ma/ie. Manujlrlt Marc.ré.z.

ancien , anonyme.

Je fçai qu'une ame qui s'eft livrée à la corrup- Autant ra-

tion donne à peine quelque figne de vie
,
qu'elle me uliidel-

éprouve mille obilacles : tantôt elle s'allarme elle- \ trouve

même , elle craint fa foibleife , fes engagemens , /°j_ ^*j
^^

le poids de fes habitudes. Qui pourra lever la pier- fon Dieu

re du tombeau ? Qniis revolvumobis a &c ? Tantôt autant l'a-

des hommes paflionnés comme des gardes rangés nie fidelle

autour de fon fépulchre pour arrêter , s'il leur eft ^^^ rrancmc

poilible , le proerès de la grâce, & s'oppofer à f^' ^^^e
la gloire de fa Réfiirreclion , s'efforcent de reflèr- D^gy aima-

rer fes liens , de fceller la pierre qui ferme l'en- ble.

trée du fépulchre , & de rembaraffer
,
pour ainfî

dire, dans fon tombeau
,
préfentant à fa palîion de

nouveaux attraits. Mais quand une ame revient à

Dieu de bonne foi
,
pleine du feu facré qui la ra-

nime , elle franchit tous les obftacles , elle déchire

les enveloppes funèbres qui la captivent , elle

trompe la vigilance de fes gardes impies , elle

fort comme fon divin Libérateur libre & fiéné-

reufe de fon fépulchre \ loin de s'étonner des diffi-

cultés elle n'en devient que plus courageufe;

preffée comme les faintes femmes du déur ardent

de retrouver fon Sauveur qu'elle a perdu par le

péché, elle fe levé dès le matin: Kaldc mam. Uarc.i6.zi
Elle profite à^s premiers rayons de la grâce : Orto

janifoU. Elle s'avance d'un pas ferme , unique-

ment attentive à fon ardeur & a fes befoins.

VAuteur des Dlfcours de piété,

L'ame fidelle rendue à elle-même & confufe Saints dé-

de {^^ égaremens paffés, fe dit à elle-même : je ilrs de l'ame
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gui foiîpirc ne me fais que trop long-temps éloignée de mon
après la re- Dieu pour différer un feul moment cet heureux

fonDiJ''
retour ^

fi je fuis foible , il fera ma force ; fi la

pénitence a des épines , le monde n'a-t-il donc
qtt|rdes douceurs ? Hélas ! combien de fois nen
ai" pas éprouvé les cruels ennuis de pleuré les

perfidies ! O vous
, qui m'ouvrez les voies d'une

vie nouvelle , Dieu puiffant , donnez-moi la grâce

d'y entrer &c d'y marcher avec courac^e j vous

donc , Chrétiens ,
qui dans ces jours de falut vous

cres fentis touchés du défit de reffufciter à la grâ-

ce , ne laiffez pas refroidir cette fainte ardeur

,

penfez que c'ell Jefus-Chriil; que vous cherchez :

Jefum quœrltis. Oeft votre Père, votre Sauveur,

votre juftice , votre paix , votre bonheur • c'efl: ce

bon Pafteur qui a donné fa vie pour vos péchés
,

Matt.iS.^. & qui l'a reprife pour votre juftification : Jefum
quœritis. Revenez a lui fincerement &z de cœur.

Le même.

M.?rqae«; Non , non , ne cherchez point à vous tromper
non-fufpec- vous-mèmes \ o vous qui dans les jours de cette

^f?^
^*^,'\ f'iî^te folemnité avez refienti des défirs fuperfî-

,
,

',

_^^^^~
ciels de converfion. Ah î quand on défire vérita-

fe conver- blement le convertir a Jefus-Chrilt , il le fait en

tir. nous comme dans les faintes femmes, une im-
prefiion tendre 8c fenfible ; on a pour lui dans fon

cœur cette inquiétude falutaire , cette défolation

fainte d'en erre privé ; le défir de le polféder em-
porte Cl fortement l'ame qu'elle s'oublie elle-mcme

pour fe recueillir tout en lui , il n'y a plus de

monde pour elle , elle oublie tout pour fe mettre

a fa pourfuite ; comme ces femmes généreufes

elle n'eft arrêtée ni par l'amour d'un funefte repos,

ni par le mortel afioupifTement des pallions , ni

parle phantôme du refpect humain, ni par les faux

égards de la bienféance ; vidorieufe de tous ces

obflaclcs , l'ame convertie dévore tout j elle fe
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5

fouvient , cette ame attendrie
,
qu'en aimant au-

' trefois le monde , elle Ta fait , hélas î avec tant

de fenfibilité , &z honteufe d'elle-même , elle croie

devoir fentir du moins pour Jefus-Chrift ce qu elle

fentit pour le monde ^ elle n ell donc plus remplie

que de Dieu , elle ne parle que de fon Royaume

,

elle ne goûte que fon entretien , elle n'aime que

fa parole , elle n'agit que pour fa gloire , elle ne
fe nourrit que de fon amour, elle s'unit comme
aujourd'hui Madeleine à des âmes pieufes pour

.s'entr'aider à le chercher dans une fociété Chré-

tienne , elle prévient le jour pour l'implorer par

la prière : Diliculo , &c. Ni les ténèbres : Cum ad- Marc.i.^j,

hue uncbrœ. cjfcnt. Ni l'appréheniion du monde , }oaiu zo. z.

ni, &c. rien de tout cela ne peut rallentir fon zèle,

& elle a pour revenir à Dieu cette plénitude de

volonté qu'elle avoit eu pour fe perdre. Manufcrit

anonyme.

Dans ce jour folemnel , vous vous rendez fans Bien des

doute le confolant témoignage que vous êtes véri- Chrétiens

tablement morts au péché , les exercices de péni- ,
"^X^°^

tence que vous avez pratiques durant cette fanite
nioicrcilufi

quarantaine , les larmes ameres que vous avez eues cui ne

verfées fur la Paillon du Sauveur , les Sacremens le iuiu pas,

auxquels vous avez participé , tout vous porte à

vous Harter vous-mêmes , a vous imaginer que le

péché ne vous domàne plus
,
que vous êtes entière-

ment délivrés de fon injufte empire
j
plût au Ciel

que ce fulTent-là à.Q^ marques non-lufpeéles de
converfion : mais , hélas ! puis-je encore me Her

à des (ignés h trompeurs & fi équivoques ? Com-
bien de fois , dans le temps de cette fainte Solem-
nité , avez-vous fait à Dieu les mêmes promefTes

que Saiil , touché de k générofîté de David , lit â

ce Prince de ne le plus perfécuter ? mais aulli

,

combien de fois, à l'exemple du même Saiil, avez-

vous violé des promeifes li folemnellsment don-
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nées ? eft-ce donc-ld mourir au pcclic , Se la coil-i

verfion eft-elle un ouvrage fi peu folide ? u4utrâ

manufcrit»

TiéJeiii &: Ce jour facrc a-t-il vu en vous cette adivitc
impeifcc- fliinte que vous venez d admirer dans les femmes
non c la

pieuf^.g ? Hcias ! tour vous ir.rimide , vous , &c.
pluparc des ^, ,, • \ i, r i i r i

• /

conveiiîons ^^ ^^^ ^'^^^
' ^ ^ occalion de cette grande iolemnite

,

de nos ou les plus morts donnent quelque léger figne de
jours. vie , vous avez laiifé voir vos délirs de converilon,

une confcience encore timide vous a fait rougir

de votre état j mais en vérité
,
peut-on dire que

vous avez cette activité fliinte que la Religion

exige ? Où font les véritables eiforts que vous
^ avez faits ? Qu avez-vous facrifié pour vous atta-

cher à votre Dieu ? Quelle preuve , votre cœur
interrogé

,
pourroit-il vous donner que vous le

cherchez ? Où font en vous ces dé^^oûts du mon-
de , cette horreur de tout ce qui vous fit perdre

Jefus-Chrift , cet amour des faintes voies qui/;^.

peuvent feules vous le rendre ? &:c. Manufcrit

anonyme,
' Malf^réla Qliô perfonne ici ne fe flatte a fa propre mine,
nécclTitc oii ce n'eft qu'à l'aâiivité fainte qu'on peut reconnoî-
1 on cft de ^^q \^ véritable converfion ^ tout ce qu'il y a eu
eivii leu

j^ véritables pénitens fur la terre ont été vifs &
avec VIva- ivS- r - -l

cité l'on empreiies : rainiunus jcrventiorcs innountibus»

n'ccoLice L'mnocence eft plus tranquille dans la main de
oiie fon in- Dieu qui la foutient, elle goiite , elle contemple,
dolcncc. g[[g poifede , elle jouit , toutes fcs fonctions fonc

paifibles ; comme elle n'a jamais perdu fon Dieu,

il ne lui faut que de la perfévérance ; comme elle

a plus befom de s'entretenir que de fe renouvel-

1er , elle jouit fans violence du fruit de fa hdéUté,

, , ,
& marche en repos dans l?o voies de la vérité

q.i elle n a point interrompues : mais pour la pc-

' nitcûce , elle revient à Dieu de fi loin
,
que fins

efforts elle n'y pourroit atteindre j il faut qu'elle

menx de S.

G -.'ivoire à

ce fuy^t.

D. Greg.

H 0"; in
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xeo^ernQ pat rimoécuolKé de fa courfe ce que lui

nrenr perdre les egaremens. Le me/m.

Aïnii , David converti dit que fon cœur fort de Exemples

lui-même j ainfi , la PéchereiTe dès qu'elle eft
^^^

^'^^'''y;-

touchée devient fervente • ainfi , la Samaritaine
î^o)^^^"^^^^^"

pafTe fubitement de toute la chaleur du vice à tou-
^^^^ j^ ^^je

tes les ardeurs de la charité j ainfi , Saul dès que accompa-

le trait célefte a bleilé fon ame fent intérieure- gn- tou-

rnent une violence fainte qui l'entraîne : tel a été J°,^^^
,

/^^

, , 1 a j vcritables
de tout temps le grand caractère du retour vers

conver-

Dieu ; tel eft: encore dans ce faint temps l'état des lions.

véritables pénitens y dégagés des liens qui les appé-

fantilfoient , ils fe portent à Dieu avec une volon-

té déterminée à lui tout facrifîer & à tout fouffrir

pour fa gloire. Le même.

Au point du jour, tant ces femmes pieufes ont Si nou«

hâté leur marche , elles arrivent au tombeau, voulons

elles y entrent , elles en parcourent les plus fecrets
^^o^ver su-

, , .^
' Si 1^- jTi' rementJ.C.

réduits ; ne trouvant plus leur IJieu , deiolees •

j ^^^^ ^^^^^

elles s'adrefTent a l'Ange du Seigneur pour le con- xne ksfain-

jurer de les y conduire j & voilà ce que vous ferez, tes femmes

fi vous êtes véritablement convertis , vous def- que nous re-

cendrez dans votre propre confcience , non-con-
^^^"^^^"^

j' 1 ^ j • -J C '
1

un guide fi-

rent d y porter quelques regards timides &: ecnap- ^^j^

pés , vous defcendrez au fond du fépulchre : In- Marc.iô.j,

troeumes in momnnentum. Vous y parcourerez

toutes les penfées, tous les défirs, tous les fenti-

mens , toutes les adions , vos intentions , vos ver-

tus mêmes , &: dans tout cela ne trouvant plus

Jefus-Chrift: : Et ingreffes non invenerunt CQrpus ^^^ , .
^^

Domini Jefii. Ne voyant en vous que la place

bienheureufe où d'abord il avoir été mis par la

grâce du Baptême : Ecce locus uhi pofuerunt eum, i^i^^^ ^^ ^;

Vous direz à l'Ange vifible du Seigneur , au îvH-

niftre de la pénitence , après ra'v^eu fîncere de vos

egaremens, vous le conjurerez de vous redonner jc^.,, 1^,-

votre Dieu , 6c de vous dire où il éft : Dïàto miki lu



i?6 LaRésxjrrection
Peinture ubi pofuijîi eum. Vous imiterez ces faintes feiti-

d'un bon nics JLifqaes dans le caradere du guide que Vous
DircAeur

choilirez , & loin ^cn prendre un au hazard

,

dans la voie r i • i i • ^i , • ,-r

du faluc. ^^^^ iQïi^t choix de celui dont la Vie pure reilem-

Matth.zS. ble à la blancheur de la neige : VcJl'Lmi^ntum ejus

S' Jicut fûx. Un homme , dont l'efprit éclaire expri-

Idcm. Ibid. me la lumière d'un éclair : Erat autem afptclus

cjus fiait ful^ur. Un homme
,
qui d'abord par

l'exaduLide de la morale
, par des remontrances

vives
,
jur de faintes frayeurs , falfe coaime l'An-

Matu 28. ge trembler la terre devant lui : Eccc terrez motus
s. facius cji magnus. Un homme

,
qui vous repré-

f^ntaiît avec force tous les périls & toutes les hor-

reurs de votre état , vous étonne falutairement :

Marc.iô.y. Et obfiupucrunt. Vous falTe baiffer les yeux par la

confternation où vous mettra l'état affreux de vo-
"Luc^ 2^. j. tre ame : Mente conflcrnatce dulinarent vulturn

in tcrrarn. Mais qui bien-tôt compatiffant à votre

foibleffe , fongeant à la fienne , oubliant qu'il eft

juge pour fe fouvenir qu'il eft père , vous ralTure

àc vous faffe fentir qu'autant vos péchés ont du
vous donner d'effroi , autant les bontés de Dieu

Marc.16. 6. vous doivent infpirer de confiance : Dicit illis y

nolite cxpavcfccrc. Un homme , qui fçachanc

Dieu 5 comme dit l'Ecrimre , & où il habite , ofe
Matt.zS.j. vous dire comme aujourd'hui l'Ange \Scïo quod

Jefum qui crucifixus ejl quizritis. Ah ! je fçai qu'a-

vec un cœur droit & fincere vous cherchez aujour-

d'hui Jefus-Chrift : Scio, &c. Mais , hélas 1 juf-

qu'ici vous l'avez mal cherché , vous avez cru

pouvoir le trouver dans les foins cmprelfés du iié-

Idem. 6, cle , dans , &c. Non ejl hic. 11 n'efl pas là , vous

avez cru qu'il pouvoir être dans ces conciliations

délicates du monde avec J.C. dans, &c. il n'eft

Idem. Jbid. pas là : N^on eji hic. Vous avez cru qu'il pourroic

Idem. Ibid. 'être dans , &c. Non eft hic. Il n'eft pas là , il n'y

peut être. Où allez-vous chercher parmi les morts

celui
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celui qui eft la vie même ? Quid quœritis vlvemem Luc. 2^. f;

cum mortuis ? Si vous voulez qu'il s'offre à vous

,

cherchez-le dans la prière , dans la retraite , dans

la pénitence , dans , &c. c'eft-là qu'il vous accor-

dera bien-tôt le bonheur de fa préfence : Ibi eum li^tt.zî.yX

videbitis. Qu heureufe eft un ame à qui Dieu dans

fa miféricorde oifre un guide de ce caractère ! Ze

même.

Il eji inutïk je crois ^ de répéter que ceux qui

s"*arrêteront à ces circonjlances trouveront beaucoup

defecours dans le Traité de la ConfeJJîon y Tome /.

d^ la. Morale

Quelle leçon veut encore nous donner Jefus-

Chrift , lorfqu'après fa Réfurredion fainte il fait

couler àoiS yeux ae ces faintes femmes des larmes

fi abondantes, fi ameres ? Lugentibus & jlentïbus,

C'eft , Chrétiens
,
que pour être véritablement

converti dans ce faint temps , il ne fuffit pas d'a-

bord d'avoir verfé quelques larmes paffageres fur

ce fépukhre intérieur où Jefus-Chrift a été (î long-

temps mort, mais qu'il faut faire encore paffer

votre douleur jufqu'au dernier inftanr de votre

vie \ Ôc c'eft ici encore où j ai à me plaindre de

vous. Chrétiens» Dès qu'une fois vous avez atteint

ces Solemnités faintes , vous regardez comme
paffé pour vous ce temps bienheureux de l'afflic-

tion & de la pénitence j mais quelle idée avez-

vous donc des divins Myfteres ? les Fêtes facrées

font -elles deftinées à réjouir vos fens , de le fruit

feroit-il de flatter la délicatelfe ? Eft-ce trop pour

faire oublier à Dieu des jours, hélas ! fi déplora-

bles
, que d'abandonner à la pénitence ce refte

malheureux que fa miféricorde vous laiffe ? Votre
triftelfe , fi elle avoit du rapport à vos maux , de-

vroit-elle fi-tôt fe confoler ? Hélas 1 n avez-vous

Tome FIIL
( Myfieres , 1^ Vol.) G

ïnll:rudlion

que le Sau-

veur veut

donner aux
Chrétiens

dans la trif-

telle & les

larmes des

femmes
pieufes qui

le cher-

chent.

10.
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pas bcfoin peut-crre plus «que jamais de précau-

tion ^ (î?c dans un temps où tous les fecours fpiri-

rituels vont manquer , ce femble , avec ces jours

facics qui le font écoulés, la prière, les Sacre-

mens , la parole fainte , ne devez-vous pas vous
faire de la pénitence une reifource a vos maux

,

Uid. "Wn fiipplément à vos pertes ? Lugcntibus & jlm-
tïbus.

Ceux qui voudront s'cundrc fur cet objet , riau^

ront quà confùltcr mon Traité de la Pénitence,

Preuves de Réfurredion du Sauveur , Réfurredtion vraie

,

la (econJc Réfurredtion prouvée par les prédictions du Sau-
Pamc. ^g^^j. i-i-j^i-ne & p>r les précautions de fes ennemis

tion de J C. ^^ avoient tant d mterct d-en empêcher la croyan-

Rérunec- ce. Ils représentent eux-mêmes a Pilate les prédic-

tion vraie 5 tions du Fils de Dieu fur fa RéfurrecVion , ils font
^^^- ^^ garder exactement fon fépulchre , ils engagent les
prouvtepar

f^y^j-g q^^ |g aardoient à répandre que i^s Difci-
les prcdic- t 1,/ "^ •

^
, ^ , ^ ,.,1

tions du P^^^ 1 croient venus enlever pendant quiis dor-

Sauveur. moient : mais , & l'artitice des uns , & la crimi-

nelle complaifance des autres , tout eft inutile ; la

vérité de la Réfurrecllon du Sauveur triomphe

é:rilement de l'un & de l'autre. Le P. Fallu.

Seconde Jefus-Chrift s'eil fait voir, dit S. Paul , d plus
preuve de la Jg ^inq cens perfonnes tout a la fois : Vifus eji

^Iç'^. !
^

P^^^^ quàni quim^entis fratribus JîinuL II demeure

riondeJ.C. ^'^i^rante jours fur la rerre , fe trouvant fans cefTe

fes divcrfcs au milieu de fes Difciplcs , mangeant avec eux,
appirition. consQxÇiwx. avec eux, obligeant les uns à toucher
l.Cor. ij. fes plaies, les autres à l'eximiner, & tous d fe

convaincre par eux-m^mes qu'il n'étoir ni un

efprit , ni un phantome. Le même.

Troifîcmc Spuvenez-vous que ces hommes qui prcchenc

prcuvcdeh auiourd'hui Jefus crucifié , Jefus refTufcité , ce font
vérité de la ^,^5 hommes lâches qui avoient abandonné Jefus-



^PHirift : ce font ces Apôrres timides qui l'avoient Rc^furrec-

renoncé 5 ce font ces hpmmes groiiiers <Sc fans tiomkJ.C.

politeire , ces hommes foibles Se fans crédit
, qui .

^^ predica-

loifqu ils n ont plus rien , ce iemble , a attenare de
r,:{%ipi^5

leur Maître, qu'ils ne font plus foutenus par fa

préfence
,
qu'ils ne font plus animés par fes pro-

meffes , loin de le regarder comme un impofleur^

publient hautement fa Réfurreftion ; & où ? Dans
Jerufaiem même où il avoit été condamné , a qui ?

A ceux même qui venoientdô le. mettre à mort^

comment? Hautement, publiquement
j
pourquoi?

Par le feul zèle de la venté , dont ils ne pouvoienc

attendre pour récompenfe que les fers , les feux^

les roues , les gibets ik la mort. Le même.

On a beau arrêter les Prédicateurs , on a beail Quatrième

tâcher d'étouffer la vérité dans fa naiffance , tous p'euvedela

les efforts de la haine , de la jaloufie Se de l'im- ^^11^^ f
piété font inutiles. Les Prédicateurs font dans les tiondeYc.
Fers , mais la parole de Dieu n'eft point captive , b conver-

fe dit S. Paul ^ ils font condamnés Se vn\% à mort, fion du
""'

mais leur mort ne fait que cimenter davantage la
"^^nde.

vérité • elle fe répand , elle vole par-tout. Le peu-

ple fe fcumet , la croit j & le monde entier qui a

reçu la Religion Chrétienne , eft tout à la fois , dé

le plus grand de tous les miracles , Sz h preuve k
plus confiante de la Réfurrection du Sauveur. Le

même.

Le premier caradere que nous devons donner Là vétar^

a notre réfurrection fpirituelle, c'eft qu'elle foit î^^aiondan

réelle Se véritable , Se rton phantaftique Se ima?i- p"^
"r^"]'

naire , telle qu eft celle de là plupart des Chre-
^[^^i^ j.e(l

tiens dans ces jours de Solemnité. Toutes les an- femble aC-

nées à pareil jour nous voyons renouveller la viiîon fez à c<ilU

du Prophète Ezéchiel. Une multitude innombrable ^^"^ ,P^j'^*

de Chrétiens
,
qui , comme des offemens defféchés

j-lç^^r^^c*

par l'ardeur des paflions , ont demeuré pendant ^ion app^-

toute l'a&née épar5&: fans vie ^ femblent fe réunir reiitî;.

Gij
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Marques
certaines

parlefquel-

les on peut
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la réfurrec-

tion fpiri-

tuellc des

Chrétiens

cft vérita-

ble.

loo La Résurrection
les uns aux autres , fe couvrir de nerfs &c de cli

avoir une peau &: une efpece de vie , 6<: former

une armce prcte à combattre fous les étendarts du
Dieu vivant ; c'eft la voix du Prophète qui opère

ce prodige apparent : mais la vifion ceffe , le pro-

dige difparoît , ces morts font toujours morts ; il»

n'ctoient point véritablement reiTufcitcs. Nos So-

lemnités iiniffent , les Miniftres de Jefus-Chriil

ne font plus entendre leur voix , le fpedacle édi-

fiant difparoît , & les morts à la grâce n'avoient

pas reçu véritablement la vie
j
parlons fans figu-

re.-On donne dans ce faint temps quelques fignes

de religion • c'eft la politique qui le veut , c'eft la

bienféance qui l'ordonne ^ le monde tout corrom-

pu qu'il eft, le demande. Il faut contenter un
époux , en impofer à tout un domeftique , calmer

la vigilance inquiette d'une mère pieufe , &:c.

Pour cela il faut accomplir le devoir Pafchal , ou
faire femblant de l'accomplir : mais qu'en arrive-

t-il ? On ne fort pas pour cela du tombeau de fes

iniquités , mais on le blanchit j ce n'eft pas à l'E-

glife qu'on obéit, c'eft au monde qu'on fe foumet
;

l'on paife aux yeux des hommes : Nomen habcs

qiiodvivas & mortuus Ê5;mais l'on eft mort aux

yeux de Dieu. Manufcrit attribue à feu P. Gabriel,

Augujlin de Notre-Dame des Vicîoires.

Oui, le tems feul peut nous apprendre ce que nous

devons p enfer de votre converlion • fi elle eft réelle

<Sc véritable , ou fi elle n'eft qu'apparente &: fuper-

ficielle j fi elle eft formée par des motifs tout hu-

mains , ou fî elle eft l'ouvrage de la main du Très-

Haut : à préfent vous pouvez bien nous éblouir

par des apparences trompeufes , mais le temps dé-

couvrira tout , manifeftcra le f^cret de wos con-

fcicnces , fi nous vous voyons après ces faintes So-

lemnités chercher encore ces occafîons qui tant

de fois ont ©té un écueil à votre innocence , entre-
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tenir ces liaifons fecrettes , cultiver ces tendres

amitiés, aimer ces fpedtacles féduifans , ces com-

pagnies dangereufes , &c. en un mot , fi nous

vous voyons marcher dans les routes anciennes

,

fans défiance Se fans précaution ; ah ! c'eft alors

que nous dirons de vous avec douleur , mais avec

vérité , ce que Jefus-Chrift difoit autrefois de

Lazare : La:^arus amicus nojlcr dormit. Cet hom- Toan, zt. i»,

me , dont nous croyons la converfion fi folide de

fi véritable , nous a trompé & s'eft trompé lui-

même ; ce que nous prenions pour une mort

réelle & véritable , n'étoit qu'un fommeil de peu

de durée : mais au contraire , fi nous vous voyons

veiller à la garde de votre cœur , éloigner de vous

tout ce qui pourroit en altérer la pureté , fuir ces

commerces , innocens à vos yeux , mais fcandaleux

pour le prochain , renoncer à ces jeux , à ces fpec-

tacles , ôcc, ah ! c'eft alors que nous dirons encore

de vous ce que Jefus-Chrift difoit encore du La-

zare : La^arus mortuus ejl. Cet homme eft vérita- Ihid. 14.;

blement mort au péché ; fi nous avons été affligés

de fes chutes , nous fommes encore plus édifiés de

ià converfion. UAuteur,

O faints Myfteres du Chriftianifme , comment L'on peut

êtes-vous traités ! O fainte Paque des Chrétiens , àit^ que la

comment êtes-vous tout à la fois le commence- converiîon

ment & la fin de la piété ! la mort èc la réfurrec- • ^ n'^
/ 1 / !• ijA rr XI •

ticris a ra-
tion au pèche , au heu d être notre paflage a la vie ques n'eft

Chrétienne , fans retour au crime & à la vie du qu'une pure

monde , n'eft ce femble qu'une interruption de la cérémonie,

mondanité. Il y a fi long-temps que l'Eglife s'en

plaint
,
que les Prêtres du Seigneur en gémiiïent

,

que la piété en fouffre ^ mais le pécheur en rit , le

mondain ne le comprend pas. On veut bien en-

core fe contraindre à Pâques pour garder la bien-

féance des jours faints ^ on veut bien pour obéir â

VEglife 5 ce qui ne coûte pas peu , <3c ce qu otv

G iij
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nous donne pour une grande preuve de religion.,

conf^flfer les pécliés à Pâques : mais mourir au
péché pour toujours , reirufciter à la grâce pour ne

îa plus perdre , voilà ce qu'on regarde comme
impolîible. UAuteur des DiJcours choifis.

Une des Voulez-vous fçavoir , Chrétiens , fi vous êtes

principales refTufcités à la grâce ? donnez-vous à vous-mêmes
preuves que

j^^ niemes convidions que Jefus-Chrill: donnoit à

luabLmlnt ^^^ Apôtres: Pa/paU & yidtU quia ego ipfe fum,

rcirulcicé a- Mais quelle^; font ces preuves ? écoutez l'Apôtre :

v.cJ.C.cVft Si confurrexljlls cum Cnrilio qua: furfumfunt qucz^

Ç\ l'on ne riu ^ &c. Changement de penfces &: de défirs,
loupueplus

yQJi^ \^ preuve de votre réfurredion : deux régies
qu apics les . > . , .

«^

choa-s du 4^^i ^'^^ ^^^^'^ P^i"f équivoques.
^

Ciel C'efl: l'efprit ^c le cœur qui règlent & détermi-

LUC.24..JÇ. nent toutes,nos actions ; l'illufion dans l'un Se la.

Co/q/.^.i. corruption dans l'autre, voilà quel étoit votre

V ^^u r
^ ^^'^^ avant votre réfurreâiion. Cet efprit eit-il

le fuj-t qui aujourd'hui éclairé par Jefus-Chrift ? Ce cœur

prccede. ell-il purifié par la grâce ? 1°. Vivez-vous de la

foi comme le jufte ? régle-t-elle vos jugemens?

eft-elle la fource de toutes vos penfées ? connoif-

fez-vous les grandeurs de votre Dieu , la vanité

des chofes d ici^bas , l'inutilité des occupations

de la terre , les dangers qu'©n coure dans le mon-
de , la corruption de fes maximes , le faux brillanc

de fes honneurs.,. &c ? 1°, Votre cœur eil-il d'ac-

cord avec votre efpiir, & joignez-vous volontiers

votre voix à celle de Jefus-ChriO: quand il le

frappe d'anathèmes ? L'éloignement du monde &
la retraite , la vigilance Se la prière , les jeunes &
lés^ mortifications feront-ils déformais vos plus

chpres délices ? Pourra-t-on dire déformais de

vous , en parlant du lieu de votre chute , ou plutôt

de votre niort , ce que les Anges difoienc. 4w fé-

Mauk.28 pW'Che de Jefus^|phrift : Il n'eft plus ici, il eft

€. relTufcité ? Surrçxit non ejl hic.
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jO.Ne vous troLivera-t-on plus dans ces acadé- Jeu*

mies ^e jeu , où fi fouvent vous blafphémâtes le

{iint nom de Dieu , où vous avez ruiné vos affai-

res , appauvri votre famille , & où tant de fois

vous avez rifque aux caprices du hazard un bien

qui ne vous'apparrenoit pas ? Non ejr hic, Matt.zS.ô.

2°. Ne vous trouvera-t-on plus dans ces fpedti- Spedacles.

clés féduifans
,
qui tant de fois ont furpris verre

innocence , ailarmé votre pudeur , corrompu votre

cœur par le poifon mortel qu'y ont verfé des fy-

rennes enchantereifes ? Non efi hic. Idem. Ibid.

3°. Ne vous verra-t-on plus aiTervis au joug Promena-

ryrannique de cette malheureufe compagne de des.

vos débauches , tantôt dans ces délicieux jardins

où vous atfedâtes de fcandalifer vos frères , ou

fous ces toits coupables vous détournâtes votre

vue du Ciel ? Non efi hic. Idem. Thid.

4®. Avez-vous dit un adieu éternel à ces com- AfTemblécs.

pagnies dangereufes , où le vice ttouve fon afyle

& la vertu fes écueils , où la médifance fe repait

en fecret des fbibleifes & des défauts du prochain ?

Non ejl hic. Idem. Ibid.

5°. La table de vos vanités ceffera-t-elle enfin Toilette,

d'être votre féjour favori , où s'écoulent les demi-
journées, pour ne pas dire les jours entiers ? Ne
fera-ce plus devant ces glaces fragiles que vous

chercherez , avec tant d'art & d'adrelle , à cacher

mille défauts que vous avez , & à produire mille

charmes que le feul amour-propre & non la vérité

étale à vos yeux ? Non ejl hic. Idem. Ibid.

6^. Sera-ce bien-tôt ôc pour toujours
,
que nos Temples

Temples deviendront les lieux de vos plus chères CfSce Di^

délices,que vous viendrez pleurer dans Sion les pro- vin.

fonds égaremens où vous conduiiitBabylone impie?

Ah ! jufqu'â ce que vous nous ayez donné ce fpec-

tacle touchant
, permettez-nous de douter de vo-

tre réfurredion , &c de dire comme le Difciple in-

G iv
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3can. 2c. crctlule : Nïjî videra non crcdam. Quand on eft

^5' reirufcité comme Jefas-Chrift , le Ciel ell; l'objet

c1:î nos dcfirs , la terre celai de notre averfion &:

de nos dégoûrs. Tout ceci cji un peu travaille fur
h wan.Jcrit du P, Gabriel,

La vie du Qu'eiL-ce rerTufciter , fur-tout refTafciter corn-

Cbrctien me Jefus-Chriil ? C'cft prendre une nouvelle vie :

lelîufcité l/^ quomodo Chrijius furrexit a mortuis , ita & nos
°^^ ^^'^^

in novitate , &c. Or le fi^ne de la vie , c'eft l'ac-
une vie 3- . .

eifTante. ^^^^
j P^^"

confcquent le H'^ne d'une nouvelle vie,

'Rom. 6. 4. ce font de nouvelles adions, nouvelles penfées

,

nouvelles vues , nouveaux fentimens , nouveaux

délirs , nouveaux exercices , nouveaux foins ^ de
forte que toute la fainteré de votre réfurredtion ne
confifte pas prccifément à corriger des vices qui

vous corrompoient & qui vous auroient perdu ,

mais qu'elle renferme, outre cette fuite du mal,
la pratique de tout ce qui peut vous convenir,

une fainte fidélité A tous les devoirs que vous im-.

pofe la Religion que vous profeiTez. Le Père Bre^

tonneau.

La plupart J'appelle ombres de pénitence , & phantômes
des conver- de réfurredion ou de converfton , comme il vous
(ions ne plaira l'entendre , toutes ces dévotes apparitions
on que

^^ ^^^^ durant ce faint temps dans nos Edifcs
des ombres \ . ., ,,, , c^ . , ^.

a^des phaii- "^^ indevots d ctat ce de proteliion
,
qui n y vien-

lômes de nent hors de là que rarement , encore femblent-
converfion. ils n'y venir alors que pour y outrager Jefes-Chrift:

& pour y fcandalifer les Fidèles. J'appelle ombres,

^c. tous ces beaux dehors du Chriilianifme dont

fe parent aujourd'hui des mondains de cœur &
d'aftedtion

, qui adorent les charmes
,
qui tiennent

les maximes
,
qui parlent le langage , qui fuivent

les ufages du monde , tout oppofés qu'ils font d

l'Evangile. J'appelle ombres , Ôcc. toutes ces con-

fellions précipitées
,
préparées par une confcience

aveugle fur k% devoirs (3c négligente dans fes re-
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cherches , exprimées fans autre fentiment que la ^-

honte de l'aveu Se l'envie d'une prompte abfolu-

tion. J'appelle ombres , &c. toutes ces commu-
nions hazardées

,
précédées d'une fécurité crimi-

nelle , accompagnées d'un dégoût mortel , fuivies

d'un endurciffement encore plus funefte. J'appelle

enfin ombres de , &c. toutes ces œuvres de furé^

rogation qui prennent la place des œuvres d'obli-

gation , ces fatisfadtions offertes à Dieu au lieu

des fatisf^âiions offerte^ nux hommes j ces diftri-

butions d'nnmônes préférées au payement des

dettes : ce!^ échanges faites de menue charité pour

de qroffes injuftices, &c. Ombres de pénitence !

Phantomes de réfurredion ! Illufions publiques

Se prefliges communs ! Manufcrlt attribué au P,

L'bumiHt-é évangélique , toute foigne^fe qu elle Un Chré-

eH: de fe cracher, ne détruit point le principe que tien vérita-

j'établis ; fcavoir, qu'après' votre réfurredion il blement^

o /- \ 1 \ • rr ' Â^^^t- ^^^ reliulcite
elr foTivent a propos de In (Ter voir votre état par

^q-^c^^^Jj.^

ce qu'il a mf^me pour vous de plus avantagc'-ix j
je connoître

dis même plus , non feulement vous le pouvez, tel qu'il eft.

mais même vous le devez ; i'entends dans la litua-

tion préfente où vous êtes , & ce ne font point ici

des leçons générales que je vous trace , tout y eft

particulier au temps où je parle. Oui ,
je vous dis

miintenant plus que jamais ce que Jefus-Chrift

difoit à fes Apôtres , Se je ne crains point de vous

donner la même récrie à fnivre : Luceat lux vejlra, Matt.j. 16^

coram hominibus. Faites briller votre lumière aux

yeux des hommes : Videant opéra, vejîra bona. Que ihid.

les hommes foient fpedateurs de vos bonnes œu-

vres. Mais quelle fin devez-vous en cela vous

propofér ? S'il s'agiffoit de votre gloire ,
je vous

parlerois tout autrement
,

je vous dirois avec le

même Sauveur : Le bien que vous faites , e^irdez-

VOUS de le faire devant les hommes , afin d'être va
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après fa Rc-

iurredioii.

10^ LaRÉSURRIiCTTON
d'eux : Attendue nt jiifiitïam veflram faciatls ^ &c.

Je vous dirois que vocre main gauche ignore ce

que fair votre main droite ; Nefciat Jinifira , &c.

Loin d'une ame Chrétienne cetre oftentation hy-

pocrite , ôc ces vaines idéss d'eftime & d'cclat.

Mais il eil: une autre gloire a laquelle votre chan-

gement doit fervir : Et glorificent P,atrem , &c,

C'eft la gloire de Dieu. Votre péché l'a desho-

noré , il faut donc que votre vie nouvelle le glo-

rifie. Le P. Brctonneau, '
•

,

Il paroilfoit naturel que le Fils de Dieu, pour

comble de fa victoire , & pour cottfommer fon

triomphe , montât d'abord à fon Père , &: que fans

s'arrêter déformais fur la terre , il allât dans le

Ciel recevoir la récompenfe de fes travaux; cepen-

dant il demeure parmi les hommes , & quel îujec

l'y retient ? Ne penfez pas que par une fauffe gloi-

re il veuille infulter à fes ennemis , ni qu'il pré-

tende les réduire a lui rendre des hommages for-

cés : qu'a toute la pompe humaine qui le touche

,

&: qu'eft-ce pour un Dieu que toute la grandeur

du monde ? Il ne fe fait pas mcme voir une fois

en public ; mais il étoit néceifaire de rappeller (es

Difciples difperfés & chancelans \ il étoit néceifai-

re de les ramener , de les confirmer , de leur don-

ner les moyens , le temps de s'inftruire de fa Ré-
furredion, de les en convaincre fenfiblement, puif-

qu'ils la dévoient publier , & que c'étoit pour eux,

comme pour les autres , la preuve la plus certaine

de fa Mifiion &: de la fainteté de fa Loi. De-là,

tantôt il fe montre a Madeleine fous la figure d'un

jardinier , tantôt il marche avec deux pèlerins

comme un voyageur , tantôt au milieu des Difci-

ples aiïemblés , il leur découvre iQS plaies , tantôt

fur le rivage , il mange avec eux. Il n'oublie rien

pour fe faire connoître
,
parce qu'il fçait combien

il eft important de les perfuader. Le même.
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Quel cas pourroit-on faire d'une , réfurredtion Notre ré-

- qui feroit fuivie de la mort , comme celle de La- ^urredion

zare & de tant d'autres , qui après être reiTufcités P°".^ ^\^^

r r 1 r^ • ^ T' > 1 r» ' vérirable
font morts une leconde lois ? il n y a que la Ke-

^^^^ ^.^j.^

furredion permanente de Jefus-ChrKl qui foit durable &
diene de nos éloecs. Il eft mort -une fois, dit confiante

l'Apôtre , & il ne mourra plus : Jam non morltur, ^°"^";V ,

La mort n aura plus aucim empire lur lui : Mors
ç^^^^,^^^^^

ultra "illï non domlnahlturi 'Non ,
pour être par- ]?^;„. /j. ^.

faitement re(rufciii.i^>i+' ne fuffit pas de renoncer Idem. Ihid,

au péché , de fe donner A la vertu pendant quel-

que temps ,*'il faut que la converfion foit durable

& confiante , à l'épreuve des viciflitudes 6c des

inconfiiances du monde. Le P, Gabriel.

Qui ne fçait que parmi le grand nombre de Bien des

Chrétiens qui viennent dans ces faints jours fe Chrétiens

réconcilier avec Dieu , il ne s'en trouve que quel-
commen-

'
, , r ^^ -'i' cent a le

ques-uns qui renoncent de bonne toi a leurs cicior- convertir&
dres ? Frappés d'une part par l'es grandes vérités ne perféve-

qu'on leur a annoncées durant cette fainte quaran- renc poinc.

taine , & de l'autre touchés intérieurement par la

. grâce de Jefus-Chrift ; on les a vu comme Pierre

pleurer leurs infidélités , dire comme Paul : que

voulez-vous , Seigneur , que je faife ? Ils font ve-

nus trouver les Ananies pour s'inftruire ; ils ont

,

comme Zachée 5 reftitué les biens qu'ils avoiènt

injurtement acquis 5 ils font fortis de leurs tom-

beaux comme Lazare. Les Apôtres ont délié leurs

mains & leurs pieds , & ils ont eu le bonheur de

fe trouver à la table de Jefus-Chrift avec les Dif-

ciples : là ils lui ont protefté de ne jamais fe fépa-

rer de lui , & de le fuivre dans les prifons & juf-

ques fur le Calvaire, Heureux moment ,
pendant

lequel le monde leur a paru pitoyable , le fiécle

une figure , fervir Dieu & l'aimer , la plus impor-

tante & même l'unique affaire ! Situation char-

mante , fi elle duroit toujours , fi l'efprit toujours
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élevé au Ciel ne rampoit plus fur la terre , (î Itf

cœur toujours attaché au fouvcrain bien lui facri-

iîoit fes inJLiftes dcfîrs ! Mais , hélas î ces beaux
fentimens ne durent pas ; le vent de la tentation

fouftlc, le démon avide de ce cœur purifié par la

pcniience , lui livre des alTiiurs plus furieux ; il

appelle à fon fscours d'autres démons encore pires

que lui , il emporte la place , il y établit fa demeu-
re , & le dernier état de ces malheureux Chrétiens

devient pire que le premier. O foibleffe de l'hom-

me ! ô inconfîance du cœur & de Tefprit humain.
Le même,

Raifonne- On diroit a l'opprobre du Chriftianifme , dit

ment de S. S. Bernard
,
que la Réfurre6tion du Sauveur eft

Bernard a devenue comme un temps de péché , & le terme

D Bem ^^^"^^ ^^ ^^^^ rechutes : Proh dolor ! tempiis peccan-

Serm. de ^^ y tzrmimis recidendi , facia ejl Refurreciio Salva-

'Refurreci. torïs. Le deuil 5 dans lequel l'Eglife étoit plongée
J>'^m. ces jours derniers, les Myfteres douloureux qu'elle

célébroit , les faintes auftérités qu'elle prefcrivoic

à fes enfans , tout cela arrctoit la licence; & com-
me fi cette Epoufe de Jefus-Chrifl; , dans le tranf-

port de la joie où elle fe livre a la vue de fon divin

Epoux reHiifcité, lâchoit la bride à toutes les paf-

fions , on voit renaître les parties de plaifir , Içs

jeux , les fpedacles , la diffolution , la débauche

tdem. Ihii. ^ to^^s les excès les plus honteux : £x hoc nempe

comejj^adones & ehrïctatîs , redzunt cubïlui & impu-

dïcitïœ repetiintur. Vous diriez qu'il y a dans la

Religion des jours où la retenue & la vertu font

de faifon , & d'autres où la licence & le libertina-

ge ont droit de dominer ; ou pour parler plus jufte,

vous diriez qu'on ne doit ctre Chrétien que durant

quelques jours confacrcs aux pleurs & aux larmes ,

& que p'irce qu'on ic fait alors violence , on a ac-

quis le droit d'ctre pécheur tout le refte de l'année.

Le P. Dufay y Sermon de Pdquts,
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N*eft-ce pas pour notre jafliiîcation que Jefus- Suite du

Chrift eft relTufcité , comme je vous l'ai déjà dit mémefujet*

plufieurs fois après l'Apôrre , & par conféquent

Jefus-Chrift remifcité ne doit-il pas nous être en

tout temps un figne de juftiiication ? Jefus-Chrift

aujourd'hui n'eft-il pas le même qu'il éroit hier ?

Chrifius keri & hodic ? Et fi hier il noas étoit un Hdr.z^^^.
modèle de fainteté

,
peut-il nous être aujourd'hui

une occalion de péché ? En quelque temps que nous

foyons, nous fommes à J. C j &: s'il eft dans la Re-
ligion des Myfteres de joie , ce n'eft jamais à une

joie criminelle qu'ils nous invitent. Que notre

Maître gémilTe fous les coups de fes ennemis , ou

qu'il triomphe de leur fureur , il eft toujours éga-

lement notre Maître , & nous devons toujours être

également à lui. Le même.

Que prétendent ces pécheurs qui voudroient fe Ce n'eft

donner à Dieu fans fe déclarer pour lui
,
qui crai- point a/Tez

gnent la réputation de piété en fe retirant du vice, ^^ reiiufci-

& qui mettent la prudence à ne changer que dans r"
^^

j
^

le lecret oc lans éclat t 11 ne faut pas i afreccer , il ^œur il

eft vrai ; mais un malade qui eft guéri rougit-il de faut que

la fanté ? ne s'emprefte-t-il pas de l'annoncer à fes notre con-

amis & de s'en réjouir avec eux ? Lazare refifufcité, ^^ I^^^
• -1 j I / ^ . -1 1/1 manirclte

craignoit-il de le paroitre ? tenoit-il cache la mer-
-'ehors

veille duTout-puiiTant ? Ah 1 fi vous êtes vraiment

relTufcités , ne rougilTez point d'être au Seigneur

,

rendez-lui gloire
, publiez (es dons , dites aux pé-

cheurs qui avoient été les complices de vos défor-

dres : venez,approchez,voyez maintenant, touchez

les plaies profondes que m'avoit faites le péché',

ôc reconnoiiTez a leur guérifon fi admirable
, quelle

eft la puiiTance de la grâce de mon Dieu. Que ce

changement qui tient du prodige vous invite à

pénitence. Ne craignez point de leur découvrir en

vous les grands avantages de la vie reffufcitée.-

UAuteur des Difcours de piété.
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Comme R appelions toujours ce principe qu'établit la foL

J. C. apics Jefus-Chrift ell relTLifcitc pour nous donner un
a c urrcc-

j^^^j^^^ jg 1^^ vraic rcluncdion : Cliriflus idcb
tion ne vu

. ,• ^-i- • n
plus que rejurrexu f ut nobis excmplum rcjurrcdionis ojten-

pourDieu, dent. Or , Jefus-Chnft reirufcité ne meurt plus,

fînouslom- voilà ce que doit imiter le pécheur que la grâce a
mes vcnita-

reff^dcité.- Cdui qui cjt ne de Dïcu ne pèche point :

erfulcitcs
^^ mort au pèche , il ne vit que pour Dieu , les

nous ne de- défirs ne rampent plus fur la terre , le joug des

vons plus paiTions ne fait plus courber fon ame vers les vo-
vivre que îupnés du monde , ôcc. Son cœur s'élève fans ceffe

^° n A
^^^^ ^^ ^^^^ ' ^*^^ y^u\ ne s'ouvre qu'à la lumière

,

Serm z° de ^^ bouclie qu'à la vérité, fes mains qu'à la charité
j

Afcenjione il fait de lon bien la refTource de l'indigent , de

Dom. fon corps une victime de pénitence, àcc. 11 ed
I.Joan.j.S. i^-iort au péché pour ne plus vivre qu'à la grâce :

tel eil le pécheur vérirablement reiTufcité. Le

même,
Precau- Après les faints jours on vous parlera de plai-

lions f?.lu-
{^j-5 ^ ciifoit S. Bernard aux Fidèles de fon temps

,

tatrcs on
^oiis propofcra des jeux, des promenades

Hoir ufcr le ri. ; ' r
.

Chrétien agrcables j mais louvenez-vous que la vie de

pour ne l'homme fur la terre etl une vie de combats.; c]ue

point per- \q<^ jours de triomphe 6c de paix ne font pas encore
drc le fruit ^q^^^ p^m- yous

\
que le temps préfent eft celui

redion fpi-
^^^ ^°^^ devons être attachés à ia Croix avec Jeius-

rituelle. Chriil : C/irilii confixus jum Cruci. Or, Jefus-

Gal. 2. ig, Chrill attaché à la Croix n'écouta point toures les

foUicitations qu'on lui faifoit d'en deicendre , décX

été rendre fon facriiice imparzait ck; en perdre tout

D. Bern. le fruit \ ainfi , continue S. Bernard , n'écoutons

^erm. de point les foUicitations qu'on pourroit nous faire

'Rcjurreci. j^ defcendre de la Croix : Ncmincm audïamus
'^^'

defctnjïun à Cruccfuadentcm. Ne prêtons l'oreille,

m à la voix de la chair d<. du fang que le penchant

Jdcm. Ibid.
^^i^raîne à la volupté : N'en carnem aiit fanguinemy

ni aux fuggeftions de l'efprit ennemi qui ne cher-
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che qjd'a vous lurprendre : Non J^iritum qucmlibct, lliA

Vous avez i;^çu le tréfor de la grâce , mais vous

le portez encore dans un vaie toujours fragile
;

vous vivez , mais vous pouvez retomber dans la

mort : veillez donc , tenez-vous en garde contre

les attraits du plaiUr. Le même.

Si vous avez un nouveau principe de vie il Comment

éclatera par les œuvres. Quand Tefprit & le cœur l'on F^^

font changés , on change auliî de lan^a^e & de connoitre

conduitej on reconnottl.arbre par les fruits, &
ji^n eft ve-

nu bon arbre ne produit que de bons fruits : Où ritabiement

font les fruits de votre converiion ? On vous voit reflufcicé.

comme auparavant dans les mêmes fociétés ôc les

mêmes divertiifemens , le jeu & les fpedacles , les

parties de plaifir & les compagnies mondaines

vous plaifent également : avez-vous rien diminué

de votre fafte ? Avez-vous rien retranché de votre

luxe ? Etes-vous plus modefte dans vos habits, &c ?

Quand je vous verrai plus adonné à la prière , plus

recueilli dans la maifon du Seigneur , plus fenfîble

aux miferes des pauvres , plus aiîidu à fréquenter

les Sacremens. Quand vous paroîtrez moins déli-

cat fur le point d'honneur, moins vif fur l'inté-

rêt , (kc. Quand je remarquerai dans vous plus de

modération dans votre humeur , moins de fenfi-

bilité fur les injures
,
plus d'humilité dans votre

conduite , moins de délicatelfe dans vos repas

,

Sec. En un mot
,
quand vous paroîtrez relfufcité

comme Jefus-Chrift , je vous croirai converti. Le

F. Fallu.

De combien de Chrétiens fommes-nous obligés Bien des

de pleurer la mort
,
prefque au moment même Chrétiens

que nous nous réjouiifons de leur heureufe réfur- ioatapeme

redion? Le cours impétueux & rapide de vos paf- ^^
..^

^'^^'^^

lions sert arrête aces lamts jours pour faire pal-
rcnt de rou-

lage à l'Arche de la nouvelle aUiance , comme les yçau.

eaux du Jourdain s'arrêterejat autrefois à k prj-
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lo/uA. 4. 7. ieiice de l'Arche de l'ancienne Loi : Dcfcumm
aqiiœ Jordanïs anu Arcain fœderis Domini. Mais
à peine l'Arche ccoit-eife pallée

,
que les eaux re-

Idem. tS. prirent leur cours ordinaire : Reverjk funt aqux
in alviurn fuum ; & recommencèrent à couler

^em. Uid. comme auparavant : Etfliubantficut ante confiic-

veranL Parce qu'il a fallu communier à Pâques

,

on a renoncé pour quelques jours à un jeu outré,

à des aflemblées crmiinelles , &:c. La palIion du
plaifir a parue éteinte , on a tout promis à un Con-
felfeur zélé, peut-ctre s'eft-on flatté dune alTez

Idem, 7. généreufe réfoiutioii : Dcfccerunt aqiiœ , &c. Mais
les Fêtes font-elles palfées , la dévotion l'eft auffi.

La paillon n'étoit pas morte , le torrent de l'habi-

tude brife bien-tôt les foibles digues qu'on lui

avoir oppofées
^ il rentre dans un cœur qu'il a tou-

îdem. iS. jours comme inondé : Reverfœfunt aqu<z y &c. Ort
roule comme auparavant de plaifirs en plaifirs

,

les mêmes amis réveillent les mêmes fentimens

,

&c. Le cours de l'eau n'a point été entièrement

détourné
, il n'a été que fufpendu , on la verra dans

Idem. Uid. peu couler comme auparavant : Et fiucbant , &c.

Le TTicme,

Une des O mon Dieu ! difoit S. Auguftin , le beau jour

principales pour le Chriftianifme que celui qui nous éclaire
,

f,^^I"i M-^/ ^ ciue l'E^life a bien raifon de l'appeller par ex-
l'inftabihté ^1, ,

^. r • ^ïr j-

des conver-
^^iiei"^ce le jour que vous avez tait : Ido'c aies quam

fions Paf- fi^^^ Domïnus. Il réunit avec tous les vrais Fide-

châles, c'eft les , tous les ades d'une vie vraiment Chrétienne,
l'omiilion Faut-il pour vivre chrétiennement & faire fon

arSur'''
^^^^"^ ' fréquenter la prière ? Vos Temples les plus

Vr.iii.zj..
^^^^^ ont peine à contenir la foule d'adorateurs

qui s'y préfentent. Faut-il approcher des Tribu-

naux de la réconciliation ? Vos Miniftres ne peu-

vent fuflîre au grand nombre de pénitens qui \qs

accablent. Faut-il participer au pain de vie ? Les

mains de vos Prêtres occupés à le diPcribuer , tonl-

bent
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fcent prefque de laflicude. On voie par un prodi-

gieux changement a la porte des Eglifes
,
plus

-d'aumôniers que de mendians ) dans le fein dts

Hôpitaux
,
plus de confolateurs charitables que de

malades languiifans ^ &c. Ce font-ià des fruits de

vie , mais ce font auiîî des préfervatifs contre la

mort j la grâce qui donne nai(ï;ince à ces vertus

en reçoit des accroiffemens : tant que ces faintes

pratiques dureront
, je ne craiifs rien pour votre

perfévérance
;
je crains tout pour votre falu: , dès

qu'elles viendront à celTer.

• Dans peu la maifon de Dieu va être abandon- Continue-

née , la table de Jefus-Chnil: déferre , la chaire de tionda me-

l'Evangile réduite à la folitude
;
plus de iedures ,

^^ ^^J^^*

plus de prières
,
plus d'aumgnes , &c. les fêtes

profanes fuccéderont bien-tôt auxSolemnités fain-

tes , les promenades aux retraites , &c. Ah ! Chré-

tiens , difoit S.,Paul aux premiers Fidèles , fi vous

cces reikifcitcs Tpintuellement avec Jefus-Chnil

,

il iim que vous conferviez comme lui les caracle»

res immuables d'une vie fpiriruelle j cette aeihté

de courage qui fe porte avec promprirude aux de-

voirs , cette fubtilité de fagelfe qui fe dégage avec

facilité de tous les obftacles , cette clarté de lu-

mières qui découvre les attraits de la vertu , cette

impadibihté de fentimens qui met hors des at-

teintes du vice , enlîn renouvellement d'afFecliions

qui ne lailfent de goût que pour Dieu &z que dé-

goût plpr le monde : Si confurrcxijtis , &c. Sans

ces fiinres difpofiticns , il n'y a point pour vous

de rcfurrection durable j vous reprendrez après

Pâques vos défordres habituels
,
peur reprendre

vos dévotions paiTageres aux Pâques prochaines
;

te toute votre vie ne fera qu'un retour continuel

de U vie à la mort, du péché à la grâce. Manuf-
crit attribué au P, Ségaud.

'•Il eil: de votre devoir de réparer tout le mal II faut

Tome FUI. ( Myfuns , 1 ^ Fol ) H
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que vous avez fait ; d'où venoit le poifon , de-Ià

doit venir le remède j c'eft en p.iroiiTant ce que
vous étiez que vous avez fcandalifc vos frères

,

L\ufiez-les en paroilfant ce que yous cres. Que
chacun vous rende un témoignage â peu près

femblable à celui que les Difciples rendoient au

Sauveur reffufcité. Nous Tavons connu , difoient-

ils , m lis nous ne le connoilfons plus tel que nouç

Tavons connu j il a toujours la même chair, mais

il n'en a plus les foiblelfes : Etficognovimusfecziru-
dùm carrièm Chrlpiun , fcd nunc jarn non novimus^

PuilTe-t-on dire ainfi de chacun de vous ; fon chan-

gement l'a rendu méconnoiirable , nous ne le con-

noilfons plus par les mêmes endroits que nous

l'avons connu -. EtJi cognovimus Jednuncjam
non novimus.. Ce grand du monde a toujours le

même rang , le même pouvoir \ mais il n'en a

plus l'orgueil & la fierté ; l'humilité l'a il fort

changé
,
qu'au lieu qu'il croyoit tout le mondç

fait univerfellemenr pour le fervir , il fe croit uni-

quement né pour obliger tout le monde ; EtJl
cognovunus , &c. Ce riche a toujours la même
fortune, &c. mais il n'en fait plus le même ufage

j

fes immenfes richefTes qu'il prodiguoit à la volup-

té, Sec. il les conficre à la charité : Et fi cogno-'

vimus , &c. Cette femme de condition a toujours

la même complexion , & par conféquent la même
délicacelfe ; mais elle n'y fait plus les mêmes at-

tentions \ ce corps qu'elle idolâtroit par#je atta-

che habituelle au fommeil , à l'oifiveté , &:c. elle

\t traite en ennemi & en efclave
,
par une fujettior^

continuelle à la vigilance, &c. Et fi cognovimus ^

&c. Voilà ce qu'on doit dire de votre réfurredlion,

pour peu qu'elle ait de 1 éclat qu'eut la Réfiyrrec-

tioii du Sauveur. Le même, ^
Grand Dieu ! c'eH: aujourd'hui le jour de votre

gloire & de vos triomphes
j

jettez fur ce Royau-
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me , où la foi efr montée fur le tlirône en même- clufîon du

temps que nos Rois , des regards de miféricorde, Difcours,

en fandifiant les Grands & les PuilTans
, qui doi-

vent être eux-mêmes les protedteurs de la vertu

ôc l'exemple des peuples. Que votre parole , ô

mon Dieu , ne retourne pas à vous vuide ! Que
l'indignité du Miniftre , dont vous vous êtes iérvi

pour l'annoncer,n'ôte rien de fa vertu &c n'affoiblif»

le pas fon ondion & fi force ! Qu'elle ne forte pas

aujourd'hui de ce lieuaugufte fans emmener avec

elle en triomphe, comme vous , les principautés ÔC

les pui (Tances ! Grand Dieu ! confo'ez mon minide-

re , récompenfez mes peines
, je ne vous demande.

Seigneur, que ce que vous demandiez vous-même
a votte Père. J'ai annoncé votre nom Se vos véri-

tés a ceux vers qui vous m'aviez vous-même en-

voyé
j

je ne leur ai donné que les paroles que
vous m'aviez vous-même envoyées. Sandtifiez -les

maintenant dans la vérité , confom.mez en eux

votre ouvrage , & faites qu'aucun d eux ne périfTe,

Plan et objet d'un Discours
Familier fur la Réfurreciion de N, S, /, C

CHriflus refurgms a mortuis jam non morlturn

Rom. 6. i).

Jefus-Chrift une fois reffufcité & forti d'entre

les morts ne meure plus.

• Voilà , mes chers Paroifîiens , un fpedacle bien

différent de celui que je vous préfentai ces der-

niers jours ;*ïious vîmes alors les puilfarces de la

terre & de l'enfer conjurées contre l'Homme-
Dieu

^ aujourd'hui l'humble Jufte triomphe à ïon

tour , &: triomphe ii glorieufement ,
que fes enne-

Hij
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mis ne'recLieillent de leur première vicloîre qu'une

plus honreufe défaite j ils lui ont arraché la vie

,

il la reprend j ils l'ont jette dans le tombeau , il

en fort : c'eft en vain que les Juifs munilfent fon

tombeau du fceau du Prince, qu'ils l'entourenc

de foldats , c?c le font garder avec toutes les pré-

cautions que peut leur infpircr leur faux zèle.

Malgré toutes leurs précautions , Jcfus-Chrift leur

échappe , «Se leur fait voir qu'il eii: cet homme
dont leur a parlé un de leurs Prophètes , qui eft

libre d'entre les morts , &: tellement libre , que
non-feulement il dompte la mort elle-mcme

,

mais qu'il la défirme , non pour un temps , mais

Kom 6 P°^*^ toujours : Chrifius refiirgens , &c.

Je n'ai point defiein de vous prouver aujour-

d'hui , mes chers Paroiflîens
,
que Jefus-Chrifl eft

refïïifcité d'entre les morts , c'eft.une de ces véri-

tés qu'on ne peut révoquer en doute , fans renon-

cer à un des points fondamentaux de notre fainte

Religion ; mais ce dont je veux vous inflruire

,

c'eft qu'en examinant les différens traits de la Ré-
furreâion de notre Sauveur , nous entrions tous ,

tant que nous fommes , dans les voies d'une réfur-

reécion fpirituelle , & que nous nous refondions à

vivre tellement à la grâce
, que déformais nous ne

Divifîon mourrions plus par le péché. Pour en venir à mon
gcnéraie. deffein

,
je me borne à trois réHexions qui vont

fjrmer tout le plan de cette InftrucSbion : dans la

première
,
je vous donnerai une idée de la vie

refîufcitée \ dans la féconde
,

je vous découvrirai

le bonheur de la vie refTufcitée ; dans la.troificme,

je vous montrerai en quoi confiile la ftabiliré de

la vie reifufcitée.

Prcmicre Pour vous donner une juite idée d^ la vie ref-

Rci];;xion. fafcitée , remarquoiis , mes chers ParoilTiens, deux

circonftances dans h Réfurrcdion de Jefus-Chrift :

1°. il eft mort pour ne plus mourir, il a pleine-
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tnent triomphé de la la morr y d'où l'Apotre infère

que nous devons mourir au péché : ^°. Il eft ref-

ftifcicé pour mener une vie nouvelle y d'où l'Apô-

tre conclut que nous devons mener une vie nou-

velle. Nous participons à la Réfurrection de Jefus-

Chrift: , félon S. Auguftin
,
quand la vie du vieil

homme meurt en nous , & que nous avançons

dans la vie de l'homme nouveau : Refurrccîio T>. Aug.

Chrifîi cji nobis , fi vita vêtus mala, morîatur ô' Serm. xiz.

quotldie nova pioficlat.

Pour mourir au péché , deux chofes font nccef- En quoi

faites abfolument ; il faut hair le péché , il faut confiée la

faire des efforts pour fortir du péché.
mouaupc-

Et d'abord je dis , mes Frères , qu'il faut haïr Haine da
le péché ; mais le haïr d'une haine fmcere & véri- péché,

table , le haïr 3 comme le faifoit David lorfqu'il P/iiS. /^,

difoit : Q^ue non-fiuUment il haïjfoit U péché ^

mais même qu'il Vavoit en abomination. Et dans

un autre endroit : Je me fuis lajfé à force de gémir^ Tf. 6. 7;

je laverai mon Ut de mes pleurs toutes les nuits , &
je Varrofcrai de mes larmes. Voilà , mes chers Pa-

roifîiens , ce qui s'appelle une vraie douleur. Mon P/ $7- S*
péché, dit ailleurs encore ce Roi pénitent, eft un
fardeau pefant qui m'accable. C'eft ainfî que la

mère de S. Louis regardoit le péché quand elle

difoit à fon fils : J'aimerois mieux vous voir dé-

pouillé de votre Royaume , & malgré mon amour
pour vous , la nouvelle de votre mort me feroit

plus douce que de vous voir commettre un feut

péché mortel. Et vous , mes Frères , combien ert

commettez-vous ? Quel eft préfentement l'état de
votre ame PTLe péché mortel vous a rendus l'enne-

mi de Dieu , & vous êtes auffi tranquilles que il

votre ame n'étoit pas mortellement bleffée. La,

haine du péché eft donc néceffaire pour mourir
au péché , mais elle ne fuffit pas.

Non , non , mes chers ParoilHens , ne vous y Efforrs que

H iij
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doit faire trompez pas : haïr le péché , c'eft bien un com-
unCluécien mencemewr de converlion ^ mais il faut de plus
qmveutrel-

f^-j.^ ^^ aénéreux efforts pour fortir du péché,

c'eft- à-dire
^^^"^ Augultiu établir cette maxime dont la vente

fortir de ^^ p^^i-ic être conteîlée : Comment , dites-vous ,

fon péché, que vous avez de la douleur, fi vous commettez
les mêmes actions j on connoîtra la fincérité de
votre douleur

,
quand on verra en vous un chan-

gemei^folide. Or, pour en venir à ce change-

mentfl faut faire des efforts. Quoi ! vous vou-

driez tout d\m coup.& fans qu'il vous en coûtât,

de pécheur devenir iauit , cela ne fe peut ; il faut

fur-toiît des efforts pour fe retirer des mauvaifes

occafîons. Le Sage a dit : Que celui qui aimera le

EcclL^, If. pénl périra dans le péiil : Q^iii amatpericulum , &c.

Et Jefns-Chrifl: parlant à ce fujer , s^exprime ainfi :

Si votre œil droit vous eft un fujet de fcandale , 1

Mattk. z8. arrachez-le : Si ociilus mus , &c. Sur quoi je vous
J

^' prie de faire avec moi deux courtes obfervations.

Obferva- Ces paroles , Si votre œil droit y nous enfei-

tion fur ces gnent que nous ne devons point nous épargner
j

paicies
: tnûs que nous devons être dans la difpofition de

J-cdr
^^ ^' nous féparer dos occafions qui nous font les plus

' chères. Cet œil droit qu'il faut arracher , & qui

nous eft (i cher, c'eft-à-dire, cette compagnie où
l'bn goûte un plaifîr fi fenfible j cet ami , avec qui

l'on a contracté une liaifon fi ancienne & fi douce
j

ce ieu , où les heures coulent fl agréablement ; ce

cabaret , où nos pas nous condaifent prefqae fans

que nous nous en appercevions ^ voilà l'œil droit.

Cet œil droit eft conftammcnt un fujet de fcandale
;

car l'Ecriture appelle fujet de fcandale ce qui con-

duit au péché ; cette compagnie , cet ami , ce jeu

,

& fur-tout ce cabaret vous conduifent au péché.

Car, rendez gloire à Dieu, mes Frères , Se parlez

de bonne foi : avez-vous jamais été au cabaret

que vous n'ayez commis piufieurs péchés ? Quels
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|>échés,les ignorez-vous ? Des juremens,des paroles

impudiques , des querelles , la raifon , ou entière-

menr enfevelie dans le vin, ou au moins confidéra-

blement altéiée , cet argent fi néceffaire pour faire

fubûfter votre femme & vos enfans , confumé

pour fatisfaire votre intempérance j il faut donc

quitter ce cabaret fi chéri
,
puifqu'il eft une occa-

fion de péché : voilà l'œil droit dont parle l'Ecri-

ture.

Elle veut encore que l'on arrache cet csil d';oit : Seconde

Eruc eum ; ce qui nous apprend en fécond lieu, obferva-

la violence qu'il faut fe fnre pour fe féparer des ^^^^ ^'-^^ ^^^

occafions du péché ,
quoiqu'il en puiffe coûter;

^^^^^Jl^'^
car la difficulté n'eft pas une raifon qui nous dif-

/^

penfe de le faire : prenez garde qu'il ne vous en Matt.iS 5.

coure encore davantage , n vous perfiftez à y de-

meurer
;
je veux dire

,
qu'il ne vous en coûte votre

ame , v^tre falut , votre éternité.

Avouez-le donc aujourd'hui , mes chers Paroif- C'eH: bien

^ens , & confelTez-le à votre honte , que c'eH: bien a^ortquela

à tort que vous vous plaienez de vos ConfelTeurs Çl^?^.^

qui vous dirterent , & qui vous lont entendre que Çq piai_

vous n'êtes point en état de recevoir l'abfolution
;

gnent de la

f)laignez-vous plutôt de vous-mêmes , de ce que rigidité de

vous travaillez (i lâchement à votre converfion & leurs Dircc-

à votre falut. Peur-on vous donner l'abfolution

pendant que vous ne voulez ni rompre vos mau-
vaifes habitudes , ni vous fêparer de l'occafion du
péché ? Peut-on donner l'abfolution à vous

, qui

ne vous corrigez point de vos juremens , à vous

,

qui retombez fans ce(Tè dans vos yvrogneries ?

Que veut donc dire l'Evangile
,
quand il. de-

mande des efforts; non - feulement des efforts,

mais des efforts continuels v Où font les efforts

que vous faites ? Que dis-je ?' Ne vous laiifez-

vous pas toujours aller aux mêmes péchés , aux

mêmes habitudes ? Il faut donc mourir au péché

,

H iv
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& pour mouriu au péché , il faut haïr le péché ; t9
n'ell pas tout , la vie relTufcirée demande encore

que nous menions une vie nouvelle.

En quoi Saint Paul , dans (on Epirre aux ColofTiens , a
conhfte la exprimé quelle eft la vie nouvelle que doit mener
vie nouvel- ^,-j Chrétien : Si vous ères reiTufcités avec Jefus-

^•i^c'^du^^^
Chrift , recherchez ce qui eft dans le Ciel , où Je-

Chrccien fus-Chrift eft allis à la droite de foii Perc j n'ayez

pour pieu- d'afFedion que pour les chofes du Ciel , .& nori

ve de lare- pour ,celles de la terre : SI confurrcxijîis ciun

Co/(^!'^"r
^^'^'^'' ' ^'' ^'^^'"^'' ^^ ^^^^''^ Apôtre nous fait voir

oji' ^- 1- Jeux chofes : i°. Que la vie reirufcitée eft détachée

des chofes de la terre : 2°. Qu'elle doit rechercher

avec ardeur les chofes du Ciel.

Ce que l'on Quand je vous dis , mes chers Paroilîiens
,
que

doit entcn- la vie reffufcitée eft détachée des chofes de la ter-
dre par le j-g

^ jg ^ç. y^^^^ p^^ jj^-^ ^^^^'^ faille renoncer aux

m -nt d'-s
pofTelliDns de la terre , & qu'on ne puifie en au-

chofes de la "^^^^^ manière les conferver. Q>\\ peut fans doute

terre. en ufer félon les divers befoins de la vie : mais ce

qui nous eft défendu , c'eft d'y mettre notre cœur.

Car , comme dit Jefus-Chrift , ii notre tréfor eft

fur la terre , notre cœur eft tout a la terre : &:

qu'eft-ce que fe faire des tréfors fur la terre , .c'eft

penfer beaucoup à la terre & fort peu au Ciel ,

c'eft travailler beaucoup pour la terre &: fort peu

pour le Ciel.

On peut Confidérez , mes chers P-aroiftiens , tout ce que
travaiiier mfqu'ici VOUS avez fiit pour la terre , <5c le peu
pour les

^
r i r^- i n •

1 - d la
^^ ^^^^ 3.vez rait pour le Ciel. Pourquoi tous ces

terre , fans travaux , ces peines ^ ces fueurs , ces fatigues ? C'eft:

perdr- de pour un petit gain , c'eft pour un intérêt léger. A
vue celles Dieu ne plaife que je vous blâme de travailler

,

du Ciel. ^^ contraire vous fe^fcz condamnables li vous vi-

viez dans la pirefte : mais je voudrois que quand
vous travaillez , vous eulliezdes vues fupérieures,

& que votre principal défir fut d obéir à Dieu ,

.
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<î*expler vos péchés par la pénitence , & d'acqaé^

rir le Ciel : car c'eft la féconde chofe que deman-

de fainr Paul. -

Qu'eft-ce qu'un Chrétien véritablement refîuf- Un Chrc-

cité ? C'eft un homme créé de nouveau dans la tien i-efruf-

juftice & dans la fainreré, qui habite déjà par la ^^^f ^^^^

foi dans le Ciel
,

qui n'a d'autre principe de fes
i^s^'^cj^ofcs

adions que la chanté, d'autre règle que l'Evan- j'ici-bas, 5c

gile , d'autre hn que l'éternité. L'ardeur de fon ne foupirer

zèle le rend
,
pour ainfi parler un homm.e de tous qu'après le

les temps ^ de tous les heux ; il eft de l'Eglife

primitive par fa ferveur , de l'Eglife préfenre par

fa difcipline , de l'Eglife future par fon efpcrance
;

il s'afflige de la chute du Jufte ., il fe réjouit de la

converiicn du Pécheur ; il eft foible avec les foi-

bles , il fe réjouit avec ceux qui font^ns la joie
;

point «d'événement qui lui foit indifïerent
,
point

de fcandale qui ne le perce de douleur. S'il parle ,

l'on diroit que Dieu parle par fa bouche : rien de

terreftre dans fes défirs , rien de médiocre dans fa

vertu. Semblable a ces généreux Ifraélites qui , en

batilfant le temple du Seigneur , tenoient l'épée

d'une main &c la truelle de l'autre , on le voit con-

tinuellem.ent occupé a vaincre le démon & à avan-

cer l'œuvre de Dieu \ il élevé l'édifice de la charité

chrétienne fur les ruines,de la cupidité ; il déracine

fes vices , il fe fortifie dans la vertu , il n eft enfin

jamais content de lui-mcme.

Vous reconnoilTez-vous , mes chers Paroilliens, Morniire

à ce portrait ? & pouvez-vous vous flatter de fen- rurccfajer.

tir au fond de votre cœur cet amour ardent de la

juftice qui enflamrnoit le cœur des Âpotres , & qui

faifoit la gloire des premiers Fidèles ? A préfent

éviter des crimes horribles , roinprecles commer-
ces fcandaleux

> garder exactemeiit l'extérieur de

la Loi , fe contenter d'une certaine médiocrité de

vertu , c'eft à ce point que fe réduit route la con-
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verfion de nos jours j Se ne pas commettre de ces

crimes qui font horreur , c'eft la plus grande de
toutes vos vertus. Ne vous faites point illufîon ,

mes Frères , tous les empreffemens , toutes les ar-

deu-s d'un Chrétien rerfufcité doivent donc être

pour le Ciel , comme vous l'avez vu : les fainrcs

leftiires , la prière , les offices de l'Eglife , les in-

ftrudions du Pafteur , la fréquentation des Sacre

-

mens , voili les délices d'un Chrétien refïufcité. Je
paiïe maintenant â ma féconde Réflexion qui ren-

ferme le bonheur de la vie reffufcitée. , réflexion

qui comprendra ce que j'ai à dire de la troifiéme.

Deuxième H eft facile , mes chers Paroiflîens , de recon-
& troificmc noître les biens & les avantages que la Réfurrec-
Réflexions • j ri j t^- ' -c-jm r^

fur le bon- ^^^ "^ uieu a apportes aux Fidèles. Car

heur & la non-feulemgpt nous connoiflons par-là que Jefus-

ftabilité de Chrift eft Dieu , immortel , victorieux de la mort,
la vie ref- mais que fa Réfurredion eft proprement la caufé

citée. ^ jg principe de la nôtre , comme elle en eft le

modèle. En effet , cofnme Dieu s'eft fervi de l'Hu-

manité fainte du Sauveur , comme d'un inftru-

ment de notre Rédemption , fa Réfurredion a été

c-omme l'inftrument qui étoit nécefTaire pour opé-

rer la nôtre , & l'on peut dire encore qu'elle en

eft le modèle & l'exemplaire
, parce qu'elle eft la

plus parfaite Se la plus accomplie de toutes. A quoi

l'on peut ajouter que la Réfurredion de cet Piom-

ine-Dieu eft propofée a une ame morte par le

péché , comme le modèle qu elle doit repréfenrer

pour reffufciter à la vie de la grâce. Mais pour

nous attacher à quelque chofe de plus précis , re-

marquez avec moi , mes chers ParoilTiens
,
qu'en-

tre tous les avantages que nous procure la Réfur-

redion de Jefus-Chrift , un des principaux , c'eft

qu'elle étabht parfaitement tout l'édifice de notre

Religion fainte.

La Réfur- En effet , mes Frères , c'eft à ce point que fe
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réduifent , & tous les miracles des Apôtres , & re(flion efî

toute l'efficace d^s prédications. Saint Paul déclare labafedeU

hautement que fans ce Myftere c'eft en vain qu'on ,
^ !§^°",

,

i>T? -x T n n ,
i

. de la piecè

annonce l ilvangile : Inanis cjt nojtra prœdLcatio. chrécienne.

Et que nous fommes les plus infenfés des hom- l. Cor.//,

mes , fî Jefus-Chrill n eil pas retrufcité , comme 14-

nous fommes les plus p"udents & les plus figes ,

fi ce Myftere a lieu
,
puifqu'il fert d'appui à notre

foi &: de fondement à notre efpérance.

Mais voici, mes chers Paroilhens, quelque cho- préro^ati-

fe de plus feniible , & qui vous fera mieux éprou- vcs avanca-

ver combien il ell avantageux de tenir à Dieu ,
geufes de

qu.md une fois on s'eft donné à lui ; dans ces jours Z*?.^ /^ ,À , j T n.- /- • •
ti

lulciteeala
fortunes de votre reiurrection Ipirituelle , vous

p-i^^-e^

avez déjà goûté , vous avez fenti combien le Sei- .;

gneur eft doux à ceux qui l'aiment : Qjiiàm bonus Sap. 12. i.

& fuavis cjl Dominus. Ah ! fi ces premiiers mo-
mens de retour font fi avanta^eufement récom-

penfcs , que fera-ce fi vous lui demeurez conftam-

ment attachés tout le temps de votre vie ? Les

Saints l'ont éprouvé , ils ne vouloient que Dieu
,

6c dans Dieu ils trouvoient de fi prétieux avan-

tages qu'ils ne comprenoient pas qu'on put allier

tant de douceurs avec les miferes de la vie préfen-

te : éprouvez-le vous-mêmes, vous êtes revenus à

la fource des délices en revenant à votre Dieu :

vous lafïêrez-vous d'en recevoir les doux écoule-

mens ? Attachez-vous donc tous les jours plus For-

tement à cette fource divine , & vous vous ver-

rez inondés de ces bénédidlions abondantes qu'il

fait couler] dans le cœur de ceux qui l'aiment.

Mais , fans y penfer , je paife à ma troifiéme Ré-
flexion qui eft la plus importante de cette infiruc-

tion , & que j'ai nommé la ftabilité de la vie ref-

fufcitée.

Perfévérez , mes Frères , difoit autrefois le La preuve

grand Apôtre aux Chrétiens de Corinthe , dans la pias dé-
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tïGrc éc la la pratique du bien que vous avez eu le bonheur
Tcfurrec- de coiinoître. Perfcverez , vous dis-je , comme
non ipiri-

jj^^- j^^g^ cliers ParoilTiens , dans la pi-arique de
tuclle, c cft ,

.

j , o 1 1 r /

la peiTévc- ^^ pnere , des bonnes œuvres oc de la rrequenra-

rance dans t^ion des Sacremens. Car c'eft-làque vous connoî-

le bien. rrez Dieu comme ces Difciples dont il eft parlé

dans l'Evangile que nous lirons demain : c'eft-la

que vous eoùterez combien le Seigneur ell: doux.

C'eft dans ces fources falutaires que vous puiferez

des eaux qui réjailliront jufqu'd la vie éternelle.

J'efpcre tout, mes chers Paroiiîiens
, pour ceux

d'entre vous que je vois fréquenter les Sacremens,

comm.e je crains tout pour ceux que je vois s'en

éloigner : c'efl: par-là qu'on commence , mais c'eft

« par-là qu'on fe prive de la grâce , Se par confc-

quent qu'on s'expofe à la rechute. Si Dieu , quel-

quefois, pour vous éprouver , femble vouloir vous

abandonner , comme 'il feignoit vouloir s'écarter

tuc.24. zS. dçs Difciples d'Emmaiis : Ipfcfefinxit longius ire.

Obligez- le , fi je Tofe dire , comme par force , â

l'exemple de ces deux Difciples , à demeurer avec

Luc.i4f.z9. vous: Et ipji coegerunt eu?n. Que dis-je , ô mon
Dieu , vous obliger par force à nous donner une

grâce que vous nous préfentez fouvent de vous-

même , ou que vous accordez au moins fi volon-

tiers à nos prières ? Encore une fois ne manquez
point à Dieu , mes Frères , il ne vous manquera

paSc

Les moyens Mais direz-vous , mes chers Paroifiicns , les

de rendre moyens de rendre notre réfurreélion confiante ? Si

vous voulez fincerement les apprendre , les voici :

foutenez toujours la même volonté dont v^tre con-

& durable, verfion a été le précieux fruit. Mais con^ment en-

tretenir cette volonté conftante ? par les mcmes
principes &: les mêmes motifs qui l'ont produire

en vous, en les rappellant fouvent, en les méditant

fouvent j ces principes , ces motifs font immua-

notrc con

verfion
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bles 5 ce font des vérités éternelles qui ne peuvent

jamais changer : donc la volonté fondée fur ces vé-

rités doit être pareillement invariable. Il n'y avoir

rien de plus quand vous en avez été touché j il n'y

a rien de moins quand vous cefTez de l'être. Il efl:

toujours également vrai que Jefus-Chrift eft relTuf-

cité ^ toujours également vrai que vous relïïifcite-

rez comme lui^ toujours également vrai que vous

ne refTufckerez point comme lui à fa gloire
, que

vous n'opériez votre converhon fur le modèle de

fa Réfurredion : ces principes étant toujours les

mêmes , votre volonté doit être toujours la mê-
ine 5 une même caufe doit toujours produire un

même effet. Car c'eft peu , dit TApôtre , d'entrer

dans la voie du falut , il faut y marcher : ha & Rom. 6. 4,

nos in novitate , &c.

Ainfi , mes chers ParoifTiens , c'eft la conclu- Confé-

fion : foyez conftans & ne changez jamais : Stabi- quence de ;.

Us efiote & immobiks. Que jamais le monde ou fes ^^^"^ ^^"^ à

divertiifemens ne vous failent oublier , ne vous ,'^^]
.

fafîent perdre de vue les grandes vérités que con- précedc^^^
tient ce Myftere ; penfez-y , méditez-les , em- j. Cor. zj.

•ployez-vous de toutes vos forces & fans relâche à /<?•

l'oeuvre du Seigneur : Sciences qiwd laborvcjîer non Idem. Ihîd,

efi inanis in Domino, Soyez convaincu que notre

travail n'eft point inutile ni perdu devant Dieu,

C'en eft fait , ô mon Dieu , tout à vous par Parapbrafé

votre grâce , nous ne voulons plus tenir au mon- de h Piofe

de , faites donc que déformais nos penfées , nos .

^^^^^^
y r 11 ^ VaCchnlt
deiirs ne tendent plus que vers vous , que tout en ^ ^

nous annonce les magnificences du Dieu Triom- faire la con-
pirateur qui par fa Réfurrection nous a délivrés de clufîon da

la loi du péché & de la loi de la mort : ne foyons Dilcours.

plus occupés qu'à chanter les louanges de la Victi-

me augufte qui par fon immolation a réparé l'ou-

trage du pécheur , & lui a procuré l'amnillie de

fes crimes ; Fi^imiç Pafçhali laudes imjnçh/it. ^^^f^ ^*

Chrijîlanu .
' *
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Qu'étions-nous hclas ! avant, cette immolation,'

èc fans elle que ferions-nous encore ? des brebis

errantes fcparées du bercail , cloignces du Pafteur,

en proie a la fureur du loup ravilîant qui cherchoit

a nous dévorer : mais aujourd'hui rangés fous la

domination de l'Agneau vainqueur , célébrons fes

Idem. Ihid. triomphes : Agnus rcdcmït ovcs. Oui , c'en étoit

fait de nous , fi Jefus-Chnft , l'innocence même,
ne nous eut par fa mort réconcilié avec fon Père :

Idem, Uid* Chri/lns innocens Patn reconciliavit pcccatorcs,

A la vue de tant de bienfaits
,
que nos cœurs

foient pénétrés de la plus vive reconnoiflance
\

abandonnons au monde le foin d'exalter (q^ baga-

telles j laiifons-lui vanter tout le fafte de fes gran-

deurs , toute la pompe de {qs richefTes , tout le

brillant de fes plaifirs : pour nous
,
publions &:

chantons les glorieux combats que fe livrèrent en

Idem, Ihid. ce jour la vie &c la mort : Mors & vita duelLo con-

jllxerc miran^o , Diix vitœ mortuus régnât vivus.

Ravis & enchantés de tant de merveilles

,

dites-vous les uns aux autres , ce que vous avez

vu , ce que vous avez éprouvé de confolation :

Idem. Ihid. Die nobis quid vidiJHs in r/^? Publiez hautement

ce que vous avezreiTenti de douceurs à l'afpedt de

Jefus-Chrifi: vivant & relfufcité. Que penfer àos

Anges qui environnoient fon fépulchre & des vê-

Id^' Jhid, temens quiavoient fervi à Venfevelk^Sepulchrum

ChriJIiviventis y & gloriam vidi refurgintis. Ange-

licos tejles , J'udarium & veflis.

Si Jefus-Chrill: par fa Réfjrre6llon , comme je

vous le difois , mes Frères au commencement de

ce Difcours , eft le fondement de notre efpérance :

Idem. Ihid. Surnxit Chrijlus Jpes mea. Cecte efpérance n'aura

lieu qu'autant que nous pourrons nous rendre le

confolant témoignage que nous fommes reifufci-

tés avec lui : ainfi conformes à lui , nous le fui-

vrons de près dans cette heureufe Galilée dont il
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nous a frayé la voie Ôç où il nous a précédé. Pra- Uem, Utdi
ccda vos in Galikam.

Divin Sauveur , nous le fçavons , & nous le con-

feffons à la face de l'Univers que vous êtes vérita-

blement refTufcité d'entre les morts : Scimus Chri- Idem, îhid.

fiumfumxijfc à mortuis. Mais cette Réfurredion
qui fait la preuve la moins fufpedte de la réfurrec-

tion de nos corps , fera-t-elle le gage certain de
la réfurredion fpirituelle de nos âmes ? O Roi dQs

Rois , vous qui triomphez de tout , & par qui tout

triomphe , ayez pitié de nous , opérez ce prodige

dans nos âmes : Tu nobis viclor Rex mifercre , ann Ï4sm, lhi(L

qu'après que nos corps feront revêtus de l'immor-
talité glorieufe , nous puidîons recevoir la récom-
penfe promife â la réfurre(^ioa fpiritueJJe de uqs
âmes.

'«loi



Ii8

OBSERVATION
PRÈLIA/TINAIRE

SURLEA-IYSTERE

DE L'A S C E N S I O N
DE NOTRE SEIGNEUR J.C.

5'I^^^)§ E Traité dont il saisit ici , a des difE-

S L rf cultes pour le bien remplir , 3c c'eft ce

•fJ'iî '^t ^^ poLUioic dcmonrrer le petit nom-
^^^^^/ç. bi:e de Prédicateurs qui ont pris foin de
travailler fur ce MyRere

j
quelques-uns s'en te-

nant précifément à parler de, la feliciré des Elus •

pludeurs ne faifant qu'cbaucHer les grandes vérités

que renferme ce Alylliere
;
prefqu'e tous^s'en tenant

a la faveur d'un exorde , à traiter des fujets pure-

ment morales. L'envie que j'aurois de reirufciuer

dans les Prédicateurs le défi r de traiter nos AlyItè-

res déjà 11 beaux d'eux-mcmes , d'ailleurs Ci nécef-

faires pour rinll:ru6tion des Fidèles commis à leurs

foins , m'engage à faire cbferver i*^. que dans ce-

lui-ci il faut que la Morale & les réflexions Soient

propres du fujet , en y faifant entrer les principa-

les circonftances de l'Afcenfion du Sauveur. 2^.

Qu'il ed a propos de tirer de ces circonfl-ances tout

ce qui peut exciter dans le cœur des Chrétiens une

ferme
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ferme efpérance d'ècre réunis au Chef qui les pré-

cède , & une réfolution fincere de prendre les

moyens les plus ïurs pour arriver au Ciel. Les ma-
tériaux que je vais donner , tanr dans les Réfle-

xions" Théologiques & Morales
, que dans les

deux premiers Difcours , auronc cela pour objet.

Réflexions Thcologiqucs & Moralssfur VAfunJion
de notrz Sdîneur Jefus-Chriji,

Le Myftere de TAfcenfion du Sauveur efl: un
des plus auguftes 6c Aqs plus confolans de {à vie 4

aulfi l'Eglife en a-t-elle célébré la Fête dès les

premiers temps , Zc avec la folemnité convenable

a un fi faint jour. Saint Bernard a dit avec raifon

qu'on ne doit pas moins honorer cette grande So-

lemnité que celle de Nocl & de Pâques
, parce

(^'elle en ell: la fin & raccompliirement : il eft ju-

ïîe &: raifonnable , dit ce faint Dodleur , dont je

ne fais que donner les paroles , de folemnifer avec

joie le jour auquel le Soleil de juftice s'efi: montré
à nos yeux ; mais de quelle utilité me feroient ces

folemnités , fi je devois toujours refter fur k terre
j

èc qui auroit la témérité de défirer monter au Ciel^

fl celui qui en étoit defcendu n'y montoit le pre-

mier ? Je le dis , continue faint Bernard , fans héfi-

ter , la demeure dans cet exil me feroit auiîî in-

fupporirable que l'enfer même.
L'Afcenfion du Fils de Dieu étant un des arti-

cles de notre créance
,
par cet article nous faifons

profellion de croire fermement que Jefus-Chrift
,

après avoir achevé & accompli le Myftere de no-

tre rédemption , eft monté, comme homm.e , en
corps & en ame dans le Ciel où il avoir toujours

été comme Dieu, étant préfent par-tout par fa Di-
vinité , & qu'il y eft monté par fa propre vertu

,

& non par une vertu étrangère , comme Elie fuc

.
Tome riIL (Myflcns, 2.^ FoL) I

' SolcTïinité

& antiquité

ciu Mvftere

de l'Afcen-

fion de J.C.

Ce qui îr-

téreile ne»
tre cLcyai -

ce dans ie

Myftere de

rAlcenfion

de J. C.
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flic tranfportc dans un chariot tle feu , ou comme
le Prophcre Habacac de Philippe le Diacie qui

firent de trcs-longs efpaccs de chemin , tranfpor-

rcs en l'air par une vertu divine. Jefus-Chrift eft

monte au Ciel par fa propre vertu , non-feule-

ment comme Dieu , mais même comme homme.
11 eft vrai que cette merveille ne s'efl: pas faite

par les forces naturelles de l'homme , mais c'efi:

d'une part que l'ame de Jefus-Chrift étant bien-

lieureufe &c douée du don d'agilité a pu tranfpor-

ter fon corps où elle a voulu , &c que de l'autre

fon corps ctant aufli glorieux obéifToit fins réii-

ftance aux volontés de fon ame , ce qui fait que

nous croyons qu'il eft monté au Ciel par fa pro-

pre vertu.

DifFcrci-Lce Les autres Myfceres qui regardent le Sauveur

dû xViyikre du monde nous rappellent le fouvenir de fonhu-
ii: l'Aiceii-

i-nilité & de fes profonds^ abbaiifemens. Car on

/ y,^ ,V
' ne peut rien fe fieurer de plus humiliant que de

fgs^ voir que le rils de Dieu le ioit revêtu de notre

nature <Sr de nos infirmités y 3c qu'il ait bien vou-

lu fouffrir &c mourir pour nous ^ mais quand nous

difons qu'il eft relTufciré , & qu'il eft monté au

Ciel &z allis a la droite de Dieu fon Père , on ne

peut rien dire de plus magnifique ni de plus ad-

mirable pour nous faire comprendre l'excellence

de fi gloire Se de fa Majefté divine.

Pourquoi Les Théologiens apportent plufieurs raifons

il croie né- puifées dans les SS. Pères ,
pourquoi il a fallu que

cedaireque
\q ^^uvcur montât au Ciel : i^. Parce qu'il étoit

J.C. montât j i i • y r r^ • - i i

r>- y de la bienleance que ion Corps qui avoit ete ren-
a.i Ciel. . . . .^.

\ y
'^ r -n I r

Concile de ^^ glorieux & immortel dans la Kelurrechon
,

Tre:i:e, habitât un lieu aulli élevé 3c aufti glorieux que l'eft

le Ciel : i°. Afin qu'il pût jouir de la gloire 3c du

Royaume qu'il avoir acquis par fon Sang : 3°. Afin

de prouver en mettant fon Thrône dans le Ciel

,

que fon Royaume n'étoit point de ce monde :
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4S. Afin que fon Afcenfion excitât en nous le déût

de le fuivrc : 5
". Pont nous y préparer une place

comme il nous l'avoir promis :
6^^. Pour nous ouvrir

l'entrée du Ciel fermée jufqu'alors par le péché

â'Adam.

Saint Thomas décide qu'il ne convenoit qu'à II n'eft du

Jeflis-Chrift feul d'être allis àla droite de fon Père, q^'-^- ^- C-

parce que d'être afiis à la droite du Père éternel, J^e^''^f«"^s^
^,

,-, ,
-^ ^ - 1

• • '^ T r la droite de
C eit lui ctre égal , ce qui ne convient qu a Jelus-

ç^^^ p^^.^

Chrift en tant que Dieu : mais de pofTéder par 7). Thom.

excellence la béatitude au-deirus de toutes les 7. Pan.

créatures , c'elt ce qui convient à Jefus-Chrift félon Q^# f 8.

fa nature humaine , ou en tant qu'homme. L'on '^'' '^^'

pourroit dire en quelque fens , félon l'Evangile
,

que tous les Saints dans le Ciel font placés à la

droite du Père; mais non pas de la même manière

que l'eil le Fils de Dieu, ni comme Dieu, ni

comme homme.
Le Myftere de i'Afcenfîon n'appartient propre- A propre-

hient ni àla divinité, ni à la créature
^ prifes fé- mentpailei

parement; car enSn , le Créateur ne peut m.onter f ./Jr'^'^^
,-] n J • or -de lAicen-

parce qu il eit au dernier terme & au louverain ^^^^ ne re-

dégré de la grandeur : In fine magnltudinis , com- g-rde que

me dit encore l'Ange de l'Ecole : d'ailleurs, la j. C. Dieu

créature ne peut defcendre parce qu'elle eft au Scho^nie^j

dernier déeré de la baffelfe : & comme il n'y a l^^'^'^^T-j

rien au-deiius de 1 Etre mcree , nulii il n y a rien

au-delfous de l'crre créé que le néant. Il fallcit donc
que la fouveraine grandeur & Textrcme bafTèlTè

fuifent unies enfernbte dans une même perfonne

qui put monter & defcendre ; or cela ne fe trouve

qu'en la feule perfonne de Jeliis-Chrift : Quodau- Ephef.4.^:

um defcendit , quid efl nifi quïn & defccjidït.

De quelque coté que fe portent m-' s refrards
,
je Peinture

vois que toutes les parties de l'Univers contn- <lu triom-

buent en leur m.aniere ;u nom orax apDareil du F^cdeJ.G-.-

triomphe de Jefus-Chrid. Si je regarde le Ciel ,
^^^^^«S'*^
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rien que de frappant dans ce beau fpeâ:acle

;

j'apperçois les Anges qui defcendent en foule tout

bnllans d'une lumière cclefte , Ôc qui chantent

dans leurs harmonieux concerts les conquêtes du

vauiqueur. Si je perce jufqu'aux enfers, j'y vois

ces efprits de ténèbres dépouillés de leur empire

ôc chargés de fers. Autour du Sauveur je reconnois

tous ces illuilres Patriarches du Teftament ancien

qui rendent mille actions de grâces à leur Libéra-

teur ; de à {es pieds j'y apperçois les Difciples &
les Apôtres qui lèvent les yeux au Ciel , &c fuivent

de cœur & de défir leur Maître qu'une nuée écla-

tante enlevé fenfiblement Se dérobe enfin à leurs

yeux. Il efl vrai que la difpofîtion des cœurs des

uns & des autres eft bien différente. Les faints

Patriarches ne fçauroient affez témoigner de joie,

de les Apôtres ne fçauroient affez marquer leur

douleur ; ceux-là mclent leurs voix aux chants

d'allégrefTe des efprits bienheureux ; ceux-ci font

retentir k montagne des Oliviers de leurs foupirs :

mais je ne Icai s'il n'eft pas aufli glorieux pour

Jefus-Chrift de voir les regrets des uns que la

joie des autres , &: fi ces tendres larmes de la terre

ne lui font pas aufîi agréables que les louanges ôC

les acclamations de tout le Ciel. Les créatures

,

mcme infenfibles , veulent avoir part a ce triom-

phe , de une nuée compofée de tout ce que les

tiémens ont de plus pur & de plus brillant , l'en-

levé dans le Ciel comme un char de triomphe , ôc

plutôt par fon éclat que par fon obfcurité , dérobe

aux yeiLx des Apôtres l'unique objet de leurcon-

folation.

Il femble que le Sauveur entrant dans le Ciel

pour rendre compte de fa miflion a fon Père , lui

adrelTe de nouveau ces paroles qu'il lui avoit

adreffées déjà au jour de fa Paillon : Faier , ego te

17, 4. clarijicari fupcr urram. Mon Père ,
je me fuis
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appliqué à vous faire adorer fur la terre de tou3

les hommes ,
je n'ai rien oublié pour vous en faire

aimer, j'ai procuré votre honneur aux dépens de

mon honneur & de ma vie : Opus confummavi Idem. VoïC
quod dcdijii mlhi utfaciam, JJai achevé l'ouvrage

que vous-même m'aviez confié , le démon eft en-

chaîné , le péché eft anéanti , les hommes , à la

faveur de votre grâce , vont triompher du monde
& de la chair, & s'appliqueront déformais uni-

quement à vous fervir ; on n'égorgera bien- tôt des

viétimes qu'aux pieds de vos* Autels , on ne- brûle-

ra plus de l'encens que dans vos Temples , &z vous,

aurez des Sujets qui vous feront parfaitement fou-

mi^ c'eft ce que vous m'aviez donné ordre de
fa^, ôc c'eft ce que j'ai enfin heureufement exé-

cute après mille peines, & raille travaux. : Opus Idem. Jhid^

confummayi y &c* .

Il ejl bon d*oBfcrvcr que Uj Propkhlcs cpion ^-

rapportées dans le Myjîerc de la Réfurreclion , fur
la gloire & Ut grandeur du Mefjîe promis dans les>

Ecritures ^ regardent- également celui de VAfcen-
Jion y qui ejl auffî un Myjîère de gloire pour Jefus—

Chrifl , 6» qui cjl même la confommation de [a>.

gloire.

Parcourons tous les Pfeaumes que nous a tranf- Prc^lunes.

mis David , &: par-tout nous y trouverons des panicuiie^

Prophéties qui regardent particulièrement TAf- resTai-l'AI-

ceniion : Leve^^-vous ^ ô Princes y leve^-ymis ^
^^'^^^^^ ^^

Portes éternelles , leve:(-vous , & vous ouvre^ , ajin^ pr \ '^_

de laijjer entrer le Roi dz gloire y &c. Ailleurs ;

Dieu efi w.,onté au milieu des cris de joie , & le Sei- F/ ^i>. ^'>

gneur au bruit de la trompette. Chante:;^ à la gloire

de notre Dieu , &c. Telles font aufii celles que

l'Eglife. repère chaque jour dans fes facrés Canti- vr ^ç^, f>.

qu.es jdans l'Office folernnel du jour : Le Seigneur
fi-y.
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a dit à mon Seigmnr : ^Jfcye^-vous à ma dro'iu

jnfquà ce que ji rcduïfc vos ennemis à vous fervir

de marchepied. Le Seigneur fera fortir de Sion le

Sceptre , &c,

JefLis-Chrin: s'cleve dans le Ciel par fa propre

force , comme il s'ctoit reirufciré lui-mcme par fa

propre vertu , c'eft-à-dire par la force de fa divi-

nité , & par celle de fon humanitc mcme. Son
corps glorifié obciffant fi parfaitement à l'ame,

qu'il eft tout d'un coup où elle veut , &c c'elt pour-

Tfj5. 12. quoi il elc dit de Jefus-Chrift : Eleve^vous ^ 6

Dieu , au-deffus des deux , & que votre gloire

éclate dans toute la terre. Il n'a donc pas été porté

au Ciel par les Anges , ils n'ont fait qu'accoiupa-

gner fon triomphe & honorer fon entrée dariBla

célefte Patrie par leurs acclamations. Il s'^WR:

donc élevé par fa propre vertu , & il a fait monter
avec lui tous les Juftes

, preuve fenfible de la gran-

deur de fa puiifance.

Quand les Ecritures nous difent que Jefus-

Chdft efl allis à la droite de fon Père , il ne faut

pas s'imaginer que Jefus-Chrift foit véritablement

dans cette pofture où eft le corps lorfqu il eft afîis,

Dieu eft un pur efprit , c'eft une manière figurée

de l'Ecnrure , dont elle fe fert pour fe proportion-

ner à la foiblelTe de notre efprit , par laquelle elle

veut noLfs faire comprendre que Jefus-Chrift >

comme dit Saint Auguftin , eft dans le fouverain

bonheur où régne la juftice , la joie & la paix , ce

qui eft marqué ordinairement par la droite ; ou

,

comme l'ont expliqué d'autres Pères , le Sainc-

Efpric fe fert de cette expreflion pour nous faire

concevoir que Jefus-Chrift , comme Dieu , eft dans

le Ciel égal en pui (Tance à Dieu {on Père , & com-
me homme, qu'il y eft élevé par la grandeur de

fa gloire & de fa puillancç au-deftlis de toutes Içs

(véaturçs.

J. C. eft

a(Tîs à la

droite de

Ton Pcrc ,

comment
cela doit

s'entendre.

lib.dclide

f/ Symbol.
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Comme l'Afcenfion efl: le Mydere de la gloire

&: da triomphe de Jefus-Chriil: & le couronne-

inenr de fa Réfurredion , c'eft en même-temps le

jour de la honte & de la confufion de fatan. Autant

Jefus-Chrifl: efl: élevé Se glorieux dans cette adion,

.autant le démon eft-if abbaiifé & confondu de

voir cette nature humaine , en qui il avoit flétri

Se profané l'image de Dieu , & qu'il avoit fait

déchoir de fa grandeur & de fes droits
,
porter

d'une manière plus augufte cette image de Dieu

imprimée fur elle avec des caradteres ineffaçables,

remife dans fes premiers droits , Se rétablie dans

une fplendeur Se une gloire incomparablement

plus grande que la première. Car cette même
nature à qui il avoit autrefois été dit : Vous n'êtes

que pouiîîere Se vous retournerez en poullîere :

PuLvis es, &c, a été aujourd'hui reçue dans le Ciel.

C'eft ici que s'accompht a la lettre la Prophétie

de Miche : Celui qui leur doit ouvrir le chemin

marchera devant eux , ils paflferont en troupe a la

porte Se y entreront , leur Roi paiTera fous leurs

yeux , Se le Seigneur fera à leur tête : Afccndtt

pandcns iter anu eos , tranjibit Rex cortun coram

eis Domlnus in capiu eorum,

L'Afcenfion de notre divin Sauveur ne nous eft

pas moins avantageufe qu'elle lui eft glorieufe
\

car il monte dans le Ciel comme notre Roi , notre

Sauveur , notre Libérateur
,
pour achever Se cou-

ronner fa vidoire fur le monde , l'enfer & le pé-

ché par fon entrée triomphante , & pour y mettre

en fureté les prémices de ies dépouilles , je veux

dire les âmes des faints Patriarches , àes- Prophè-

tes , &:c. 11 y va comme notre père préparer la de-

meure qu'il a méritée à fes enfans en les enfantant

fur la Croix j il y va comme notre Précurfeur

,

pour nous en tracer le chemin Se nous en ouvrir

l'entrée , il y monte comme notre Chet , afin de

liv

L'Afcen-

fion de J.C.

fait la hon-
te & la con-

fia lion du

dcmon.

Gcnrf^,

lUch. 2.

Les quali-

tés fous les-

quelles J.C .

monte au

Ciel , nous

découvrent

les avanta-

ges qui
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viennent de

fon Afcen-

flon.
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prendre poffeflion du Royaume du Ciel pour loi

^' pour fes membres ; il y eft comme notre Avo-
cat

,
pour y défendre les droits qu'il nous a acquis

par fon Sang ; il y eft ctabli notre Médiateur,
pour nous préfenter à fon Père , nous donner accès

auprès de lui , & confommer notre réconciliation
j

il y fait fon entrée folemnelle comme le fouveraiii

Pontife du Sanduaire célefèe
, pour porter le fang

de fa vidtime
,
qui n'eft autre que lui-même , &: y

offrir continuellement à fon Père le prix de notre

falut ; enfin , il fe retire d'ans le Ciel comme le

Fondateur de fon Eglife
,
qui eft toute célefte ,

pour en jetter de-là les fondemens fur la terre

,

en formant fa foi , fon efpérance , fa charité par

le Sainr-Efprit qu'il veut lui envoyer ; voilà les

glorieufes qualités fous lefquelles Jefus-Chrift

monte aujourd'hui au Ciel , voila fes deffeinç fa-

lutaires fur nous en y entrant , voila les effets di-

vins de fon Afcenfion.

L'Afcenfîon de Jefus-Chrift eft le fondement
principal de Tefpérance que nous avons d'entrer

un jour dans le Ciel , comme ce divin Sauveur

nous l'a promis , pour y.régner éternellement avec

lui. C'eft ce que S. Pierre nous a infînué par ces

paroles : Dieu , dit-il , a refUifcité Jefus-Chrift

d'entre les morts & l'a comblé de gloire , afin que

vous miftiez votre foi & votre efpérance en Dieu :

Dcdit el gloriam Deus , ut fides vefîra &fpcs cjfet

in Dco. Dieu a reftiifcité Jefus-Chrift d'entre les

morts , afin que nous millions notre foi en Dieu

,

parce que la Réfurrcdtion du Sauveur eft , comme
le dit S. Auguftin , le fondement de notre foi , &
il l'a comblé de gloire le jour de l'Afceiifion , afin

que nous mettions notre efpérance en lui, parce

que TAfcenfion du Sauveur eft le fondement prin-

cipal de l'efpérance que nous avons que Dieu nous

accordera les biens qu'il nous a promis.
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Il falloir, dit S. Bernard, que Jefus-Chrifl: mon- j. c. a du

tât au Ciel pour nous apprendre a y monter : Sic nous précé-

oporubat Chriflum afccndere ut nos afccndcre do^ ^^^ > ^ ^^

ccrcmur. Car nous défîrons ardemment d'être éle- 5"^ ^°^^.

, r \ ' rr QCVOns fai-

ves , nous louhaitons tous avec empreilement j-^ g nous

l'élévation , nous fommes des créatures nobles
, voulons en-

&:nous avons des cœurs grands, c'eft: pourquoi trercnpof-

le défir d*être grands nous eft naturel : Cupidlcnim ^^^^^^^^ ^^

fumus afunjionïs y exaltationem concuplfcimus ont- f ^ ^^^^
ncs y nobïUs enim créaturesfumus , idcà altitudinim prépare par

naturali appctimus dcjidcrio. Elevons donc , éle- fon Aicen-

vons vers le Ciel nos cœurs & nos mains : Levé- ^on-

777^5 , levcmus in cœlum corda cum manïbus, Ef- «
'J"

forçons-nous d'y fuivre le Seigneur des pas de la
j^Çccnione.

piété (Se de la foi : Et afccndentcm Dominumfequi Dom.
velut quibufdam pajjîbus dcvotionis & fidci contcn- Idem. Ihid.

damus, Jdem.Serm.

Si nous voulons monter avec Jefus-Chrift dans i', ^ •'ffT

le Ciel , il faut que nous ayons un fouverain me- Première
pris & un dégoût parfait pour tout , que nous dé- route pour

tachions entièrement nos cœurs àQS biens , des arriver au

plaifirs , des honneurs , ^c. c'eft dans cette oc- ^^^^•

cafion
, plus que dans toute autre que nous devons V

graver dans nos cœurs cet enfeignement du Dif-

ciple bien-aimé. N'aimez point le monde ni les

chofes qui font dans le monde : Nolite diligcrc Joan. 39

mundum , &c. Et cet autre du Prophète Roi , en-

fans des hommes
, jufqu'à quand aimerez-vous la

vanité , Filii hominum , ufqucqub gravi corde , &c. S. Léo.

Ayons , dit S. Léon, dont je traduis ici les paro- Serm.72.2,

les , ayons toujours les yeux élevés vers ce lieu "^ -^fi^^h

fublime où eft Jefus-Chrift , ne fouffrons pas que
le défir des chofes du monde emporte & rabbaifTe

nos cœurs vers la terre
;
que des biens périfTables

& paflàgers ne nous occupent point , nous qui

fommes deftinés a des biens éternels j mais cou-
lons de telle forte nos jours que nous n'oublions
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jamais , que nous ne vivons ici-bas que comme
des étrangers qui foupirent après la cclefte Patrie.

Seconde Si nous honorons l'Afcenfion de Jefus-Chrill
route, dcfi- p^j. i^ notre , il faut que nous portions dans notre
jcr ardem- jt jo /• /y-

ment les
^^^^^ "^"^ " ardent de un fanit empreflcmenc

biens éter- P^^^^'
^^^ biens de l'autre vie : recherchez ce qui

ncls. eft dans le Ciel où Jefus-Chrift eft aifis à h droite

de fon Père : Qux fursùm funt quœrite , &c. Nos
défirs , dit vS. Anguftin ne doivent tendre que vers

D. Aug. iQQÏQl'.DeJiderlumTîoJlrumnonjLtniJîinCœlum'^
^erm. lyo. vers la célefte Patrie , Nonnifi in vitam œtcrnam,

O il notre cœur foupiroit un peu vers cette gloire

ineffable, dit ailleurs ce Père ! O fi nous Tentions

un peu notre pèlerinage , fi nous gémiiîions de

D. Aug. noUQ QXiW O Ji pcregrinatiomm nojlram in gemitu
Tracî.^o. in fentircmus. Nous n'aurions plus aucun goût pour

lf^' TJ V ^^^ chofes du fiécle : ficulum non amaremus,

Troifiéme ^^^ grand Apôtre & les SS. Pères après lui ne

icuce, vivre ^^ contentent pas que nous montions au Ciel avec

comme fî Jefus-Chriil: , ils veulent encore que nous y foyons
ion habi- en efprit , que nous y vivions, que nous y habi-
?^^

. ^^, tions : pour nous , dit faint Paul , nous vivons
danskCiel. j/- j ^ i r- i

'
•

odéjà dans le Ciel, comme en étant citoyens , oc

c'eft de-la aulîi que nous attendons le Sauveur no-

Tkilîp. ^. tre Seigneur Jefus-Chrifl : Nojlra convcrfado in

20, cœiis eji iindl etiam cxpeciamus , &c. Quelle parc

puis-je avoir à ces Solemnités & a ces Myfleres
,

dit S. Bernard , fî ma vie eft renfermée dans la

JD. Bon. terre , & fi je vis encore fur la terre ? Q^uid mihi

loc.fup.cit. in fokmnitatibus iflis ^ Ji convcrfatio rma iifque
.Str/Tz. 4. de adhuc dctinctur in terris ? Aufli l'Ecrlife fiit-elle à

' Dieu en ce jour cette excellente prière
,
que com-

me nous croyons que Jefus-Chrift eft monté au

Ciel , nous demeurions auiîî de cœur & d'efprit

Orat. kuj. dans les Cieux : Ipji quoqiic mentz in Càkjlibus
^^^' habitcmus. Jefus-Chrift, dit S. Auguftin , eft ici-

bas notre efpérance , mais la-liaut il fera notre
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bien fiiprcme : Sola fpcs hic , & res ib'i, D. Aug*

Ce n'eft pas afTez à un Chrétien de vivre com- ^"^^A^- -^»

me étant déjà reffufcité &c comme étant déjà mon- n'
{*

:,/ ^

té dans le Ciel , il faut de plus que la vie loit tou- route , il

te fpirituelle , fainte , &c. Or , la vie fpirituelle faut vivre

Ôc célefte où nous engage l'Afcendon de Jefus- de la foi, en

Chrift n'eft autre que la vie de la foi qui eit la vie ^^""^/^'^"^^^^^

des Juftes , félon S. Paul : elle confifte à voir félon ^^ j^ f^^^

la foi, à rechercher félon la foi, à craindre félon la

foi, à fuir félon la foi, à s'affliger félon la foi, à agir

félon la foi , enfin à former toutes fes penfées & à

régler tous fes mouvemens & toutes {es aétions fé-

lon cette divme lumière, & non par celle des fens

ou de la raifon corrompue. Or , le propre de la foi

eft de faire fubfîfter nos efpérances , ôc de nous

montrer deschofes que nous ne voyons pas. Auilî

l'Apôtre la définit-il le fondem.ent des chofes qu'on

efpere , ôcc. Fidcs fpzrandarum ^ &c. Elle fait Hcbr.n.i:

contempler & envifager, non ce qui fe voit, mais

ce qui ne fe voit pas : Non conuniplantihiis nobis IL.Cor.4,

qu(Z vidmtur y fed quŒ, non videntur. iS.

Ce feroit fe tromper bien grofïierement que de Cinquième

prétendre aller au Ciel par une autre voie que celle ^^^^-^ > il

de la mortification , des humiliations & de la ç'^^ "
-j

Croix , il n'y a point deux chemins pour y arriver,
c' pourpré- /

un pour Jeilis-Chrifi: & un pour nous ; il n'y en a ancr avec

qu'un , ôc faint Paul nous apprend que Jefus-Chrijî S. C.

nous Va tracéparie voile de fa chair ^ c'eft-à dire ,
^^^- ^^' ^^^

par la vie qu'il a mené dans fa chair mortelle. Cette

voie eft celle des fouffrances & des humiliations
,

c'eft être injufte que d'en chercher une autre : ain-

il fi nous voulons avoir part au bonheur de Jefus-

Chrift , il faut nécelTairement participer ici-bas à

fes fouffrances
; fi nous voulons être grands dans

le Ciel avec lui , il faut nous humilier & nous
anéantir fur la terre avec lui.

L'o^cation de s'abbaifier <3c de s'humilier pour Six iéme
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route j il crie élevé avec Jefus-Chrift ei\ exprelfcment mar-
fme s'ab- quce & établie dans l'Ecriture &: dans les SS. Pères.
baiiTeravec Jefus-Chrift lui-m^-me dit d Tes Apôtres

, je vous
J. C. pour 1- • ' r 1 r j 1 11 v 1

ctreélevc&: "^^ ^^^ vente , Il vous ne devenez lemblables a de

glorifié a- petits enfans , ôcc. Amen.., nifi cfîciamlnl , &c,
ycc lui. Celui qui s'abbailfe fera élevé : Qui fe humiliât

exaltabitur, Jcfus-Chrill: , dit faint Auguftin , eft

maintenant élevé dans le Ciel : voulez-vous être

élevé où il eft élevé ? abbaiftez-vous où il s 'eft ab-

baifle. Vous tous donc qui voulez vous élever aii

comble de l'honneur , marchez par l'humilité , fi

vous voulez parvenir a la bienheureufe éternité :

D. Aua. Amhula pcr humilitatcm ut renias ad œternitatenu
erm. iz^.

jy^j^jj qy[ p^^. ^^^^^ enfeigner un moyen de le fai-

re falutairement , fmon celui dont il eft écrit : Ce-
lui qui eft defcendu eft celui-là même qui eft mon^

D. Bern. té. Car , dit ailleurs ce Père , c'eft une loi immua-

ITent
^^ ^^^ ^^^ quiconcjue s'élève fera abbaillé , & qui--

Jd.Se'rm i
^^^^^^ s'abbaiffe fera élevé : Quifi exaltât , &c.

de Afcenf. Il y a une liaifon très étroite entre les effets &:

Scptiénfe les fruits de ces Myfteres , félon les Pères : c'eft ce
route, pour qu'ils ont voulu faire fentir en joignant enfemble

Cicrcoin-^
les Myfteres que nous avons adorés dans les So-

me J. C. il
lemnités paftees. Souffrez avec Jefus-Chrift , ref-'

faut mourir fufcitez avec lui , montez au Ciel avec lui : Corn-

& reiTufci- patzre Chrifio , confurge , Coafiendc. Mourrez pour

^'^^n^^R^^"'
^^^^^

' ^^^ ^* ^'^'ig'^^i^^
»
enfeveliflèz-vous pour'ref-

Serm ç^d'e
^^^^^^^^ '> ^^"^ lorfque vous aure» été enfeveli , &

Ajcenf. ^'^^ VOUS ferez relTufcité , vous aurez le cœur véri^

D. Aug. tablement élevé : Morere ut rivas , fipelire ut n~
Serm. i6p. fi^fg^s ; ciim enimfipultus fueris , 6* rcfurrexeris ,.

^ ^' tune reràm eiitfursiim cor.

J. C. fait II ïi'^i^ eft pas de Jefus-Chrift triomphant com-
part .le fon me des autres Conquérans de la terre : ceux-ci
triomphe à veulent combattre avec des armées nombreufes ,

ceux ^r
jij veulent triompher tous feuls; ils ne peuvent.

qui ont rr ^
^

i
'

i

'

trouver allez de compagnons clans leii^ravaux
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T>èlliqiieux , 6c ils la'en peuvent fouftrir aucun dans

ITionneur de k vi6toire j ils partagent les périls

avec tant de braves , que la part qu'ils y ont el1:

ordinairement très-peu confîdérable : & plus d'une

fois l'on a vCi le foldat cueillir les lauriers , donc

enfuite ceux qui font leurs chefs fe couronnent :

mais Jefus-Chrifl: dans fon Afcenfîon glorieufe

veut faire part de la gloire de fon triomphe géné-

ralement à tous ceux qui auront combattu avec

lui ; &c c'eft pour faire vivre dans nos' cœurs cette

bienheureufe efpérance ,
que non - feulement il

monte au Ciel en préfence de fes Apôtres , ôc

qu'il les alTure qu'il va préparer leurs places , mais

encore qu'il veut être accompagné de tous ceux

qui avoient remporté tant de vidoires dans l'An»

cien Teftament.

Apprenez de Jefus-Chrift montant au Ciel , &
apprenez-le en qualité de Chrétien , fi vous l'êtes

,

&c fi vous ne l'êtes pas , du moins en qualité d'hom-
me

, que le bonheur du Ciel eft votre fin dernière,

& que vous n'êtes au monde que pour travailler à

le mériter. Car c'eft dans ce Myftere que Jefus-

Chrift nous enfeigne cette vérité , &c par paroles

,

ëc par exemples : Y a-t-il rien de plus jufte & de
plus raifonnable que cette conduite ? Tout ce qui

fort d'un principe fi noble ne doit-il pas y rentrer?

Les fleuves qui tirent leur fource de l'Océan n'ont-

ils pas ordre de s'y rendre après leur courfe ^ ôc

iorfque nous venons au monde pour travailler à

fa gloire , après avoir fatisfait à ce miniftere , ne
devons-nous pas aller lui rendre compte de notre

emploi ? Quelle feroit notre difgrace , û nous
étions éloignés de lui pour toujours , de quelle fe-

roit notre injuftice , a nous refufions de lui ren-

dre tout ce que nous avons reçu & qui lui appar-

tient ? Un Dieu a-t-il pCi nous créer pour un autre

q^epour lui , ^ une créature raifonnable pour-

combatte

avec lui.

K

J. C. nous
apprend

dans ce My-
ftere que
notre fou-

verain bon-

heur neft

que dans le

Ciel.
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roit-clle fe contenter de tout aiitrebien que ée

loan. i6. Dieu ? exivi à Pâtre , & vcnl in mundum iterùm^ &c,

a.8, Jelus-Chrift ne pouvoir nous faire une leçon plus

touchante Se dans un temps plus propre a l'im-

primer dans nos efprits , il vouloir lailFer à fes

Difciples une confolation folide , & en même
temps une inftrucVion importante pour les mœursj

puifque c'eft celle où doivent aboutir toutes les

autres.

La aloirc Qui de vous. Chrétiens, ne fe fent pas vivement

du Sauveur, toLiché de l'objet que l'Eglife préfente à fes enfans
combien \q jqqj- qu'elle célèbre TAfcenfion de fon divin
eitadmua-

gp^^^ , lorfque ce divin Sauveur , après avoir

pe de fon ^^^^ ^^^ Difciples , & leur avoir donné la paix

Aicenfion. s'éleva en leur préfence dans les Cieux , & que ,

couvert d'une nuée qui le déroba bientôt à leurs

regards , il porta notre nature au-deflus des plus

fublimes intelligences pour en faire l'objet éter-

nel de leur adoration? Quelle douce penfée pour

une ame chrétienne d'accompagner le Fils de Dieu

dans l'appareil invifible de fon triomphe , de fe

mêler avec la troupe des Captifs glorieux délivrés

des liens de la mort qui environnent le char de

fon vainqueur , entrent avec lui dans le Ciel par

les portes érernelles qui s'ouvrent devant ce Roi

de gloire ? Si je ne craignois d'être opprimé du

poids de la Majefté en voulant le confidérer de

trop près ,
j'expoferois à vos yeux ce prem.ier-né

àQS Elus , devant lequel fe courbent les collines

éternelles du monde , je vous le ferois admirer

avec le Difciple bien-aimé , comme la lampe ou

le flambeau qui éclaire la célefte Jérufalèm de fes

rayons
\
j'expoferois ces' vives images avec lef-

quelles faint Jean nous décrit les grandeurs inelîa-

bles de Jefus
j

je vous le ferois voir ayant fur le

front ce diadème myilérieux compofé de douze

étoilles , cliacune plus brillante que le Soleil , &
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fous fes pieds ces vingt-quarre couronnes d'or

donc les vieillards de l'Apocalipfe lui rendent

hommage , tout brillant de ces vêtemens plus

blancs que la neige , fur lefquels il parut au jour

de la Transfiguration, & dans le riche appareil oà
le Prophète nous repréfente l'époufe du Roi de

gloire refplendilTante de la lumière qui fort de fon

Corps glorieux.

n r'nii-iiHniiiirBW

Divers Passages de l'Écp.iturj^

fur k Myfierc de VAfunJion de N, S, /. C,
'

1
I
Xaltarc fuper cœ

cmn
Pfal. 5^. I

los Dcus y & in

cmnï terra gloria tua.

S
Oyez élevé , mon
Dieu 5 au-delTus des

Cieux , de que votre gloi-

re éclate dans toute la

terre.

Celui qui eft monté
fur le couchant , le Sei-^

gneur eft fon nom.
En montant en haut,

vous avez mené captive,

la captivité même.

Dieu eft monté au mi-

lieu des cris de joie. '

'

Je monte vers moK
Père & votre Père , vers

mon Dieu & votre Dieu.

Q^ul afcendlt fuper

occafurriy Dominus no-

men illi. Pfal. ^7. 5.

Afcendens in altum

captivam duxit captif

vitatem, Pfalm. 17. 9.

Ephef 2. 8.

Afc&ndit Dcus in

jubilo, Pfal. 4^. 6.

Afcendo adPatrem
meum & Patrem vef
trum y Deum meum &
Deum vejlrum, Joan.

20. 17.

Nemo afcendit in Perfonne ne monte air

Cœlum , nifi qui def- Ciel , finon celui qui eil

cendit de Cœlo, Joan. defcendu du Ciel.

3.13.

Hic Jefus qui affum- Ce Jefus qui en vous
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puis cjl d vohïs in Cœ-

lum yjic nnut qucm-

ndmodum vidijlis mm
cuntcm in Cœlurn. Acl.

I. 1 1.

Hicc fcribo vobis ut

non pcccetis;fcdjL quis

pcccavcrit Advocatum

habcmus apud Patrcrn

Jcfum Chrijium,

I, Joan. 1. I.

Afcmdit fuper om^

nés Cœlos ^ ut impUret

omnia, Ephef. 4. i o.

Prœcurfor pro nobis

introivitJefus, Heb. 6,

20.

Hoc vosfcandalifat?

'Jl ergo vidcritis Filium

hominis afcendcntcm

iibi erat prias. Joan. 6,

Habcmus Pontijiccm

magnum Jcfum , qui

penctravit Cœlos. Heb.

4. 14.

Excclfior CœlisfaC'

tus. Hebr. -j. \6.

Accipiam vos ad me

ipfum y ut ubi fum ego

& vos Jitis, Joan. 1 4.

3-

Vidimus Jcfum pcr

Pafjioncm glorid & ho-

nore coronatum. Hebr.

2.5?.

E N s I o N
qukranc s'eft élevé dans

le Ciel , viendra de la

mcme forte que vous l'a-

vez VLi monter au Ciel.

Je vous écris ceci afin

que vous ne péchiez

point
\
que fi néanmoins

quelqu'un pèche , nous

avons pourAvocat envers

le Père J. C. qui eft jufte.

Jefus-Chrift eft monté
au plus haut des Cieux

,

afin de remplir toutes

chofes.

Jefus comme Précur-

feur eft entré pour nous

dans le Ciel.

Cela vous fcandalife-

t-il ? que fera-ce donc (î

vous voyez le Fils de

l'homme monter où il

étoit avant.

Nous avons un grand

Pontife qui eft monté au

plus haut des Cieux.

Il eft plus élevé que

les Cieux.

Après que je m*en ferai

allé , je reviendrai & vous

attirerai à moi , afin que

vous foyez où je fuis.

Nous avons vu Jefus

couronné de gloire , à

caufe des fouffrances de

fa Paillon.

Jefus-Chrift
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ïntrotvlt Jefus in ip-

.Jum Cœlum ^ ut appa-

rcat vultuL Dû pro no-

bis, Hebr. 9. 24,

Scdenti in Throno ^

gloria '& potéflas.

Apoc. 5 . 13»

Jefus-Chrifl eft entré

dans le Ciel, afin de fe

prefenter pour nous en
préfence du Seigneur no-
tre Dieu.

A celui qui efi: aflls fur

le Throne
,
gloire& puif

fance.

V^ nolira

S E N T I M E N S DES SA I 2^ T S P E R E S

fur ce fujct,

'CifiquiêTne Sizcle.

Afcenjio T 'Afcenfion de Jefiis-

ojira prove'âio JLu Chrift eft notre pro-

ejiy & quo proceffit glo- pre élévation ; car le corps

na capitis eofpcs voca- a droit d'efperer la même
gloire que le Chef a déjà.-

reçue.

Jefus-Chrift en s'éloi-

gnant par fon humanité ^

commença à nous être

plus préfent par fa Divi-

nité.

Non-feulement la pof^

felîîon du Ciel nous a été

aujourd'hui afîurée ; mais

encore nous avons péné-

tré jufqu'au plus haut des

Cieux en la perfonne de Jefus-Chrift.

Exctlhntius facra- Le Fils de Dieu s'eft

tiufque innotuit y ciim bien mieux fait reconnoî-

in PatrisJuiMajeJlatis tre à nous& d'une manie-
gloriam Je Chrijius ac- re plus ineffable , lorfqu'il

Cipit, Id. Ibid. a été reçu dans là gloire

de là Majefté de fon Père*

tome VIIL {^Myjlcns ^ i' VqL ) K

tur & i^orporis, S. Léo
Serm. i. de Afcenf,

Chrijius cœpit ùjjc

Divinitau prœfcntior ,

qui facius eji htimani-

tatc ionginquior, Id.

Ibid.

Nonfolnm hodie Pa~

radiji pojfeffores fir-

matifumus ^fedfuper-

na Cœlorum in Chrijîo

penetravimus. Id. Ibid.
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IIU natura, cuï die-

îum ejl , terra es & in

urram ihis , hodïc in

Cœlum ibit. D. Chryf.

Hom. in Afcenf.

Hodïc Angelï natu-

Tiim nojîram in fedc

Dominicd , immonali

S^loria fulgcntcm vidc-

mi/s, Id. Serm. 3. de

Alccnf.

Stupcnda novitatc

Jupcr cœkjlcSy Thronos

urrenum corpus impo-

nitur. D. Auo-. Serm.

7. de Afcenf.

5 N s I o N
Cette mcme nature â

qui il avoit été dit : vous

êtes terre &c vous retour-

nerez en terre, fera au-

jourd'hui élevée au Ciel.

Les Anges ont vu au-

jourd'hui fur le thrône du

Seigneur , notre nature

briller d'une gloire im-
mortelle.

In die nanvitatis D9-
minus vere hojninenife

effc confejfus , in Af-
cenjione vero fe ejfe

Un corps refreftre eft

aujourd'hui
, par une nou-

veauté furprenante, élevé

au-delTus des Thrônes ce-,

leftes.

Jefus-Chrift ayant fait

voir au jour de fa naiflan-

ce qu'il étoit homme

,

montra dans fon Afcen-

Deum teflatus eji, Id. fion cju'il étoit Dieu.

Serm. 6. de Afcenf.

Pretiumnojîrumde^ Jefus-Chrift paya le

dit cîini penderet in U~ prix de notre rachat lorf-

gno , colUgit quos émit qu'il fut attaché à la Croix,

càmfcderetin Cœlo, Id. lorfqu'il pritpofleiîîon du
Serm. 175. de Temp. Ciel il ralîembla ceux

qu'il avoit rachetés.

Notre Sauveur eft mon-
té au Ciel

,
que rien ne

nous trouble donc ici-

bas
;
que notre efprit foit

au Ciel , & nous jouirons

ici d'un parfait repos.

Sixième Siècle,

Sahator nofler cîim Quand notre Sauveur

in ta carne quam af- ell monté au Ciel revctu

Sahator nojler af-

cendit in Cœlum , non

ergo turbemur in terra^

ibijït mens , & hic erit

requies. Id. Ibid.
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tumpjit afcendit in Cœ- de k chair qu'il avoii: pri-

lum ) perdre proficius fe , il eft parti pour un
eâ quia Locus carnis pays éloigné j car la terre

proprius ttrra ejl j quce eft proprement le lieu &
quaji adpcregrina Loca le féjour de la chair, qui

diuimr ciim in Cœlo eft conduite, pour ainiî

dire , dans une région

étrangère , lorfqu ellô^ eft

placée dans le Ciel.

Il faut que nous fuî-

vions de cœur J. C. dans

collocatur.

Hom. fup.

D. Greg.

Evang.

Oporut ut îlluc fc-

quamur corde^ubi Chri-

fium crcdimus corporc le lieu où nous croyons

afccndijfe, Id. Ibid. qu'il eft monté avec fon

corps.

L'humilité eft exaltée

dans l'Afcenfion du Sau-

veur
,
parce que dans fa

naiftance la Divinité avoir

été humiliée.

{^iiia nafcenu Do-
mino humiliata ejl Di-

vinitasyafcendenu Do-
mino eft humiiitas exal-

tata. Id. Hom. 29. fup.

Evang.

Pcr hoc quodfe nof-

tris oculis vijibiliur

fuhflraxit, Chriftus no-

(irisfe mentibus inviji-

biliter radieavit. Idem.

Hom. 7. in Elech.

Jefus-Chrift en fe dé-

robant vifiblement à nos

yeux 5 s'eft comme enra-

ciné invifiblement dans

nos efprits.

Douzième Siècle,

Afcenjîo eft felix L'Afcenfion eft Theu-

reux terme du voyage duclaufuLa itinerarii Filii

Dd. D. Bern. Serm.i.

de Afcenf

Seqiiamury FratreSy

Fils de Dieu.

Mes Frères fuivoris

Agnum quocumque ie- l'Agneau par-tout où il

rit
, fequamur patien- ira , fuivons-le foufFrant

tem^fequamur & refur- avec patience , fuivons-le

^ememyfequamurmuL reftlifcirant , fuivons - le
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to libentius & afcai- encore plus volontiers

dcnum , levantes corda montant au Ciel , &: éle-

ad ïllam in qua régnât vons nos cœurs à cette

gloricim Dei PatrisAd. gloire de Dieu le Perc

Serm. de Afliimp. dans laquelle il régne.

Quim^Ume Siècle.

Propîer hoc'Ckrifbis Jefus-Chrift eftmonte
afcendit in Cœlum , ut au Ciel pour élever le

fublevaru cor hominis cœur de l'homme à fon

ad fuam diUciionenu divia amour.

S. Bernardin. Sencnf.

Serm. 2. de Afcenf.

Noms -des Auteurs & des Prédicateurs qui ont écii

& prêchéfur ce Myjiere,

Tous ceux qui ont fait des Méditations fur les

Myfteres de Jefus-Cliriil; , n'ont pas manqué de
fournir de très-belles chofes fur ce Myftere.

Le Per<î Dupont dans fon Livre intitulé : Les

Myfteres de la Foi \ le P. Nouet
,
première Par-

tie , fur la vie glorieufe de Jefus-Chrift , traitent

fort bien ce Myftere.

L'on trouvera aufii d'abondans matériaux fur

tous les Myfteres de Jefus-Chrift , & principale-

ment fur celui-ci , dans les deux Livres fuivans
;

le premier intitulé : Vérités de Foi & de Morale
pour tous les états ; le fécond , InftrucHbns fur

tous les Myfteres de Jefus-Chrift , tirées des pltïs

beaux endroits de l'Ecriture Sainte & des Saints

Pères.

Dans les Conférences de l'Abbé de la Trappe

,

ce fujet n'eft pas omis.

Les PP. de la Colombiere &: Cheminais, préfcn-

teront de très-bons matériaux.

Le defïèin que fe forme le P. Bourdalouc fur ce
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Myftere,eft auffi fimple qu'inftrudif : 1°. Pouu

arriver à la même gloire que Jefus-Chrift , il faite

la mériter corrrine Jefus-Ghrift : 1^. Pour la inéri-

rer comme Jeius-Chrift , il faut fouffrir comme
Jefus-Chrift. Jefus-Chuift n'eft parvenu lui-même

à la gloire que par la voie du mérite ; ainii : 1°. On
n'obtient cette gloire qu'en la méritant : 2°. Mais

aufli on eft sur de ne la mériter jamais fans l'ob-

tenir. Pour mériter la mêm» gloire que Jefus-

Chrift , il faut, fouffrir comme Jefus-Chrift : i " On
ne va à la gloire du Ciel que par fes fouffrances :

2°. Toute fortes de fouffrances ne çonduifent pas

à cette gloire*

Le Ciel oiï nous fommes appelles eft tout en-

femble une béatitude & une récompenfe : comme
béatitude , il mérite un délit vif& ardent ; com-
me récompenfe^ il exige un défir efficace & agiiîant:

ï-°. Le Ciel, comme béatitude, mérite de notre part

un défit vif& ardent , & ce qui condamne l'oubli

où nous vivons à l'égard du Ciel , c'eft : i'^. Son

excellence : i®. Sa néceiîitc. Son excellence , c'eft

un. bien qui peut noiw rendre parfaitement heu-

reux. Sa nécelfité , nul autre bien ne peut nous

rendre parfaitement heureux.

2°. Le Ciel , comme récompenfe , exige un dé-

fit efficace ôc agilfant : pourquoi ? 1°. Parce que

fans le mérite , & le mérite de l'action , le déhr

eft inutile : 2^. Parde que fans le mérite , & le

mérite même de l'aftion , le défir devient , ou

peut devenir quelquefois nuifible ^ déhr inutile

,

parce que ce n'eft point au feul défir que le Ciel a

été promis , comme jamais ce ne fut au défit , Se

au feul défir qu'il fut donné ^ défir , même èiî

quelque forte nuifible ,
parce qu'il fert d'un amu-

fement frivole , & qu'il fe change dans une dan-

gereufe illufion. C'eft le deifein du P. Bretonneau

fur l'Afcenfion..

^ K iij
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L'on pe-ut prendre pour Divillon d'un Difcolirs

fur l'Afcenfion , ces deux réflexions fufceptibles

d'une bonne moralité : ï°. Que c'eft pouç nous
que Jefus-Chrifl: revêtu de notre chair monte au

Ciel : 1°. Qu'il y faut monter avec lui en efprit
;

en un mot , il y porte notre humanité , il y faut

tr^nfporter nos cœurs. C'eft le plan du Difcours

de Dom Jérôme , Feuillant.

Un des plus be^ux Defifeins que j'ai trouvé fur

cette matière , c'eft celui de l'Auteur des Difcours

choifis j il eût été parfait , s'il eut été rempli moins
vaguement : i°. dit-il , Jefus-Chrift monte au Ciel

pour confommer fa gloire : i"^. Jefus-Chrift monte
au Ciel pour confommer notre fandification.

Ce qui fait dans l'Afcenfion de Jefus-Chrift la

confoi-nmation de fa gloire, i°. C'eft que Dieu
lui donne devant les hommes , ôc dans toute la

terre , la gloire de Fils de Dieu : i°. C'eft qu il le

fait jouir fur fon Throne & à fa droite , de la

gloire de vainqueur du démon & de deftrucleur

de fon empire : 3°. C'eft qu'il reçoit de toute

créature , au Ciel Se fur la terre , la gloire qui eft

due à la vidlime de Dieu.

Comment Jefus-Chrift par fon Afcenfion glo-

rieufe confomme-t-il notre fandification ? Le
voici : 1°. Il va dans le Ciel pour nous y préparer

ime place : 2°. Il va dans le Ciel pour continuer

de s'offrir ôc intercéder continuellement pour nous:

3^. Il y va pour nous y attirer dès cette vie, afin

de pouvoir nous y recevoir après notre mort.

Les Difcours moraux , les Eflais de Sermons de
l'Abbé de Berteville , fourniront beaucoup fur ce

Myftere.

^
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Plan et Objet du premier Discours
fur VAfccnjlon de notre Seigneur /. C.

VO u s le connoifTez ce vainqueur a qui le

Ciel ouvre ^qs portes , il rentre dans le

Royaume qui lui eft dû par fa naiffance , & qu'il

vient de conquérir par trente-trois années de tra-

vaux &: de combats ; mais fçavez-vous quelle eft:

cette foule de captifs qui l'environnent & qui fait

ia pompe de fon triomphe ? Ce font les prémices

Àts Saints que la terre tenoit renfermés dans l'ob-

fcuriré de £qs cachots depuis le premier péché

du monde, qui vont avec le Sauveur prendre

poflfelîîon du Ciel au nom de ceux du Genre-

humain qui auront le courage de les fuivre. Jefu€-

Chrift en montant au Ciel a mené avec lui la

captivité captive , & il a répandu fes dons fur tous

les hommes : Afcendens in altum captïvam duxit Ephtf.4, B,

captlvitatem ^ &c,

Alais outre ces heureux captifs qui ont aujour-

d'hui part à l'Afcenfion glorieufe de J. C. que
voyons-nous encore fur la montagne des Olives ?

le cœur des Apôtres & des Fidèles détachés du
ir^onde, enlevés au Ciel après lui. Voilà la fin de

ce Myftere &, le fruit de l'Afcenfion du Fils

de Dieu; que ce feroit pour nous une honteu-

ie captivité de demeurer attachés aux miferes

de notre exil ! qu'elle eft glorieufe au contraire

fi elle nous attache au Ciel notre vraie Patrie !

Songeons qu'aujourd'hui nous changeons de maî-

tre , nous quittons ce monde trompeur qui nous

renoit afiervis à fes maximes , a fes ufages , à

fes loix , qui nou^ traitoit en efcLives , nous ren-

Kiv
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trons fous l'empire du légitime Seigneur qui veur-

que nous régnions avec lui , nous fermons les

yeux aux objets fenfibles entre lefquels Jeflis-

Cluift ne paroît plus , &c nous ouvrons les yeux

aux biens inviiîbles au milieu defquels nous voyons

& nous adorons Jefus-Chrift. Il n'eft plus fur la,

terre
j
par conféquent plus de fentimens pour U

terre ; il eft au Ciel , tous nos efforts & nos defîrs

doivent tendre au Ciel j c'efl: ce que veut nous ap-

£oloJf.j. z, ptendre faint Paul par ces belles paroles : Qucz

fursàmfuntjapitc , non qucz fupcr urram iibï Chri-

fins , &c, Jefus-Chrift eft à la droite de Dieu :

prenez donc , difoit cet Apôtre , le goût des cho-

fes du Ciel , & perdez celui de la terre. Suivons

c(^s> deux leçons également avantageufes & nécef-

Diviiîon faites, i^. il faut détacher nos cœurs de la terre,

générale. l'on en verra la néceiÏÏté. i^. Il faut attacher- nos.

cœurs^au Ciel , l'on en découvrira les avantages.

Soudivi- ^^ ^^ étonné de voir le Sauveur , dans l'Evan-

fion«; de la gile , infîfter il fortement fur la néceflité de foa
première départ, ($c fur ^incompatibilité de fa préfence
Parae. ^^^^ |^ venue du Saint-Èfprit fur la terre : Si je ne

vo'.is quitte , difoit-il a fes Apôtres , l'Efprit Con-
^oay..i6 7. folateur ne defcendra point en vous : Niji abicro.,

Paracktus non veniet ad vos. En eft-il donc des

Perfonnes divines comme des Souverains de la

terre qui ne peuvent fouffrir dans leui* grandeur

ni égalité ni pattage ? Non , le Fils de Dieu Se

f Efprit Saint font tous deux incapables de jaloufie..

Unis en même fubftance , ils ne le font pas moins
dans l'étendue de leur domination '^ mais ce qui

rendoit leur aftion «S: leur opération incompatibles,

c'eft la difpofition des fujets & l'attachement des

Apôtres à la terre. Deux caufes d'e cet attache-

ment, 1°. l'affedion trop naturelle a la perfonne

vifible de Jefus-Chrift; 2°. refpéLance des biens

^ de k fortune mondaine qu ils attendoient de
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Jefus-Chrill:. Ce divin Maître ks quitte , & par

ion départ il fait deux choies. i°. Il leur ôte l'ob-

jet fenfîble ôc préfent de leur affedion. 2^. il leur

fait comprendre la vanité de leur efperance. Pou-

voit-il mieux rompre les deux liens de leurs cœurs?

Dieu
,
par des vues dignes de fa SagelTe , ayant

fait connoître au Prophète Elie qu'iî avoir réfolu

de le faire enlever de la terre encore vivant , ce

Prophète n'oublia rien pour cacher ce rranfport

miraculeux à fon Difciple Eliféé , il prit la fuir

te , palîa de Ville en Ville, & ne pouvant fe dé-

rober à fa jufte curiohté, il s'y rendit enfin , Se

fe laiffa fuivre : arrivés enfèmble aux bords du
Jourdain , le Prophète frappa les eaux qui lui ou-

vrirent le paiïage , ôc le Difciple rempli de foi

ofa les traverfer avec lui. Dès qu'ils eurent atteint

le bord , un char lumineux ôc des chevaux tout de
feu les féparerent. Elie fut tranfportè en des ré--

gions inconnues pour ne reparoître qu'au temps
du Jugement général. Elifée demeura fur la terre

héritier de l'efprit d'Elie & de fon pouvoir mira-

culeux. Mais quelle fut la première impreiîion que
ee prodige fit fur lui ? Ce fut , dit S. Bernard ,

d'enlever au même inftant tous les defirs de fon

cœur a la fuite de fon maître : Unlverfa ejus deji-

deriaficum abflulit. Nous en pouvons dire autant

àe'i, Apôtres. Au moment de rAfceniîon de Jefus-

Chrift , tous leurs defirs demeurèrent pour tou-

jours attachés au Ciel avec lui par deux liens , 1°.

par la erandetirdu bien dont il alloit jouir j
2°. par

la facilité d'y parvenir eux-mêmes , & d'en jouir

avec hii. Prenons ces deux fenrimens , à l'imita-

tion des Apôtres , & le changement qui s'opéra

fur eux s'opérera infailliblement fur nous.

Jefus-Chrift Fils de Dieu ed defcendu fur la

terre non pour faire fa volonté , mais celle de fon

Père
j il a voulu que dans k cours de i^i Myfte-

Soudivif--

fîons de I4»

féconde

Partie,

Serm. de

Afccnf,

Preuves de

la première

Partie,



Soumirtîon

& dcpen-

cî<incc de J.

C. iux or-

dres de Ton

Père dans

tout le

cours de fa

vie jufqua

Ton Afccn-

ûoa.

Continua-

tion du mê-

me fujet.

Joan. 17. i.

L'ardeur&
l'emprcfTe-

mcnt que

témoignoic

J. C. pour

remonter

au Ciel.

ArJ. I. ,^
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res tout fo fuivît dans l'ordre qui lui étoîr mar-
que d'en-liaut. Il a paru fur la terre dans le temps
prefcrit , tormc d'une femme , ne fous la loi : L

a attendu dans le fîlence ik. dans l'obfcurité , le

temps prefcrit pour commencer fon miniftere pu-

blic : il a dépendu des momens de fon Père pour
le moment de fes miracles& de fes autres œuvres :

il a regarde dans fa vie fi tout ce qui étoit écrit

de lui , de fes adions & de {qs fouffrances étoit

accompli : il a cherché dans les Prophéties cet

inftant précis où , tout étant confommé , la vi6ti-

me devoit être immolée : il a attendu dans l'hu-

miliation du tombeau l'heure marquée pour fa Ré-
furredtion ; aprèsfa Réfurrettion il attend dans un
état qui n'eil ni de la terre ni du Ciel , le jour de
fa glorification.

Adorons cette dépendance des momens du Père

Célefte où nous voyons Jefus-Chrift jufqu'au mo-
ment où il va entrer tout-à-fait dans fa gloire. En-
fans des hommes , vains dans nos penfées , in-

quiets dans nos defirs , impatiens dans la peine
,

qui voulons que tout commence & que tout finiffe

à notre gré
,
qui demandons fans ordre 3c fans rè-

gle la gloire Se les biens du Seigneur , inftruifez-

vous en voyant Jefus-Chrift dépendre fi abfolu-

ment de l'ordre établi par la Sagefie divine dans

le cours de fa vie humaine. Ce n'eft qu'après la

peine qu'il demande le repos : Pater, venit hora. ,

clarïfica Filium tuiim ut Filius tuus clarlficct te.

Mon Père , l'heure efl venue ,
glorifiez votre Fils

afin que votre Fils vous glorifie.UAuteur des Dif-
cours choljis, *

On parle fouvent de ce qu'on defire ardem-

ment , ôc durant les quarante jours qu'il voulut en-

core demeurer parmi fes Difciples depuis fa Ré-
furredtion , de quelle autre chofe s'entretint-il que

du Royaume de Dieu ? Per dics quadra^inta ap-
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fanns cis & loquens de Regno Dei, Il ne pouvoic

fouffrir que- fes Apôtres pleuralTent fon départ

,

dont une telle béiritude devoir être le terme :

Vous vous affl'gez , leur difoit-il , mais fi vous

m'aimez , réjouiffez-vous ; car je m'en vais à mon
Père , & mon Père eft bien plus grand que moi :

comme s'il leur eût dit , ou vous n'êtes guères in-

ftruits de mes véritables intérêts , ou vous en êtes

peu touchés. Ne fçavez-vous pas que mon Père

efi: la fource de tout bien , & que ce qu'on trouve

en lui palTe tous les biens vifibles & eft au-dellus

de toutes les grandeurs & de toutes les joies du

fiécle : Si diligcretis me , gauderctis , &c. quia va-

do , &c. Or , c'ell: à ce Père que je retourne. Le

Père Bretonneau.

Les SS. Pères conviennent tous que la gloire

de l'Humanité du Sauveur n'a été accomplie que

dans le Myftere de l'Afcenfion. Cette gloire a la

vérité a paru viiiblemenr fur le Thabor , mais ce

ne fut que pendant un peu de temps ; elle a pa-

ru dans fa Réfurreclion , mais elle ne parut qu'en

fecret &: dans l'obfcurité d'un fépulchre : mais dans

fon Afcenfion il reçoit une gloire folide
, perma-

nente
,
publique & reconnue de tout le monde.

JDom Jérôme,

Un attrait particulier lioit le cœur des Apôtres

à la perfonne du Sauveur : Dieu l'avoir ainû vou-

lu pour les attirer avec moins de violence à fon

amour furnaturel ; comme nous éprouvons tous

les jours qu'un des plus communs artifices de la

grâce pour attirer les âmes à la vertu , c'eft de leur

infpirer un fentiment d'eftime & d'inclination

pour ceux qui leur enfeignent la vertu. Sentiment
qui devient encore plus fort quand il a produit la

confiance & la communication des fecrers les

plus cachés , tels que font cqux de la confcience
;

ilréfulte ordinairemenc de ce commerce fpidtuel

Joan. 24.'.

La gloire

de J. C. fc

montre a-

vec plus

d'éclat dans

ce Myftere

que dans

tous les au

très.

Les Apôtres

étoient at-

tachées à

J. C. d'une

marxiere en

quelque

force toute

charnelle ,

pourquoi

Dieu le per-

met ainfi.
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(î intime de Ci abfolu , une forte d'attachement dh^f

plus forts ôc des plus étroits que l'on puilfe reifen-

rir fur ces principes. Jugez- de l'attachement des

Apôtres â la perfonne de Jefus-Chrifb qui pofTé-

dant fans défaut toutes les perfections humaines,
ayant eu des charmes affez puilfans pour leur faire

oublier d'abord leur famille (Scieurs parcns, conti"-

miant tous les jours de fe les unir par les bienfaits

^ les miracles , entrant dans tous les fecrets de
leurs cœui'S , & leur con^muniquant les fîens , avoit

lui feul tout ce qui pouvoit engager innocem-
ment les âmes les plus infenfibles y ctes-vous fur-

pris , après cela
,

qu'ils lUirent prêts à le fuivre

partout
, qu'à fa feule vue ils fe jettalTent en mer

pour aller à lui
,
qu'ils frémiiTent à la Jfeule penféc

de fa mort ? Etes-vous , dis-}e, farpris que la der-

nière déclararion qu'il leur fit de fon départ les

accablât de triftefle jufqu à l'obliger de leur en re*-

^an..i6.6' procher l'excès ? Quia h^^c locutusfumvobis trlJH-

tia Implcy'u cor veftrum. Quoi , leur dit-il , parcs

que je vous parle de vous quitter, vous voilà tous

abbattus de trifteffe. Manufcrït anonyme & mo^
dcrne,

Mal^^ré En vain Jefus-Chrifï
,
pour diminuer dans fes

tous ks a- Apôtres l'attache trop humaine qu'ils avoient pouc
vantages l^i , leur montre-t-il la nécelTité où il eft de les
que .c. ait

q^i{.^.gJ. le fruit qu'ils tireront de cette féparation ;
entrevoir a . ...
fcs Apôtres En vain

, pour adoucir la vivacité de leur douleur,

de fon ab- leur donne-t-il: àts afliirances d'un prompt retour,

fcncc,ilsne leur promet-il la venue de TEfprit Saint : il ne fait

peuvent fe p^^r^îa qu'augmenter leur confcernation
,
qu'irriter

IL ou re a
j^^^. plaie , ils ne peuvent fe refoudre à ne plus

voir ce qu'ils ont tant aimé. Le même,

J. C. quitte Seigneur mon Dieu , dont les miféricordes font

la terre infinies, opérez ici un prodige de votre droite
pour re- puifiante : pour lever ce charme dangereux d'in-
"'"

'
tcrèt propre & de fenfibilité , dérobez-vous i

monter aw
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leurs yeux pour être plus fenfible à leur foi. Ne Cîel5afincîè

vous lailfez plus toucher par leurs mains
,
pour les corriger

élever au-delfus des fens par une familiarité plus ^^'1^ ^^^

utile à leur falut , & plus avantageufe à vo|re gloi-
{l^^Hi^^l

'

re : mais que demandai-je ? c'eft ce que Jefus- Qop nam-
Chrift avoir déjà déclaré à Madelaine au jour de relie qu'ils

fa Réfurredion , ne me touchez point lui dtfoit-il :
^voient

No/i me tanorere, La raifon qu'il en donnoit , c'eft P°"^ "^'

qu il n etoit pomt encore remonte a Ion Père: A 0/2- ,^

dum enim afcmdï ad Patrem ,
pour lui faire en- idem. îbid,

Rendre & en fa perfonne à tous les Difciples , dit

S. Léon
,
qu'ils ne dévoient plus l'approcher que

par les mouvemens d'une foi pure & d'une anlen-

te charité. Que pour ces élancemens fpirituels ,
/

leur ame étoit encore trop charnelle & trop groi^

ïiere
,
que ce ne feroit qu'après fon Afcenfion que

leurs fentimens feroient épurés, & qu'alors ils

l'embrafferoierit d'autant plus parfaitement , <Sc

l'aimeroient plus tendrement qu'ils ne pouvoient

plus ni le voir ni le toucher , Apprchmfura quod ^^^^ ^
^^'

non tangis y & creditura quod non cernis. Le même, Afcenf.

Jefus-Chrift n'eil pas allis à la droite de fon Si J. C.

Père pour y jouir uniquement de la gloire qui lui ^oi^tc au

eft due comme au Fils unique de Dieu., pour y '/^^ •*
^^

goûter pleinement le fruit de fes viéloires , corn- pour v faire

me il elles étoient achevées j il n'y eft pas froid pour nous

& tranquille fpedateur Aqs travaux «Se des com- la fonclion

bats des iiens : il eft en foUîcitude pour eux, ilfouf- 4 1^^'^'^'^^^^"

fre encore en eux , attaqué & perfécuté en eux ,

comme il le dit à Saul , il les anime au combat ,

&: combat lui-même en eux. Jefus eft allis a la

droite de fon Père comme victorieux pour lui-

même ; il eft debout devant fon Père comme
ayant encore à vaincre en nous, & c'eft dans cette

ktuation qu Etienne l'a vu. L'Auteur des Dif-
cours choijîs,

Ranimoiis donc aujourd'hui notre confiance L'Aftçn-
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(îondeJ.C. après avoir connu Jcfus-Chrin: montant an Ciel:

doit rani- après l'avoir comme vu cle nos yeux établi dans le

mer la con- Qj^j ^ ^q préfentant pour nous devant fon Père
,

ancc es
j-eprenoii^ avec plus de force le dehr & le foin de

notre falut. Fermes & immobiles dans notre efpé-

rance , travaillons fans nous laller , courons fans

nous arrêter , fr;achant que notre courfe ne fera

pas vaine
,
que notre travail ne fera pas perdu, ôc

rendant grâces a Dieu par avance de la vi6boire

qu'il nous donnera par notre Seigneur Jefus-Chrift.

Le même.

Chancre- Quel fut le ravilfement des Apôtres lorfqu'ils

ment fur- apperc^urent leur divin Maître s'élever dans les

prcaant ^^j.^ 1 ^^ fpectacle les faifit. il n*efi: pas encore dif-
qu opère

^ ^^^^ ^ leurs yeux 5 qu'ils connoiirent plus fenfible-

tres l'Af- ment que jamais ce qu'ils avoient ignoré jufques-

ceufion du là , OU du moins ce qu'ils n'avoient jamais bien

Sauveur. connu. Quelle eil: leur deftinée 1 ce qui les attend
^

Se dès qu'ils le connoiifent
, qu'ils voyent leur

Maître tout refplendiifant de lumière percer les

Cieux ,
quels fentimens tout-a-coup les animent î

qu'une nuée les dérobe enfin à leurs yeux : il n'im-

porte , c'efc aiTez de l'avoir vu pour ne pouvoir

plus s'occuper que du Ciel , ni afpirer que vers le

Ciel , où il a emporté avec lui tous les délits,

qu'un monde entier fe préfentât devant eux , ÔC

leur offrit ce qu'il y a de plus engageant & de plus

brillant , le daigneroient-ils regarder ? voudroient-

ils y penfer. ? La terre n'eft plus pour eux qu'une

terre étrangère : telle eft déformais l'invariable ÔC

habituelle difpofirion de leur cœur. Divers endroits

^^^oXt^c^yi^^
diiP.Brctonneau.

J.C. adrclTa Que ne puis -je vous répéter ici tout ce que Jefus-

à fcs Apô- Chrifl dit à {qs Apôtres avant que de fe féparer

ti-cs pour
(l'eux ? Quoique je parte , chers Difciples ,

pour
jesconfolcr

j-^toumer à mon Père , ce n'ell: pas toutefois fins
de Ion ab- . ,/, • 1

^
1 1 •

tcnce, regret que je m éloigne de vous ,
quelque gloire
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«ul iiVattende dans le Ciel , ii vos intérêts ne m'y

attiroient encore plus fortement que les miens
, je

ne pourrois me réfoiidre à vous quitter. Je fuis

defcendu fur la terre , lorfque j'ai cru que ma pré- . ^.

fence vous y étoit nccelTaire : fi je remonte au

Ciel , c'eft que je fçai que déformais mon abfence

vous fera utile. Au refte bientôt l'Efprit Saine

viendra prendre ma place , & vous ne ferez pas

long-temps fans Gonfolateur j furtout n'oubliez pas

qu'en vous quittant
,
je vous lailTe les Fidèles dé-

pofitaires de ma gloire 6c de mon fang ; fi vous

m'aimez comme je vous ai aimé , vous étendrez

celle-là jufqu'aux extrémités de la terre , & vous

verferez celui-ci far tous les hommes.
Allez donc , mes Apôtres , allez apprendre à Continua-

toute la terre les vérités falutaires que je vous ai tiondu mc-

enfeignées : Euntes ergo , &c. Allez détromper ces ^lj^\
infortunés aflîs dans les ténèbres & les ombres de ^g
la mort ; faites , s'il eft poiîible

, que de toutes les

âmes que j'ai rachetées il n'en périfTe aucune :

ae redoutez ni Tenflure du Philofophe , ni la fcien-

ce des Sçavans , ni la puiffance des Grands de la

terre : je vous donnerai de quoi confondre l'or-

gueil ôc la préfomption des uns & des autres : vous

fouifrirez à la vérité , mais outre les fecours puif-

fans que je vous promets dans les circonftances les

plus fâcheufes , fi j'en juge par moi-même , on fouf-

fre peu quand on aime bien : allez donc encore

une fois , allez mériter les riches couronnes que
je vais vous préparer : & quoiqu'il vous en coûte ,

que l'efperance ferme de m'être bientôt réunis

vous anime Se vous confole. Le P, la Colombien^
fécond Difcoiirsfur rjfcenfion,

^
Quelles efpérances avoient les Apôtres, ou plu- Avant l'Ai"

tôt quelles idées concevoient-ils du bonheur que
j'^J?°^^

Jefus-Chrift l^ur avoir tant de fois prqmis ? Tidée potées n/(s
d une grandeur & d'une félicité vifible , l'idée d'un promet-
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toicnt que Royaun-ie temporel , du rétabliirement de la li-

ûes avant!- berté dlfracl , de la deilrudion du pouvoir d'Hé-
ges tempo-

J.Qjg ^ j^ ^,^.|jj| jç^ Romains : que dans ce Royaii-

me prétendu ce feroient eux qui occuperoient les

premiers rangs , les emplois les plusconfidciablesj

qu'ils trouveroient-là ce centuple , ces fellins ,

ces douze Tribunaux autour du lien pour juger les

douze Tribus d'Ilracl j là fe portoient tous leurs

de(îrs , tous les prodiges qu'ils voyoient opérer à

Jefus-Chrift les confirmoient dans l'attente de ce-

lui-là. ,

Preuves ic Pour preuve que les Apôtres ne refpiroieîit que
TEcrîture les biens temporels , il futîit de fçavoir que tou-
cn faveur

^ ^^^ ^^^ queftions qu'ils faifoient à Jefus-Chrift ne
le la vente .^.^

i
v 1

1 i j • \ \ > f

oui préce-'
viioient que la. ils le regardoient , a la vente

,

y\c^
' comme le Melîie ; mais le MelÏÏe , dans leur ef-

prit aulfi-bien que dans celui des Juifs , n'étoic

en ce temps-là qu'un Conquérant deftiné à tirer

leur nation de la lervitude , & à rendre au tlirônè

de David fon ancien éclat. Pleins de ces idées

grofÏÏeres , les Difciplas difputoient entreux de la

Marc-Q.^^. préféance du rang : ()ui5 corum major effet. Une
mère venoit , fans rougir , demander pour (qs

deux Fils les deux premières dignités du Royau-

Matt. 20. me : Die ut fedtam uiius ad dcxtcrarn tuam , & aL
-'• ter adjîniflram in regno tuo. Un autre dans un re-

pas où l'on avoit invité Jefus-Chriiî , afpiroit au

bonheur de ceux qui mangeroient du pain dans lé

Luc, i^. ij. Royaume de Dieu : Beatns qui manducabit pancm
in rcgno Dei, Ces deux voyageurs qui fortoient de

Jérufalem le matui de la Réfurredion , fe plai-

gnoient qu'il n'avoit pas rempli leur eipérance.

Hélas î nous efpérions , difoient-ils
,
qu'il rétabli-

la^. 2^, 21. roit la liberté d'ifraël : Sperabamus quia ipfe effet

redempturus Ifra'èl. Dans le temps même de TAf-

cendon , tous aifemblés autour de lui , ils s'ima-

ginoient que par un événement décifif il alloit fe

déclarer
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Séclarer Roi du monde : Domina , fi in tempors.

hoc refiitucs Regnum Ifra'èL Seigneur, difoierit-ils,

ell-ce ici enfin le moment que vous avez ranr pro-

mis ? Ils avoienc oublie ce qu il avoir fouv^nr dit,

que Ton Royaume n'étoit pas de ce monde , mais

au Ciel
5
que les plus humbles feroienr les plus

grands ,
que Xow n'y entreroit en un mor que par

les Croix & les fouffrances j ils éroienr aveugles

6 infenfibles à toutes c%s vérités
,
pou-.quoi ?

parce que la préfcnce d'un Maître à qui les fai-

fbns & les élemens , les Anges ^c les Démons
,

la vie & la mort obéiflfoient à ion choix , nour-

rilToit en eux ces balTes idées , & les empèchoic

de s'élever aux tiens céleftes & éternels. Quel re-

mède a urw mal fi incurable ? Un feul , fon éloi-

gnement , fon Afcenfion. Manufcrït anonynic &
moderne,

Jefiis - Chrift parle encore à {es Apôtres , ils Comme
recourent &c le contemplent , & tout-à-coup ils l'Afcenlioii

le voyent s'élever : Vldenùbus illïs elevatiis ejl. Un ^*^-^- ^- ^1^'-

nuage imprévu le dérobe à leurs yeux : Nubesfuf- ^°^^,^^ ^^
cepit mm ab oculïs eorum. Quelle douleur pour f^uifes

vous , faints Apôtres ! vous aviez tout quitté pour idées qu'ils

lui , dit S. Bernard , &: il vous quitte \ vous aviez s eioient

renoncé , il eft vrai , aux barques & aux filets :
"^^'"^ecs.

mais aviez-vous renoncé aux Tribunaux & aux j^,
' ''

fi-j

7 hrônes ? vous aviez perdu l'affeérion pour vos

parents : mais aviez-vous perdu l'amour des gran-

deurs , l'efpérance & le défir des avantages de la

terre? Et nuhes fufcepit eum.. Le nuage qui vous
j^^^^j j^^y^

l'enlevé , vous enlevé en même temps routes ces

grandeurs , ou s'il en eft encore pour vous , c'eil:

au-delTus de ce nuage ennemi de votre bonheur

préfent. Le même.

Qu'avons nous à dire ? Approuvons - nous la ^cs .^eifeins

conduite du Sauveur pour guérir les Apôtres de de Oieu en

i'amour du monde ; & fi nous l'approuvons à leur d^^rempant

Jome FUI.
(
Myjîeres , i^ Fol.) L
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ho% jours égard , comment en ofons-nons murmurer qnànct

d'amcrtu- elle noiis regarde ? pretendons-nous erre moins
nics,{bntdc attachés au monde que ne l'étoienr les Apôtres,ou
coui. faire 1 r • • j

r tiuj cet arrachement loit mouis dancrereux pour

Ciel: iniuf- ^"'O^^^ > OU quc Dieu doive nous lounrir cequ il ne

tice (ie nos leu: a pas fouffert ? Ne compre:idrons-nous jamais

plaintes à à quel point il eft jaloux de notre cœur, ce qu'il

c« iujCK. ^ j'^,-j.
pj^j^^j. çj-, demeurejj^le feul maître , & pour le

détourner de tout autre engagen:ent ? Confidérons

en 2;énéral que pour nous foutenir dans la vie , ÔC

cependant
,
pour nous en dégoûter , il y fait ua

î mclanî^e continuel de biens &: de maux : que de

fujets de joie , mais combien dejnotifs de dou-

leur ! que de fecours pour la vertu , mais combien

d'occalions de déplaifir de d'amertume î fi le de-

hors eft en paix , le dedans eft dans l'agitation
;

fi l'on vous appuyé d'un côté , de l'autre Ton vous

détruit j des amis Se des ennemis , des flatteurs (3c

des envieux , des reconnoiiTàns & des ingrats , des

fidèles de des traîtres ^ ce qui eft aujourd'hui notre

bien , fera demain norre mal ^ ce qui nous charme

en ce moment , un moment après nous importune.

Le même»

exemples Q^^i ne la reiTent cette cruelle viciiîîtude de

de la vérité plaifirs & d'amertume ! Pères , vous l'éprouvez

qui prcce»?c dans l'éducarion de vos enfans : amis dans le com-
tiresdclex-

^-^q^qq de VOS amis , riches dans la confervation &
pcnence.

^^^^^ l'ufage de vos biens ,
grands dans l'élévation

de votre état , mondains dans la pourfuite de vos

plaifirs , dans la Hcence de vos crimes , dans l'em-

portement de votre libertinage. Et que feroit-ce ,

hélas 1 fi votre libertinage étoit fans contrainte ,

vos plaifirs fans dégoût, votre élévation fans péril,

vos richeifes fans chagrin , vos amis fans incon-

_ - ' ftance , vos enfans fans ingratitude & fans mau-

tib. de Civ.
^aifes inclinations?Avec ce contrepoids de miferes

Dii, le monde vous femble doux : Amarus eji mundus
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& diligitur , putasji dulcis cjjet qualitcr amaretur?

Que feroit-ce , Chrétiens , fi la doaceur y étoic

pure , & fi le plaifir n'y écoit rien que plaifir ? Le

même.

Malheur , difoit S. Augadin , a l'ame audacieu- C'eft im^
le qui veut , Seigneur , fans vous & hors de vous , tilemenn

fe faire une béatitude imaginaire : Vœ. animœ. au- ^.^ ^" '^-'^^^^

daa. Mais, en deux mots, pourluir le même lamt ^-^^ ^ .

Do6teur ( & que ces deux paroles font énergiques terre c'eft

&: fubftantielles ,
qu'elles renferment un grand dans le Ciel

fens ! ) le voulons-nous trouver ce repos que nous S^^ f^ ^^^^^

avons fi long - temps & toujours fi inurdement 7^ ^^""

cherché ? Sans tant de fatigues ni de tours & de nianeiu

-^^

retours , en voici le moyen prompt & facile : 7/^^' moyens d'y

/Tr ;7?e/'Z5 5 & hic cru requies. Que notre efprit foit parvenir.

au Ciel
,
que notre cœur y foit , & fur la terre nous . P' ^^^*

aurons la paix ; vous me demandez comment ? & ^' '
^'

il eit facde de vous.l apprendre
;
parceque cnaque loc.fup.cu^

chofe trouve fou repos dans fa fin , & ne le trou-

ve que la. Or , notre fin c'eft le Ciel , ou plutôt

c'eft Dieu même dans le Ciel
^
parce qu'un faine

defir du Ciel , qu'une vue fréquente du Ciel nous

mettra par une indépendance chrétienne au-def-*

fus de tous les événemens de la vie & de tout ce

qui peut en troubler la douceur
;

parce qu'alors

quoiqu'il arrive & en quelqu'état que nous foyons
,

nous dirons comme faint Paul : A-'c^^z hahemus hîc Heùt^tÂi
permantnunî cïvitaum , fcd futurdm inquirlmus.

Nous n'avons point ici de demeure fiable , mais

nous enefpérons une autre. Ah ! mon ame , difoit

David , tournez-vous vers le centre de votre repos:

çonverurc ^ anima mca , in requiem tuam. Allez 5r Vf.itJ^.^^

trop long-temps de tromp^fes vanités vous jouent.

Soyons heureux , nous ne fommes faits que pour
l'être , & que pour Terre parfaitement. Mais puif^

'

que nous ne pouvons efpérer de le devenir , la où
nul homme avant nous ne l'a été , où nul homme
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ne Icft, où nul homme après nous ne le fear

Prenons des iJces plus relevées & plus propor-

tionnées à notre vocation. Le P, Bretonneau.

'

Scntimens Ecoutons les Saints , de qu'une étincelle de ce.

\ifs &c ai- grand feu palFe enhn. dans notre ame. Ne penfez

dcns qu'o- pas me détourner du martyre , difoit le grand fainr

péroir liu- Ignace à ceux qui croyoient tout perdre fen perdant
es aints e

^^^ homme tout divin. Je fçai ce qui m'ell utile :

fcdcr Dieu Q^^^^ ^^l'^i- ^^f-LL^ pt ego novi. N employez pour

^anslcCicl. cela , ni vos prières auprès de Dieu , ni votre cré-

îgnat. dit auprès des hommes. Ne cherchez ni à m'afïoi-
Jlijrf. hp.

^ijj. j^j ^^ m'attendrir. Je fcai ce que je me propo-
sa Ro/tz. r ,-1 , • • ''x j, \A

le , s il m arrivoit , comme a tant d autres Martyrs,

que les bètes vouluirent m'épargner
,
je fçai ce qui

Jéiem îbid
i^^'eft avantageux : 5ci<? ^//c;2 //^i/zi/7ro/zr. La mort

dans le feu , la mort fur la Croix, la mort fur les

roues armées de rafoirs , la mort entre les dents

des bètes : Igriïs, crux , ofjîum difcerptïones , mem-
hrorum concuffiones , totiiis côrporls contritiones»

Tous les tourmens que la malice des hommes , &
la rage des démons ont pu inventer , que tout cela

Idem. Ibid. vienne fondre lur moi : Mala Diaboli tormenta in

me veniant. Tout cela m'eft bon , dit-il , & je n'y

regarde que le gain que je fais de Jefus-Chrift :

Tantummodà ut Jefum Chrijium nancifcar. Mon
amour efi; crucifié

,
je le fens qui m'attire à lui

,
je

Tentends qui me dit venez à moi. Toute mon ame

y vole : Suiite me. Laiirez-moi aller fur la Croix

avec mon amour
,
parce que de la Croix je palTe-

rai avec lui dans la gloire. Voilà le Chriilianilme.

Voilà ce que doit avoir dans le cœur , à quoi doit

s'exciter lui-même tous les jours celui qui croit que

Jefus-Clirill: efi: monté dans le Ciel
,
qui dit qu'il

l'aime & qu'il le cherche : Tantummodb ut Jefum,

Chrijlum, &c. Ah. ! entendons aujourd'hui Jefus-

Chrifi; qui nous crie , & qui nous crie du haut du

Ciel avec tant de force , venez à moi. Dhcrs en-

droits des Dijcours clioijis.



CE N OT R E Se IG NE U R J. C. 1^5

La grandeiiu du fouverain bien , de ce Royaume Preuves (îe

éternel qui doit être le prix de leurs travaux , leur la féconde

dôvient après l'Afcenfion du Sauveur certaine & Partie.

A / • 1 1 r o 1 ' Comme
même évidente en quelque raçon : i . par le te- ...^ ç
moignage de leurs propres yeux : 2°. par les con- ^j^ J. C. dif-

jectures de leur raifon ; 3^. par la convidion de fîpa tout à

leur foi. coup l'a-

1°. Par îe témoienaee de leurs yeux : ils voyent ^^ugl^ip^iic

. , ^ '^ 1 1 des Apôtres
un corps ci-devant mortel prendre en un moment

^u^- ia nata-

les dons propres de l'immortalité- un corps pal- re des biens

pable offafquer le Soleil par l'éclat de fa lumière, du Ciel.

perdre fon poids naturel , s'élever en l'air avec une

Force &c uire légèreté extraordinaire. Ils compa-

roieut fon nouvel état avec fes infirmités paifées
,

avec la faim , la foif , la laliicude &c les autres

communes néceflités ; furtouc ils fe fouvenoient

des outrages &c des douleurs de fa morr, quelle

idée fe devoient-ils former d'un changement irpro-

digieux & des avantac^es inconnus de cette nou-

velle vie ?

2°. Pour peu qu'ils eulTent de raifon , quelles

conjedtures ne devoieiit-ils pas tirer de la gloire

&c de la félicité que l'on goûte dans le Ciel par la

facilité qu'avoit eu Jefus-Chrifh après fa P^efiirre-

étion de s'établir ici-bas un empire univerfel?

Vainqueur de la mort, quelle réliftance eût-il trou-

vé dans aucune puiffance mortelle? Le mépris ce-

pendant qu'il en faifoir pour s'aller mettre en pof-

felîion du Royaume de l'érerniré, ne devoit-il pas

leur perfuader que ce féjour furpaiTe infiniment

tout ce que les hommes admirent & recherchent

fur la terre avec plus d'empreffement ? Le Fils de

Dieu pouvoit-il mieux leur en prouver le néant ?

Lors donc qu'il avoit reproché à fes Apôtres qu'ils,

avoient tort de s'attrifter de fon départ , lorfqu'il

leur difoit , fi vous m'aimiez , vous vous réjouiriez j^^^^^ ^^
de me voir retourner à mon Père : Si dHigcruls zi.

L il]
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me,&c. N'éro':C-ce pas leur reprocher qu'ils avoienr

eu jufqu'alors de bas fentimens de ce bien fuprè-

me , Ôc qu'en un rnot , ce feroic le comble de. la

folie d'y renoncer pour rous les biens temporels,

quand même on pourroic en jouir fans péril , fans

dégoût , fans trouble &c fins aucun rifque ? Voilà

les conjedures que leur fournilfoit leur raifon.

3^. Mais leur foi
,
que leur diioir-elle? Elle

leur rappelloit tout ce qu'ils lui avoient oui dire

de ce Royaume éternel , ce qui leur fembloir aupa-

ravant incompréhenfible, & même à quelques-uns

incertain ^ ces demeures déîicieufes de la maifon de

fon Père , cextQ puifTance Se cette joie dans la-

quelle il les alTliroit que l'ame du bienheureux de-

yoit entrer , cette lumière , ces fefrins qui rem-

pliroient toute li capacité de l'avidité de leurs fens,

tout cela prend à leur égard un caractère indubita-

ble de vérité par fon Afcenhon
,
parce qu'elle eft

la confommation de tous fes autres Myfteres ; car

fi le feul éclat de fa transfiguration fur le Thabor
ks avoir tranfporté hors du foin des chofes hu-

maines jufqifà faire fouhaiter à Pierre d'y bâtir

trois tabernacles , & de s'y renfermer avec Moyfe
Ôc Elie , rien ne lui paroiflànt plus charmant : dans

quel oubli de tout ce qui charme les fens devoient-

ils être tombés à lavûe de l'Afcenfion qui étoit le

fceau de toutes les merveilles ? Tout ceci cji ex-

trait d'un Mamifcrit anonyme & moderne.

la miiï-on Tous les cvénemens de la vie du Sauveur , quoi-
de J. C. eût qQe marqués au coin du prodige n'euffent |X)iîit h-
etç impar-

^^ j^
jt^j j^^ Apôtres , s'il ne fiit monté au Ciel en

faite, s il ne , , .>
f,

, , . -
,

, ^
l'eût con- ^^^^^ prclence ; il s y etoit engage par des promei-

fommd }vr ^^^ trop folemnelles & trop fouvent réitérées , il

fon Afctii- ftlloit les accomphr. En vain eût-il accompli tou-

^^^« tes \q,s autres, s\\ eut laiffé fur celle-là la moindre

ambiguïté. C'eft pour cela, dit S. Paul ,
qu'il eil

mont-é au-dclTus de tous les Cieux 3 afin dç rem-
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plir toutes chofes : Afcendit fupcr omms cœlos ut

implcrct omnia. C'eft-a-dire , félon faint Bernard
,

afin de mettre le comble à la plénitude & à la per-

fection de notre foi : Ad pcrjiclendam fidel nojîrœ

integritaum,

L'Afcendon du Sauveur , difoit faint Paul aux

CololÏÏens , eft un Myftere plein d'efpérance pour

vous & un gage infaillible d'une heureufe immor-

talité : Chrijliis ïn vobisfpss gloriœ. Car fi Jefus-

Clirift 5 félon l'oracle du même Apôtre ,. eft refîiif-

cité pour notre juftification , nous pouvons dire

qu'il monte au Ciel pour nous faire part de fa gloi-

re qui eft le fluit de fa juftitication , Se que jamais

l'Apôtre n'a eu plus raifon d'appeller Jefus-Chrift

notre efpérance que dans ce jour glorieux où il fe

met en état de remplir tous nos fou'iaits , Se d'af-

furer les prétentions légitimes que nous avons fur

le Ciel comme fur un héritage qu'il nous a mérité :

Chrijius in vobis , &c. Ah ! fi nous étions fufcepti-

bles des impreliions de la grâce Se capables de ré-

pondre à toutes les tendreiTes que Jefus-Chrift nous

a marquées , en faudroit-il davantage pour nous

engager à tourner toutes nos vues de ce côté-là
,

a mettre toute notre efpérance dans la bonté du
Sauveur Se à faire tous nos efforts pour fuivre

celui qui s'eft fait notre efpérance mcme
, puifqu'il

en eft tout à la fois le motif, l'objet Se le princi-

pe ? Le P, Cheminaisfur ce Myfiere,

Je ne doute point que tous les Chrétiens ne

foient bien-aifes Se même n'efperent d'avoir part

au triomphe de Jefus-Chrift ; mais pour cela il

faut combattre comme lui j Se fi vous en déiirez

fçâvoir le moyen , apprenez-le de faint Auguftin

qui nous affure qu'il faut le fuivre de cœur pour le

.
fuivre un jour de corps : Afcendamus cum mente

ut cum promifja dies adveneritfzquamiir & corpore.

Il faut combattre cet attachement que nous avons

L lY
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à la rerre , il faut combattre cette indifférence que
nous avons pour le Ciel , il faut vaincre tous les

obft.icles qui nou*àrrètent Se qui nous empcchenc
de lefuivre ^ il faut que le defu" de l'accompagner

falfe fau-e à notre cœur toutes les démarches cpe

Jdem. Uid. fait jefus-Chritl: : Si adhuc tcrrcmiir infirmitatc cor^

ports ^ jcquamur tamcn pafpbus amoris. Or , Jefus-

Cluifi: , au jour de fon Afcenfion
,
quitte ce mon-

loan. i6. de : £cce rdïnqun wundum. Voilà comme fa pre-
^^' miere démarche & le commencement de fon Af-

cenfion \ il fau^ donc que notre cœur quitte aufÏÏ

le monde , & renonce à l'afïedlion qui l'y attache :

Idem. Ihid ^^ '^^^^ ^^ Patrcm. Le Filsde Dieu entre dans

le Ciel & retourne à fon Père , voilà la dernière

ciémarche , la iin & la confomir.ation de fon triom-

phe : il faut donc que notre cœur monte auiîî

dans la Ciel ^ il faut que notre cœur quitte le

m.onde pnr la faite & l'averfioo de tout ce qui le

Jdem. Ihid. compofe : Ecce rcHncjuo mundum. Il faut que par

l'amour Se par le defir il fe porte continuellement

Idem. Ihid vers fon Père Célefte : Etvado adPûtrem, Et c'eft

le moyen de monter un jour en effet avec Jefus-

Chrift • il faut 5 s'il veut erre un jour couronné
,

combattre l'attachement qu'il a pour la terre :

Idem. Ihid. Eccd rclïnquo mundi/m , l'indifférence qu'il a pour

le Ciel : Et vado ad Patrern

Suite du Or y Chrétiens
,
quand je dis que pour fuivre

Hîémefujct. Jefus-Chrift , il faut quitter le monde
,
je ne pré-

tends pas dire qu'il foit néceffaire de fe refferrer

\
dans les Cloîtres : heureux cependant ceux qui

^ font -alTez généreux pour concevoir une telle ré-

folution
,

plus heureux encore ceux qui , après

l'avoir conçue, l'exécutent & rempliffentfîdelle-

ment les devoirs de leur vocation. Non
,
je le dis,

il n'eft pas nécelITiire de fe relefi^uer dans les foli-

rudes : mais je chs que dans tel état que l'on vive

il faut quitter le monde de cœur Se d'atfeClion 3 Se
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comme il ne faffiroit pas de l'avoir quitté extérieu-

rement, Il on y étoit encore engagé de cœur , aulîî

il ne faur pas s'imaginer qu'il l'oit permis à ceux

qui y vivent d'attacher impunément leurs affec-

tions aux plaifirs &c aux honneurs dont ils jouilTent.

De plus j'entends par le nom du monde , non

pas une vie abrolument libertine de vicieufe , non

pas les débauches outrées ni cette ambition énor-

me dont peu de perfonnes font capables , mais un
certain monde qui peut fe retrouver dans les états

différens du Chriitianirme ; en un mot j'entends

tous les objets qui peuvent enfler notre orgueil

,

nourrir notre vanité , flatter notre amour-propre
,

entretenir cette eftime fécrette de nous-mcmes :

enfin
,
je dis qu'il faur quiter de cœur & d'affedion

toutes les chofes où la nature corrompue fe retrou-

ve
,
quoiqu'il en coûte de cette féparation ; car ce

n'eft qu'à cette condition que le Sauveur s'engage

de nous faire part de la gloire de fon triomphe
;

c'eft par cette voie qu'on le fuit , 3c qu'on monte
avec lui dans le Ciel. Tout ceci efl extrait d'un bon Gen. ". ip:

Manufcrit ancien & moderne.

Ne nous lailTons p'us intimider par cette ef- J. c. par

frayante fentence portée contre Adam prévarica- ^oi^ Afccn-

teur : tu espouiîiere, tu retourneras enpoufliere, ^'°." ^°^'^"

Pulvis es y &c. Chacun de nous peut fe dire , com- ^ ^^'^^^^
^^^

me pouvoir fe le dire chacun des Apôtres à la vue avec eux ks
du fpeâ:acle nouveau du Sauveur montant au Ciel, Clucnicns ,

tu es venu du Ciel , & tu retourneras au Ciel, ^f
i.i facili-

Cet Homme-Dieu qui a pu tirer fon corps des té- 'f

'''^'^'' ^^^^^^^

'L j 1 f' M \ I ! • c'- parvenir
nebres du tombeau pour 1 élever a la gloire

,
peut ^^ ^--^j . -j

auffi aifément un jour en tirer le mien pour îy en nourrit

élever après lui : c'efl: comme notre Chef qu'il y même l'ef-

inonte , il ne laiiTera pas ronger aux vers fes mem- p^'''^»ce

bres épars
j il conduit avec lui au Ciel les prémi- ^^'j^^^'^^^^"^

ces du Genre-humain qui gémifloient dans l'ob- ^^^^^

fcuricc des limbes : & félon la Prophétie de Mi-
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chce , ce n'eil: pas un fentier étroit , il élargit le

chemin pour leur en faciliter l'entrée : Afcmdït
pandcns itzr anu eos. Il y entre en Conquérant

^

& comme ils ont eu part à fes combats , il leur

donne part à fon triomp lie : Tranjit Rex eorum cis

& Dominus in capitc eorum. Il ne tient pas même
à lui que la troupe triomphante ne foit plus nom-
breufe , il y fait appelle: toutes les nations de la

terre : Euntes doute omncs gcnus. Allez , dit-il à

fes Difciples , allez prêcher à toutes les Nations,-

Manufcr'it anonyme & moderne»

Jetus-ChriO: , tout revctu des dons de l'immor-

talité
5
porte au Ciel avec lui les plaies de foii

corps comme autant de titres qui nous donnent

droit à fon bonheur éternel pour les repréfenter à

fon Père , & lui dire en notre faveur , félon les

paroles de Zacharic. Voilà, mon Père , ce que j'ai

fouflfert pour réconcilier avec vous les pécheurs

qui m'ont aimé : His plagatus fum in dôme eorum

qui diligibant me. Regardez , Chrétiens , regardez

préfentement cet adorable Sauveur dans le Ciel

,

comme notre Pontife & comme notre vittime.

Jefus-ChriH: efi: notre Pontife , dit faint Paul :

Habemus Pontijicem magnum qui penetravit cœlos.

Mais quel Pontife , & combien différent des Pon-

tifes mortels & pécheurs qui ont befoin d'expier

leurs propres péchés avant que de pouvoir ex-

pier les nôtres : Prias pro fuis deliciis , deindc

pro deliciis popuU. Il eft fans tache , fans fouiilure,

exempt de tous les défauts des pécheurs , & par

ces qualités , il s'élève au-deffus des Cieux : San-

clus , innoccns,^, excelfior cœlis faclus. C'efl: pour

cela que s'étant facrifié pour les pécheurs , il a mé-
rité que fon Père leur pardonnât & que fon facri-

fice fut accepté de la Majefté divine , comme dit

faint Paul , avec des égards de refpedt : Exaudi-

tus ejt pro fud reycrentid. Dieu ne pouvant lui re-
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fufer le jufte prix de fon fang & de fes larmes , il

porte donc fes plaies jufqu'au thrône de fon Père

avec cette confiance ^ il y renouvelle les clameurs

qu'il faifoit pour nous fur la Croix , il les lui offre

à tous momens jufqu a la confommation des fié-

clés , Cum clamore valido & , &c. Il lui crie , rece- Idem, UU.

vez , mon Père , ce que vous avez déjà exigé Se

reçu de moi : vous m'avez demandé pour ces pé-

cheurs mon fang &î ma vie 5 je vous demande pour

eux votre gloire & votre bonheur : vous avez trou-

vé votre gloire dans mon fang , ils y trouveront

leur repos : je ne vous ai rien refufé , vous ne me
refuferez rien non plus. Le même,

C'eft en qualité de viétime que faint Jean nous Nous pou-

dépeint Jefus-Chrift : Fldi & ecce in mcdio throni vons tout

A^num fianum quafi occïfum. J'ai vu , dit -il, atteindre Je

l'Agneau de Dieu fur le thrône comme mort &: _^>-^^ }o\r^-

égorgé, il y eft vivant à îa droite de. fon Père, mais nue a être

il y eft aufîi comm.e mort, avec les mêmes plaies notre vicli-

qui le couvroient lorfqu'il expira fur la Croix. Ou- '^''^

vrez-nous encore une fois les Cieux , Difciple fa- •^^^' ^'

vori , afin que nous voions & que nous enten-

dions avec vous
,
quelle gloire l'Agneau non pas

tout fanglant , mais encore rnarqué de fon fang
,

reçoit des Saints , des Anges &: de toute la Milice

Célefte. Ah ! Chrétiens, que ne pouvons-nous donc
pas nous promettre de Jefus-Chrift ? Car enfin /i

nous fommes pauvres ôc dépourvus de tout par

nous-mêmes , difons avec faint Paul que nous

pouvons tout en lui 5c par lui : In oinnlbiis divitcs I, Cor. i. j,

fiicîi eflis in illo. Bénédiction , honneur &: gloire
,

& puifiance à celai qui eft aiTis fur le thrône , &
à l'Agneau dans les liécles q^q^ fiécles. Divers
Auteurs,

A peine Jefus-Chrift eft-il monté au plus haut Ces oaro-

des Cieux . que deux Anges , de la part de Dieu , lesadrcilccfs

renvoyent les Apôtres d^^ exercices <3c aux foins auxA-otrcs
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peuvent fai- de leur Apoftolar : Firi Gcililœl

^
qidd flads afpU

re la con- àmus in cœlum ? Hommes de Galilce, que faites-
cluiiond'un • -i t • -a r •

i

Difcours
^^^^^ Je ne puis moi-mcme vous faire une plus

Aci. I. II. foli<^e leçon
,
je vous radrclFe à tous , elle pourra

réveiller votre langueur Se vous infpirer un coura-

Jdem^ Ibid. ge tout nouveau : Q^iùd flans , afpicunus in cœ-

lum. Ames chrétiennes , âmes fortics du fein de

Dieu même , te deftinées à y retourner , c'eft en

ce jour que le Ciel vous eft ouvert Se qu'on vous

en aifure la ponTelîion : tout ce qui eft au-deffous

de votre Dieu eft au-deiTous de vos efpérances
j

lui-même , dans fon triomphe , il vous marque
où vous devez afpirer fans celle , & porter tous

vos pas ; lui-mcme , il veut erre votre conducteur
;

il vous fait entendre fa voix , & il vous propofeVfon exemple. Qui vous arrête ? Qui vous empê-

Idem. Ibid, che de le fuivre ? Quidflatis ? Ce n'eft point à un
bonheur incertain qu'il vous appelle, ce n'eft point

à un bonheur trop éloigné de vous ni trop au-def-

lus de vous ; mais a qui tient-il, qu a vous-mêmes ?

Aidés de la grâce d'y parvenir , vous le pouvez
,

dis-je , & vous n'y penfez pas , ou , fi vous y pen-

Idem. Ibid, fez , vous n'y travaillez pas. Qiàdflatis ? Ne vous

rejettez pas fur les obftacles , il y en a
,
j'en con-

viens \ mais fommes-nous dans un fiécle où les

difficultés étonnent ? La mer a-t-elle affez d'é-

cueils , le naufrage affez d'horreurs , le cabinet af-

fez d'ennuis ? &c. Nous vous voyons tous les jours

faire des chofes qui pafTeroient pour des prodiges,

fi l'expérience ne nous y avoir pas accoutumés.

Hélas ! on les fait pour le monde, on ne les fait pas

Idem. Ibid. po^^^ le Ciel : Quid flatis ? Ne dites point qu'il

vous faut des fecours puiffans. Hé ! que fait Je-

fus-Chrift à la droite de fon Père ? Ce Médiateur

eft-il infenfible à nos befoins ? Que n'allons-noiis

à lui
j
que ne prions -nous avec lui & par lui

^
que

ne peut-il point en norr^t fiveur ? Et foutcnus de
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tette médiation ,
que ne pourrons-nous point nous-

mcmes , & de quoi ne viendrons-nous point à

bout ? Quidftatls afpicimus in cœlum ? Idem, Uidî

Au refte , Ci nous avons dans le Ciel un Média-

teur qui agit pour nos intérêts , c'eft en même-
temps un Juge , ôc un Juge qu'on ne peut tromper

ni corrompre : car , tel que vous le voyez aujour-

d'hui monter au Ciel pour y aller prendre poffef-

fion de fa gloire , tel il en defceudra un jour pour

venir juger les hommes : Qucmadmodum vidïjii Idem. Içld^

eum cunumm cœlum ita venict. Je le fçai , dit tout

homme , & je crains : mais enfin la crainte de

Jefus-Chrift jufte Juge n'a jamais étouffé dans le

Chrétien l'amour de Jefus Sauveur , &: le defir

d'aller bientôt vers lui dans le Ciel. Sans ce defir

en nous , Jefus-Chrill: eft monté en vain dans le

Ciel par rapport à nous , &: il y eft fruftré de fon

attente. Refte donc , fans nous faire tant de rai-

fons pour arrêter nos cœurs ici-bas , refte donc à

vivre de telle forte que nos defirs puilfent s'accor-

der avec notre Refigion qui nous porte toute en-

tière en-haut où eft Jefus-Chrift. Vivons fur la

terre dans l'amour de Dieu & dans l'attente de

Jefus-Chrift , mais vivant déjà dans le Ciel , d'où

nous attendons le Seigneur Jefus , non-feulement

pour renouveller ce corps vil &: abjed , mais pour

changer notre état miférable en la féUcité parfaite

de tout notre être. Prêtons-nous aux chofes du
monde par nécelfité & par charité , retirons-nous-

en par goût & par piété , fupportons la vie avec

patience , réjouiftons-nousaux premières nouvelles

de la mort. Vivons en apparence au milieu des

hommes , mais véritablement cachés dans le Ciel
;

vivons en Dieu avec Jefus-Chrift , afin que quand

Jefus-Chrift
, qui eft notre vie , viendra à paroitre

dans fa gloire , nous paroiftions aufli pour être

glorifiés avec lui.
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Plan et Objet du second Discours
fur U Myjlcrc de VAfcmJîon de, N. S. /» C,

Q Uel e(l le deiïein de Jefus-Chrift en décoii-

^-^ vranr aujourd'hui fii gloire à fes Apôtres, Sc

d'où vient qu'il veut qu'ils Ibient témoins de fon

triomphe , après avoir été les témoins de fes op-

probres de de fes fcuffrances ? Ceft , dir un Père
^

qu'il vouloir par-là affermir leur foi , les prémunir

contre les perfécutions , les animer à fouftrir com-

me lui. Oui , c'eft pour tour cela qu'il fe montre à

eux dans tour l'éclat de Cà gloire j ôc qu'en leur

donnant une fenfible & haute idée de ce fcjour

bienheureux où il va marquer leurs places , il les

remplit d'une douceur intérieure ôc toute célefte

qui les retient fur la montagne , lors même qu'une

nuée Ta déjà fait difparoître à leurs yeux , enforre

qu'il faut que deux Anges defcendent exprès pour

les retirer de leur profonde extafe , & pour les-

AB. I. 10, renvoyer a leurs travaux apoftoliques : Eccc duo

yiri aflitcrunt , &c.

Appliquons-nous ceci : car en qualité de Chré-

tiens , ce Myftere nous regarde , ^ il doit opé-

rer en nous les mêmes difpofîtions que dans les

Apôtres. En effet , il y a parmi nous àe^ tiedes

&: des lâches dans la voie de Dieu , il faut les ani-

mer ; il y en a qui gémident fous le poids àt% ad-

verfirés &: des miferes humaines , il s'acrit de les

confoler. Peut-être y en a-t-il qui
,
jouiffanr d'une

tranquille profpérité font fur le point de tomber

dans des états d'autant plus douloureux qu'ils font

moins prévus , il efl néceiîaire de les y dirpofcr.

Or , en voici l'excellent moyen , nous attendons
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tre corps de le rendra , de vil & d'abjed qu'il ell:,

conforme au Corps glorieux de Jedis-Chrift : Sal- fhilîpp.-^

ratorem expecîamus , qui rcformabït , &c. Voilà ce '^•

qui doit allumer notre ferveur , foutenir notre

courage 6c animer notre efpérance : car , comme
dit faint Jean ^ nous fommes déjà les enfans de

Dieu : Nunc fiimus fdïi Dd. Et nous fçavons I.Joan,2.2^

que 5 quand Jefus-Chiitl viendra à la fin àQs hécles,

éc qu'il fe montrera dans la même gloire où il pa-

roît en ce jour , nous ferons femblables à lui : Sci^ Ui^^

mus quoniam cîim apparumtJimiUs à erlmus. Au-
tant de motifs prefTans pour nous rendre fidèles a

tous nos devoirs de Chrétiens : mais pour tirer du
Alyftere de ce jour quelqu inflrudion folide , re-

venons aux difpofi rions où étoient les Apôtres au

jour de l'Afcenfion. Deux mouvemens oppofés Divinon

partageoient leur efprit & leur cœur , la priva- générale.

tion où ils fe trouvent les afflige & les attrifte
;

Tefpérance qui leur eft donnée les foutîent , les

ranime & les confole. Or , félon faint Auguftin,

voilà les deux effets inféparables que la foi doit

produire dans le cœur du Chrétien : Chrifllanus jy ^„-
perennitcr gémit , patienter vivit. Deux vérités qui Serm. i6j.

vont faire le partage de ce Difcours. i°. Les fu- <^eTem£.

jets qu'a un Chrétien de gémir dans ce monde
dans l'éloignement du Seigneur : Perennitcr gémit,

2°. Les fujet^ qu'a un Chrétien de fe confoler ôc

de prendre patience , dans l'efpérance où il eft de"

pofTéder un jour le Seigneur : Patienter vivit»

La première imprefïion que doit faire la foi Soudivi-

dans le cœur d'un véritable Chrétien , c'eft de le fions <de h
faire gémir dans le viffentiment de fes malheurs ,

Fcmicic

Perennitcr gémit. Pour cet effet , la foi lui décou-

vre trois différens objets , dont la vue affligeante

eft capable de pénétrer la dureté des cœurs les pliisr

infeoCbles» Ea premier lieu , elle élevé fes regards

Partie.
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vers le Ciel qui eft la place du Très-haut , de lef-

lieu de fon héritage éternel , & elle le fait gémir
par le fouvenir des biens dont il eft privé. En fé-

cond lieu , elle détourne fes rec^ards vers la terre

qui eft le lieu de {on efclavage , ik elle le f\it gé-

mir dans le fentiment des maux qui l'y accablent.

Entioiliéme lieu enlin , elle étend fus rei;ardsjuf

qu'aux horreurs de l'enfer dont le fein eft dilaté

,

comme dit l'Ecriture , &c elle le fait gémir par

l'appréhendon des maux qui l'y menacent : c'eft-

à-dire ,
que la foi excite des gémiifemens dans le

cœur du véritable Chrétien , en lui préfentant {qs

privations , fes afterviiTemens , fes dangers, i".

Ses privations le font gémir comme un exilé dans

une terre étrancrere. i^. Ses afterviffemens le font

gémir comme un efclave dans un lieu de captivité.

3°, Ses dangers le font gémir comme un homme
expofé au péril dans une terre ennemie. Comme
un exilé , il doit gémir pour fon retour & pour

fon rappel ; comme un efclave , il doit gémir pour

fa délivrance ^ comme un homme expofé à tous

les dangers d'une terre ennemie , il doit gémir

pour fa fureté. Trois différens fujcts de gémiife-

mens dont il eft important de faire bien fentirla

nécelfité Se l'obligation.

Soucîivi- Seigneur , dit le Prophète , vos confolations ont
£ons de la rempli mon ame de joie , à proportion du grand
leconde nombre de douleurs qui l'ont aflligée : Sîciindiuji

•Vf q\ jq multiiudimem , &c, confolaûones tuez lœtïficavcriint

animam meam, C'eft ce que la foi doit faire dire

à un véritable Chrétien dans l'humble reconnoif-

fance des bontés de Dieu fur lui : fi la foi le fait gé-

mir ^ lui rend la vie ennuyeufe , elle lui doit être

en même temps fupportable
,
puifqu'il trouve dans

{qs principes & les vérités de la Religion autant

de fujets de confolations & de patience
,
qu'il y a

découvert de motifs de gémiffemens ôc de larmes.

Eb
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Ht en premier lieu , Ci la Foi afflige & attrifle le

véritable Clirétien par Timage effrayante des dan-

gers qui le menacent , elle le ranime &c le confole

auilî-tot par la vue de DieiT qui le protège , & qui

fait plus pour le (auver, que tous les ennemis ne

Içauroient jamais faire pour le perdre. Si la Foi ^
Fattrifte 3c 1 afflige, en fécond lieu, par le fent'-

riment des maux qui l'accablent &: Fopprlmenc

dans cette vie, elle le foutient Se le ranime en

même-temps , en lui faifant voir îa fin de fes

maux , de en lui découvrant dans les approches

d'une heureufe mort, Fheureux affranchilTemenc

de fon efclavage. Troiiiémement, fi la Foi l'afflige

& l'attrifte enfin , par la vue des biens dont il efc

privé , elle le confole & le ranime en même-temps
par les aiïiirances infaillibles du prompt retour de

Jefus-Chrid, qui nous doit mettre tous en poflfelîion

de Fhéritage éternel qu'il nous eft aller préparer :

trois fujets de confolation que le monde ne con-

noît point , Se dont le Chrétien feul peut com-
prendre toute la folidité , comme il peut feul en

goûter la douceur.

Avant que de fournir les preuves de cette première

Partie , j'ai cru ne devoir point omettre quelques

réjlexions qui vont fuivre , & qui trouveront bien

naturellement place dans un Difcours fur cette ma-
tière y de quelque côté quonpuifje le prendre^

Cette récompenfe que Jefus-Chrift nous prépare Preuves de
par fon Afcenfion glorieufe, ne nous fera jamais l^pivniicre

donnée 11 nous ne la méritons. Dieu, comme ^^^''^^'

maître de fes biens, pouvoit nous la donner rrra- .

^'''^^-

r 3.1 ^ . ^ ., tienne peut
tuitement lans quil nous en coûtât nen , mais il entrer [-a

ne l'a pas voulu , & fuivant l'ordre qu'il a établi, poirefiloa

il faut de deux chofes l'une, ou que nous méritions de la girM-e

cette récompenfe, ou que nous y renoncions. De T^--'C.iui

Tome FIIL ( Myferes ^ 1 ^ fol, ) U
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piçÇparc pat quelque manîcrc que Dieu nous ait prédcftinés,

ion Afccn- Cil vuc OU indépendamment de nos bonnes œuvres,
fîoncjuilne

( qucftion qui partage rEcolc,& dont j'ai parlé
la mcricc.

j^^^^^ j^ Traite de la Prcdcftination , ) il eft certain

,

&c c'eil un principe de Religion , que nous n'aurons

^ jamais part à fon héritage , (i nous nous trouvons

à la rnoii: dépourvus de ces mérites qui , félon

l*Evangile , font les titres légitimes pour y préten-

dre. Venez, nous dira Jefuî-Chrirb, emparez-vous

du Royaume que je vous ai defliné : Fenlte , poffî'

d^tc y &c. Mais en vertu dequoi nous le donnera-

T-il ? Il s'en explique lui-même ; c*efl; en vertu de

nos bonnes œuvres : vous m*avez fecouru , vifité

Mait/i,zj. dans la perionne des pauvres : Efurivi enim & de-

54-' dîJTÏs y &c. Railbnnons tant qu'il nous plaira ,

voilà dans le fcns de Jefus-Chi-ift tout le dénoue-

ment du Myftere impénétrable de la Prédestina-

tion.

Erreur cîe
Calvin a combattu cette vérité, & c'eft un des

Calvin fur points oii je contelTe que fon héréfie m'a paru plus

ccttcvéri:é. infoutenable. Il a prétendia que nos plus faintes
Reponics a

^(f]-iQi;is par rapport à Dieu, ne pouvoient jamais
quelques- ^ ^. . ^^ ^ . ^. r.

u-ies de Tes
^^^^ méritoires. Cependant, Dieu même nous

objections. alTure qu'elles le font, Ôc nous dit en termes ex-

près : qu'à la fin des iiécles fa Providence éclatera,

lorfqu'il viendra pour rendre à chacun félon le

Ecc/ef 16. mérite de Tes œuvres : Unicuiquefccundîim merlnim.

iS- opcrum fuoruf/i.

Mais ne fuffit-il pas , objecte Calvin , que Jefus-

Chrifl: nous ait acquis la gloire que nous èfpe-

rons ,'(Sc qu'il Taie mérité pour nous ? Non , répon-

dent les Théologiens après S. Auguftin , cela ne

fuffit pas : il faut qu'après lui , que par lui , &
qu'avec lui, nous la méritions encore pour nous-

mêmes ; comme il ne fuiîit pas que Jefus-Chrifl

ait fciit fur la Croix pénitence pour nous , fi nous ne

la fdifons pour nous-mêmes , «Se c'eft ce qui faifoit
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dire au grand Apôtre : J'accomplis en moi ce qui

manqueroic fans cela à ma rédemption , & à ce

que Jefus-Chrift a foufîèrt pour moi : AdimpUo ca Colof.i.z^,

qua défunt Pafjionum ChrijlL

Mais quoi , continue notre Héréfiarque , n'eftce

paslà faire tort aux mérites de notre Rédempteur que

d'accorder une rccompenfe, aufïi divine que celle-

là , à d*autres mérites que les Tiens ? Non , reprend

encore S. Auguftin , & la raifon qu'il en apporte

eft convaincante ,
parce que les mérites que nous

devons acquérir & ajouter à ceux du Rédempteur,

font tellement des mérites difrérens des fîens

,

qu'ils font néanmoins dépendans des fiens, fondés

fur les Tiens , tirant rou^e leur efficace &: leur vertu

des iîens \ deTorte qu'il efi; vrai de dire , que Dieu

en couronnant nos mérites couronne {ti propres

don^ : Coronat in nobis donafiia, X). ^^^j
Mais quoi, reprend en'in Calvin, avouer que

l'homme peut mériter le Royaume du Ciel , n'eft-

ce pas lui donner Tujet de Te glorifier ? Oui , conti-

nue S. Auguftin , & malheur à nous fi, faute d'un

tel mérite, nous n'étions pas en état de nous glo-

rifier dans le Tens que Calvin veut nous le défen-

dre. Car le Royaume célefte n'eft que pour ceux

•qui ont droit de Te glorifier dans le Seigneur; &
un des caraderes de Thomme jufte , les plus diftinc-

tement marqués par l'Apôtre , eft qu'il puilTe Tans

préfômption , mais avec une Tainte confiance,

prendre part à cette gloire dont le Seigneur eft le

principe & la fin : Qui gloriatur in Domino gloric- j.Cor.r ^i,

tur. Or le foible de ThéréTie & d^a prétendue ré-

forme de Calvin , eft qu'elle dépouille le jufte de

tout mérite, j'entends de tout mérite propre, &
qu'elle lui ôte ainfi tout moyen de Te glorifier

même en Dieu j condition néanmoins elTentielle

pour être récompenTée de Dieu. Tout ceci efi pris,

cnfuhfiance du P. Bourdalom,
Mi)
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Combien Pendant que nous habitons dans ce corps mot-

il en coûte ^^\ ^^ug fommes éloignes du Seigneur , ôc comme
?M v^i^r,

^^^^^ ^^ notre patrie , cette terre de ténèbres , cette
i^nrecicn y , . , \ , . , ,

d'ctrc dans tcgîon des ombres de la mort , ne peut être qu un
cctce terre lieii d'exil & de pèlerinage pour les enfans de la

d'exil éloi- lumière &C de la vie ; nous n'avons pas ici- bas de
gnc de fa

^-jj.^ permanente, mais nous en attendons une
^^^^^^'

dont les fondemens font fiables & éternels, &:

dont Dieu même eft Tartifan & le créateur. Sem-
blables aux hdeles enfans d'Ifracl, errans fur les

bords du fleuve de Babylone , il ne nous refte de

la cclcde Jerufiilem qu'an trifte fouvenir, une idée

ccnful'e
; qiie dirai-je ? Nous ne voyons rien ici-bas

de la félicité défirable du féjour éternel , qu'à tra-

vers les fiî^ures &c les énif^mes ; & nous fommes
forces d avouer avec l'Apotre , que nous ne fom-

Heh.zi. 13- mes fur la terre que comme des étrangers : Longe

cas afpïcunus & confirmes ^ &l\

Sur le me- Or en faut-il davantage pour exciter nos gémif^
me fujet. femens Se nos plaintes , quand toutes les créatu-

res confpireroient eni'emble pour nous faire trou-

ver dans ce monde queLju'clpece de félicité? Ah !

l'amour de la célefte Patrie ne devroic-il pas répan-

dre le trouble & l'amertume fur des plaifirs fi fa-

des ? Pouvons-nous trouver quelque repos hors de

jiotre centre ? Notre coeur créé pour Dieu Se fépa-

ré de Dieu peut-il jamais fe contenter de moins

que Dieu même ? Non , reprend faint Auguftin ,

la pius infupportable de toutes les peines , c'eft de

_ fe voir éloigné de fa Patrie. Manufcrit attribué au

F, Codokt. ^
Combien. Qje de vœ^ont formé pour lui les Juftes de

les anciens Tancienne Loi ? Peut- on les lire, Se vous, Chré-
Juftes fou- i\t\\% , pouvez-vous les entendre fans en être tou-
puoicmai-

ci-,^sî|js j^e trouvent point de termes alfez forts
dcmmcnt .

1 • • / 1 1 ^ r » n.

après le P°^^^
exprmier la vivacité ae leurs deiirs , c elt une

Ciel. foif brûlante qui ks deireche Se les dévore ; Sïtiylt
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anima mea ad Daim, C'eft un eifor impétueux au- Vf. \i. f,

quel il ne manque que des aîles : Qiùs dahit mihi ihid. ^4. 7.

pmnas & volabo, C'efl une extrémité prciTante qui

appelle à Ton fecours & la terre & les Cieax : if.^j.S.

Rorau Cœli î aperiatur terra ! De combien de

foupirs les Difciples ne chargent-ils pas le Ciel

depuis qu'il leur a ravi leur bon Maître i Au dé-

faut de leurs voix leurs yeux parlent aflTez pour eux,

dédaignant la terre qu^il quitte , & fixement atta- .

chés fur la nue qui le dérobe à leurs regards , ils

le fuivent encore d'efprit &: de cœur , lors même
qu'ils ne le voyent plus y il faut que des Anges vien-

nent exprès les tirer de ce raviifemenc extatique,

& qu'ils les forcent d\alier porter ailleurs leurs

regrets & leurs voeux. Manufcrït attribué au Pcre

Scgaud,

L'on a beau expofer aux yeux des mondains la

folidité de la récompenfe qui nous attend dans le

Ciel 5 je fçai que ces vérités ne font gueres i^tiiÇi-

blés pour des hommes grofïîcrs «Se charnels. Ac-

coutumés à juger des objets par les imprciïions des

fens qui, dans lajouilTance des biens éternels dont

Jefus-Chrift va prendre aujourd'hui poiTelîion , ne

conçoivent rien qui mérite leur attaché & leur

edime , ni dans la privation rien qui excite leurs

gcmi(remens& leurs larmes ; la terre efî: pour eux

un féjour de félicité , le centre de leur repos , ils ne

regardent les biens invifîbles de l'autre vie que
comme de pieufes imaginations , comme des fiip-

pofitions incertaines , indignes d'entrer en paral-

lèle avec les biens de la vie préfente , & incapa-

bles d'attirer jamais leur eftime & leur préférence.

Manufcrït attribué au P, Codokt.

Un Chrétien qui fent au-dedans de lui-même le

repos & la tranquillité de fes pafîions , le poids

violent qui porte comme naturellement Ton cœur

à Dieu j un Chrétien dont la foi éclairée perce juf-

M iij

L'in{èn/i-

bihtc de la

plupart des

Chrétiens

pour les

biens du

Ciel, qiKlîc

en eO; U
fource.

Ce que
penfe urt

Chrétien

des choie

du Cki



iSi L' Ascension
quand il eft qucs daiis Tavenir pour appercevoir les biens în-

vivement coinptchcnfibles que Jcfus-Cliriil eft allé préparer
pénètre des

,^ ç^^^y^ q^,j pai,^ie,ic • ^in Chrcricnqri fcaic que par

de la Fo
pnviicgc de la divjne naillancc :1 clt appelle a

voir, à bcnir, a adorer Dieu dans réternice -, un
Clucrien enfin qui , comme les Apôf es au jour de

r Afccnfion du Sauveur, voit ce Chef fac^c du Corps

donc il eft membre, ce divin Makre, donc il eft

le Difciple , s'élever dans les Cieux , candis qu'il

demeure comme un orphelin (ur h ctrre : un Chré-

tien en cet état peut-Jl demeurer dans rinfenfibi-

licé &dans rindiftérence,connoi(rant ce qu'il doit

être 3c à quoi il eft deftiné ? Peuc-il jamais Ce con-

tenter de ce qu'il eft femblable à ces Ifr^éliccs dé-

folés, captifs & languidans dans Babylonc ? Ne
doit-il pas fufpendre les inftrumens de joie , faire

cefter les Cantiques de Ton allégrelTe , & dire dans

Famertume de Ton ame : Célefte Jérufalem , lieu

de ma Patrie ôc de ma demeure , ah ! je ne vous

oublierai jamais , que plûtôc ma droice foie mife en

Tf. zj6. 6, oubli ; Si non memincro tui , JerufaUm , obllvio-

ni , &c. Que ma langue s'attache à mon palais , (î

je cefle jamais de me fouvenir de vous & de me
propofer Jérufalem comme le principal objet de

Idem. Ihîd. ^^ joie : Adkcercat linoua mca , &c. Ne dcit-il

pas dire encore avec David affligé , hélas ! que mon
exil eft long! je fuis parmi les habitans de Cédar ,

il y a long-temps que mon ame eft étrangère dans

Vf, iiQ. j ce monde : Heu mihi quia incolatus , &c. Ciré du

Seigneur , qu'on nous fait de vos beautés des ré-

Vf. 86. ^. cits Se bien glorieux & bien magnifiques ; Glorio-

fa, dicta funt de, &c. Qiii me donnera des ailes

comme a la Colombe , afin que je m'envole avec

Jefus-Chrift dans ce lieu de mon repos éternel :

Vf ^4. 7. Q^uis mihi dabit ^ (S'c.J'ai une foif ardente pour le

Vf 41. 2. Dieu vivant : Sitivi in Daim vivitm. Quand irai-

Idem Ibid. je paroître devant la face de mon Dieu ? Qjiando
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appareho anu , &c. Mes larmes (ont devenues mon
pain de chaque jour , lorfque je m'entends dire où

eft ton Dieu & ton Seigneur % Fuerunt mïhi lacry ^f. 4.1. 4.,

ma meœ panes , &c. Ah ! je ferai toujours dans

rinquiétude Se dans le trouble ? Effudi in rrn anl-

mam meam , quoniam tranjîbo in locum tabtrnaculi Idem. j.

admirahiUs ufqiiz ad Dotniim Dei. Et d'où naît

mon trouble , jufqu*à ce que je paffe dans les ta-

bernacles éternels qui ne (ont autre chofe que la

maifon du Seigneur. Extrait de divers Auteurs.

Votre admirable Mccn^ion^ 6 mon Dieu, for- L'Afcen-

me raccomplilTement littéral de cet oracle du Saint- (ion du Sau-

Efprit , que vos plus chères délices font de demeu- ^^'^ï^' f^i^ l^

rer parmi les hommes : Deliciœ rncœ. effe cum, &c. PJ^'^'^^
^^

r\ •
1 j r. i

' P'-iS corn-
(.Quoique votre char , au rapport des Prophcces , pi^t^Q ^^u

foit déjà fuivi de mille autres chars remplis cha- déiir qu'il a

cun d^un million dames triomphantes : Currus d'habiter

Dei decem millibus. Votre amour n'eft pas con- ^vecks en-

tent de cette nombreufe fuite, & vous voudriez ^'^^
^Jl

que tout ce que vous laifTez ici-bas de Difciples Vrov.S%i
s*y joignit «5^ fût en état de grofîir votre cour. Si p/: gj. iS.

vous ne les enlevez pas encore au Ciel pour les

rendre participans de votre gloire , du moins en

leur accordant votre bénédidion fainte , vous leur

en donnez l'invediture ; ^^/ze*^/;^/^ ê/5. Vous leur loan.16.7.

proteftez que leur intérêt feul vous oblige à vous

féparer d'eux pour un temps : Expedit vobis ut

ego vadam. Qu'encore quelque temps , & vous ve-

nez les prendre : Iterum venio , & ego accipiani îhid. 14. ^.

vos. Que cependant votre amour ne vous lailfera

ni dans l'inaétion ni dans Téloignement même

,

qu'invifible dans le Ciel , vous y préparerez leur

place : Fado vobis parare locum. Et que voilé fur llid. 2.

la terre , vous demeurerez au milieu d'eux , afin

qu'ils ne foient pas orphelins : Non vos rdinquani Ihid. 18.

orphanos. Qu'enfin votre confolation , c'efl: que
vous les rejoindrez pour toujours : Ut uhi ego Cum Ihid, ^.

Miv



S' vosjitis. Et que li quelqu'un s*cgare & fe perd ;

:'efl: qu'il voudra s'égarer & fe perdre ; Nemo pe-

Cixl

1S4 L' Ascension
&

r//> nlji filiiis pcianioms. Après cela qui peut dou-
ter de l'amour d*uii Dieu Sauveur ? Manufcrit at-

tribue au P. Segaud.

Il fnut c- Je trouve que, pour monter dans le Ciel en ef-

caircr tous prit & par l'ardeur de nos defirs , il faut orer de
les obRa- j^Qj-j-ç çQ^y^ jQj^^j. ^g j ^ç^^j. l'empêcher démonter,
clcs qui Q } rr 1 . r

nous empé-
embrallcr aveczele tout ce qui peur nous y taire

chciu d'clc^ parvenir. Dégageons-nous de tout ce qui peut nous
vejyjos cf- appefimtir , rompons les liens du péché qui nous
pntsvcrsie ferrent fi étroitement. Notre cœur iouvent ne

s*élev£ pas, parce qu'il a un poids qui l'attache à

la terre, & parce que les embarras du monde l'ar-

rêtent & le retiennent. Or pour ôter de notre

cœur tout ce qui l'empêche de s'élever, il faut le

décharger du poids qui l'appéfantit : mais qu'eft-ce

que ce poids qui appéfantit notre cœur ? Ce poids,

; / Chrétiens mes Frères , ce font vos pafîioiis , je ne
^ dis pas, ces palTions groflieres qui font vîfible-

ment mauvaifes 3c criminelles , mais certaines af-

- feé^ions de notre cœur que nous ne travaillons

point à corriger. Dans l'un , c'efl l'amour de la

fortune ; dans l'autre, Tamour de la gloire & de

rhonneur 5 dans celui-là, l'amour délicat de foî-

mcmc qui porte à fe flatter Se k s'épargner dans

des rencontres où la charité nous devroit expofer;

dans celui-ci , une trop grande envie de parler &
de fe produire ; dans une autre , une trop grande

fcicilité à juger, à reprendre , à railler le prochain
;

enfin , mille autres pafîions qu'on ne croit pas cri-

mincllcs qui font des obftacles à notre élévation

,

& qui forment un poids dans notre ame & dans

notre cœur qui l'appéfantit. Car enfin, d'où pro-

cèdent les pafîions ? d'une de ces trois caufes , ou
de l'amour déréglé que nous avons de nous-mê-

mes , ou d'un fonds d'averfion imperceptible que
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lions avons pour le prochain , ou d'un attachement

infenfible que nous avons pour la terre. Or cet

amour, acnz aveiiion 6: cet arrachement font un

poids dans notre caur qui i'appeîantit. Il en eO:

de même de la miuluitade .des aftaires Se des foins

fuperfias dont beaucoup de ::cns «Je bien font oc-

cupés j car qu'îinpo/ce par où le cœur folt arrêté,

fi (on principal mouvenienr n eft pas vers Dieu ?

Divers endroits di Dont Jérôme.

Tout hoîiime c,i.i vit lur la terre y coule Tes A le bien

jours dans un lio'.c. eux & perpétuel e[clavan;e des prendre^

créatures , eiclave de? aurrcs ïiomiiies, de les paf- ^^"^ ^^^

fions , de les capidiiés , de ies convoiiiks , &c. Je
"^^^ ^«"i-

^

j- n r ! j ' • i- '1 1 1 M mes lui- la
dis 1°. eiciave des créatures mienubles dont il re-

^^^.^^ ^ous
çoit A chaque infrant les fatales imprelTions qui le vivons dans

troublent par leur dérangement, qui le iéduifent l'efclavage.

par leurs faufîes apparences, qui lui en impofent

par leurs charmes, qui raiTerviiTent par les pUifirs

qu'elles lui promettent : iP. je dis e(clave des au-

tres hommes qui le trompent par fourberie , qui

le dépouillent par avarice , qui le corrompent par

leur dérèglement , qui rintéreifent prefque m^lc;ré

lui dans leurs paflions déréglées , & qui raiRijer^

tiifent tous les jours à mille bienféances ferviles&

à mille ufages corrompus. 3°. Il efl efclave de fa

propre chair qui , comme \x\\ poids violent , Tab-

baiiFe continuellement vers la terre , 5c qui l'appé-

fantiifant tous les jours de plus en plus, l'empê-

che de fuivre Jefus-Chriil& de s'élever vers Dieu ;

qui , comme un vêtement fouillé , (3r.mme parle

^Ecriture , communique fa corruption à Tefprit

qui en eft revêtu , & qui ouvre enfin à tous les ob-
jets de la terre autant de portes que nous avons
de (eus pour faire entrer la mort ^dans l'ame.

40. Il eft enfin efclave de fes paffions , de fes

cupidités <Sc de fes convoitifes; elles prennent fuc-

ceffivement l'empire fur fon cœur, & le condui-
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fent prcfque nécelTairemciu dans l'abîme qu'il

voLidroit fuir ; ôc par des charmes engageans ôc

imperceptibles lui font faire le mal qu'il ne vou-

droic pas faire, <Sc omettre le bien qu'il fouhaite-

roit faire. Manufcrlt attribué au P. CodoUt.

La plus Ce qui occadonne le plus fouvent les amcrtu-
erandeaou- ^les 6.^ les ecrnilTemens du Chrétien fidclc , c'eft
leur du > r \ > • r /-r- • • i «i •

Chrétien fi-
^"^ ^" conddcrant ce qui le palTe ici-bas , il voit

dele , c'eft ^°^^ renverfé , tout bouleverfc. Il fe rappelle avec

de voir tout peine que cette focictc d'hommes dont le péché
ce. qui J'en- rend aujourd'hui le commerce fi déplaifant , ne
Tironnefur Revoit ctre dans les vues du Créateur qu'une af-

iemblée aimable où une charité réciproque de tous

les membres auroit fait régner une paix tranquille

& inaltérable, qu'une focicté bien ordonnée donc

l'ambition , l'envie , l'intérêt n'auroient jamais

troublé l'harmonie , qu'une fociété paifible où le

péché n'introduifant point les haines , les rapines,

les vengeances, les injufliccs., tous les particuliers

n'auroient concouru qu'à le procurer les uns aux

autres une paix tranquille <Sc inaltérable ; il con-

noiC tvSy{\ ce fidèle Chrétien par les lumières de la

foi &de fa. raifon , que dans cette maifon de boue,

dans cette prifon de chair que nous appelions no-

tre corps , habite une ame fpirituelle «Se -incorrup-

tible à qui l'empire fur la chair & les fens eft dû

de droit & par fupériorité \ il fçait enfin que d'aveu-

gles pafîions ne doivent point être les guides 5^: les

maîtreiïcs de Ton ame , qu'elles doivent obéir à la

raifon &: non pas lui commander ; il conno'it toutes

ces vérités par les lumières de fa foi , & attendri

jufqu'au fonds du cœur , il demande comme Jo-

feph la fin d'une lî honteufe captivité , il s'écrie

avec un Propiiéte : Quand fera-ce , o mon Dieu ,

que vous ferez paroitre cette terre nouvelle , <?x ces

nouveaux Cicux dont vous êtes allé prendre au-

jourd'hui pcni;iïîon où la paix , l.i juftice 6c le bon
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ordre doivent h-^bireu? Dans rairervififement où il eft

aux autres hoainies : Délivrez-moi, Seigneur, des

hommes mech^ns ; Eripe me ^ Domine ab homlne ^f-^S?' ^'

malo , &c, dt cetce (ociété corrompue où la juftice

& Il dToicu.i? l'ont mcconnues, où le vice efè hono-

rée: couronné fouvent dans les impies , &c la vertu

pc. fécutée dans les Juftes; où les plus puiiTans op-

-irimcn'- injuftcment les plus ^oibles, & où les plus

bic-i cherchent malicieulemenc à fupplanter les

pluspuiiians.

Le Chrérien. guidé par la foi , n'en demeure pas Continaa-

là, il s'écrie encore dans ralTervinement à ta pro- tiondumê-

pre chair., roiame faint Paul qui en reffencoir la ^^ ^'-ij^^-

rébellion. Malheureux que je fuis, qui me délivre-

ra de ce corps de mort : Infdix ego homo quls , &c, 'Kom. 7. 14*

qui me fépare de Jerus-Chrilt élevé dans les Cieux

,

èc qui s'oppofe a mon bonheur ? J'aime mieux voir

la dilTolution de mon corps que de vivre plus long-

temps dans la captivité : dans l'ailerviilément à (es

pafîions , Seigneur ,
qui êtes mon Dieu , ne m'aban-

donnez pas aux déhrs déréglés de mon amel tan-

tôt c'eft l'orgueil qui m'élève, tantôt c'eft la triftelTè

du (iécle qui m'abbat , tantôt c'eft la colère , &c.

Délivrez-moi, Seigneur de toutes les tentations de '

la cupidité , & établilTez au plutôt en moi votre

règne : Ne tradas me , Domine ^ a, dejiderio y &c»

Tout ceci efl extrait du même, %

La foi du vérftable Chrétien va plus loin encore ; Ce qui ré-

elle pénètre , elle perce jufques dans l'avenir , non- double en-

feulement à la vue des biens dont il eft privé, & coie les gt-

par le fenciment de l'efclavacre où il eft réduit , "''!l^"^f"^
^

• l'A i\ r \
du Chrétien

mais encore par la julte apprehenhon des maux ^^^j^ . n.

qui le menac(flfit \ &c ces fujets de gémilfemens ne la cramte

font pas des pratiques arbitraires ni des devoirs des maux

particuliers aux feuls parfaits , ou impoiïibles aux «î'-^i le-me-

plus foibles. Le gémillément du cœur eft un de-
!'^''^"-f

°^'

voir indifpenfable aux Chrétiens : celui qui ne gé-
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mira pas dans le cœiiu ôc dans rabfence de Jefui^

Chrift comme un exilé & un pclerin , dit faint Au-
guftin 5 ne fe réjouira jamais avec Jefus-Chriftdans

le Royaume des Cieux comme citoyen. Les cou-

ronnes étcrnclle's , dit Ifaïe , ne tomberont que

fur les têtes couvertes de cendres : le vêtement de

gloire 5 a'ontc-t-il , ne revêtira que l'efprit de tri-

flefle : enfin la plénitude du Saint-Efprit que nous

y attendons ne fera communiquée qu'à ceux qui

,

Comme les 4pof J^^s , loin du commerce du monde
&: de fcs folles joies , auront perfévéré comme
eux dans les gémiiTemens du cœur & dans la prière.

Le Chié- Ces triftcs Sc affligeantes idées vous effrayent

tien trouve fans doute, âmes molles ôc délicates, qui toutes paiv

.

coniola-
ci-i^e5 -^^^s le monde , ne refpirez que pour le mon-

tion ou le j -,
! r • , V

mondain ne ^^ ' "^ pcnlez qu au monde , ne loupirez qu aprcs

trouve que ^e monde , ne concevez de bonheur que dans la

desamcrtu- fatisfaélion de vos fens. Mais pour vous , âmes ju-
*""• fies Se fidèles , qui , pleins de l'Efprit de Dieu , ne

vivez que pour Dieu, qui vivez fuivant l'efprit de

TEvangiîe , Se qui pénétrez les principes de votre

foi 5 vous comprenez ians doute la néceiïité da
devoir que je vous annonce , vous trouvez dans

la foi même qui vous fiit gémir l'adoucKfemenc

de vos peines , Se autant de fujets de confolations

que vous avez éprouvé de gémiifemens Se de lar-

mes. Divers Auteurs manufcrits & imprimés.

Ilfera trcs-utiU de lire le Traité des Souffrances

contenu dans leJîxiéme Tome de la Morale : ilfour-

nira beaucoup aux preuves de la première &féconds.

Parties de ce Difcours,

•

Preuves de ^^"^ ^ ht^M reprcfentcr aux Fidèles Jefus mon-

la féconde tant au Ciel , leurs défirs n'en rampent pas moins
Tarde. fur la terre. Leurs efprits fe plaifent à Tadmirer,

Il n'eft igm-g cccurs ï\t\\ font pas plus ardens à le fuivre.

I
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L'idée même de ies grandeurs rallciitit leur coura- point de

ge -, il fe mêle à leurs applaudifTemens publics des Myftere

défiances fecretes , ôc Ton fe dit à foi-même
j Jefus P^^s confo-

triomphant penfe-t-il à nous, comme nous pen- ^^p^P^^^l^

r ' 1 • D xT j M j Chrétien
ions a lui r Nous donne-t-il autant de part que

^^j^jj

nous en prenons àfon bonheur î Lui fommes-nous de l'Afcen-

auiïi chers qu'il nous paroît adorable ? Injurieux fiondeJ.C.

foupcon à la qualité de Chefque leSauveur foutient ii^fenfibili-

fi bien dans fon entrée triomphante au Ciel, où il '^^^^^^P^^*

monte , dit faint Paul , comme notre Précurfeur:

Uhi Prœcurfor pro nobis 'mtroivit ^ & où dans fa Hebr.6.io,

perfonne nous prenons déjà place : & confédéré fc- Ephef.z, 6.

cit in cxlefîibus. Manufcrit attribué au P. Segaud,

Qu'eft- ce qui peut être capable de nous troubler, s'il eft vrai

quand nous penfons que nous fommes déjà dans le de dire que

Ciel en la perfonne de Jefus-Chrift ? Eft-ce la perte ^°^^ ^°"^"

des biens ? Mais notre Père eft dans le Ciel , & no- î?.'''
j
?''' ^^

1 ' • J • A V n r. T^n i
Ciel deja Cil

tre héritage doit être ou eit notre Père. Eit-ce la j^ perfonne

crainte de perdre la vie ? Mais nous ne fçaurions deJ. C.rien

aller prendre pofTefîion de notre héritage qu'en la ne doit plus

perdant j & (i nous avions une foi vive , nous re-
!J°^^ r"°^"

garderions la perte de la vie comme un gain , par- ^^ "^ ^

ce qu'en la perdant nous trouvons la fin de notre

exil & le commencement de notre bonheur. Eft-ce

la mifere & la foibleife dans laquelle nous fommes f

Eft-ce l'oppofition que nous trouvons dans nous-

mêmes & hors de nous , à la pratique du bien ?

Eft-ce enfin la crainte de ne pas arriver à la poftef-

fionde cette gloire où Jefus-Chrift eft entré pour

nous ? Confolez-vous , mes Frères , difoit S. Paul

aux Hébreux , nous avons dans la perfonne de

Jeius-Chrift un Grand-Prêtre qui eft érabii fur la

Maifon de Dieu : Sacerdotem Magnum habentcs Helr.io.zz.

fuper domum Dd. Il nous dit qu*il eft entré dans

le Ciel afin de fe préfenter pour nous devant la

face de Dieu : Sed in ipfum cœlum ut appareat nunc
jj^i,^ ^ ^.a

yultuï Deipro nobis j de dans TEpltre aux Romains
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il eft dit 5 il a la dioite de Dieu , oii il intercède

"Rom. 8. SA' poLir nous : Q^iii ejl ad dcxtram Dei gui ctiam inter* '

pcLUt pro noDis. Que notre état eft heureux ! Di*
vers endroits de Dom Jérôme,

Ce n'cft Jefus-Chrifl: monte au plus haut des Cicux :

qii'aprcs mais , dit TApôtre , c'cfl après être deicendu dans
bien des j^^ ^\^^^ profonds abîmes de la teue ; il va
combats ' n • ^ i j • j r^- •

/ • i

J C '^iicoir a la droite de Dieu , n-ais , pouriuit le

monte au Docleur des Nations , c'efl après s'être non Teule-

Ciel , &: ce ment abbailTc , mais anéanti parmi les hommes ; il

n'ellqu'àce va goùter les douceurs du repos, mais , comme il

prix c|uc
le témoii^ne lui-même , c'eft après avoir confbm-

nouslepoL- , ,
^ ... . / /

'^ r/ -i

fédérons. ^^^ ^ ouvrage qui lui avoit ete conne ; il va triom-

pher , mais c'eft après avoir combattu & combat-
tu Jufqu à la mort. Au milieu m-êmc de Ton triom-

phe, il porte encore les cicatrices de Tes blelTures,

& il nous les montre ou pour relever notre coura-

ge , ou pour confondre notr. lâcheté. Car , fi je

fuis Chrétien & li je raifonne en Chrétien, voici

ce que je nie dirai à moi-même : il falloir que

Jefus-Chrifl: agît, fouffrît , &: il s'y eft foumiso

Eft-ce pour me lailTer dans une oiliveté parelfeufe

& molle 5 fans rien entreprendre \\\ rien fuppor-

ter ? Il ne devoir point autrement entrer dans la

gbire : y fuis-je appelle à des conditions moins

rigoureufes , <Sc ne me coûtera-t-elie qu'un fimple

delir , après qu'elle lui a coûté iow fang tSc fa vie?

Extrait du P, Bretonneau,

Divers me- Premier fujet de confolation du Chrétien : la

tifs de con- vue confolante de Dieu qui le protège &: qui fait
lolarion

^j^^^ ^^^^^ j^ fauver que tous fes ennemis ne peu-

cion four-
^'^^"^^ ^^^^^

P*^^'^
^^ perdre. Tout contribue dans la

nitauChré- Religion Chrétienne pour rendic aux Chrétiens

tien. cette elpece de confolation folide cj véritable; les

Premier promelTcs qu'il a reçues, les mérites infinis de Jcfus-

'"^r I

^ Chriftaui lui font aiipliqucs , l'expérience des bon-
conioia-

, ^ ,, r i . ^ / r
tes (S: de la milericorde du ieigncur envers les hom-
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1

mes , le (entimeiit de la propre conlcience ; tout tion,Iapro

concourt à établir un cœur chrétien dans la tran- tcdion de

quille & entière afTurance j tout lui donne les affli-
'^^^^•

rances de la protection ôc de l'attention de Dieu >

tout excite fon courage , tout anime fa ferveur.

De quelles douceâ confolations n'eftpas enivré Second nw-
le Chrétien fïdéle ? s*il ouvre nos Livres facrés , il tif de cou-

trouve à chaque page que Dieu s'efl engagé à le ^oianon

foutenir «Sd à le détendue, en même temps qu'il P^^y^'^^^*

s'efl engagé à le fervir Se à l'adorer j il y trouve des
1^5 promefi

fermens réitérés qui préviennent toutes Tes délian- Tes qu'il a

ces; il entend la voix de Dieu même qui dit à un reçues.

peuple choifî qui n'étoit que Tombie ôc la figure -^V- ^^«^i-

du Peuple chrétien : Ne crains point, 6 Ifracl, parce

que je t'ai racheté, tu es à moi & tu m'appartiens.

Je jure par moi-même , dit le Seigneur , que je

n'abandonnerai point mon ferviteur , je fuis avec

lui dans la tribulation , & je l'en tirerai. Avec moi,

ni tous les pièges qui font tendus , ni les flèches Tf,^o. zx\

qui volent en plein jour , ni les maux qu'on pré-

pare dans les ténèbres, ni les attaques du monde,
rien ne pourra l'ébranler : s'il palîe au milieu du
feu la flamme ne pourra lui nuire , mes Anges af-

fureront fespas , crainte qu'il ne heurte contre la

pierre : il criera vers moi , je l'exaucerai , Je lefau-

verai , & je le comblerai de gloire : tant de promef-

fes réitérées, expliquées dans rEcricurejiipprennent

à un véritable Chrétien qu'il doit mettre en Dieu
fa confiance. Oui , mon Dieu , dit-il avec le Pro-

phète 5 c'eil: en vous feul que j'efpere, &c mon ef^

pérancc ne fera point confondue \In te ^ Domine^ pr ,^ ^;

fperavi , non confundar , &c. 6' ^0, i.

Quoi de plus propre à augmenter encore dans Troifîémc

Tame chrétienne les fentimens de confiance , que motif, les

les mérites infinis de Jefus-Chrift qui lui font ap- mentes in-

pliqués ? AulTî levant les yeux vers le Ciel , comme ""^sde J.C.

les Apôtres au jour de l'Afcenfion du Sauveur , il
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apperçoit ce fidèle Chrcticn

, Jcius content de fa

foi qui en doic crie auiîi le Ccnfomn-iateur , affis

à la droite de Dieu , prêt à lui accorder la place

qu'il luieli aile préparer. Il jça t que nous n'avons

pas en lui un t^oncii-e impuiiîant
; que dans la con-

Ibnimation de la gloi.e dont jelus-ChriO: eft en-
tré en po'Ici'iion , il eft devenu pour tous ceux qui

lui obciiTent la caufedu faluc éternel; que s'ctant

fait pour nous une victnie de propiciaiion fur la

Croix , il eil devenu par la un Avocat tout puif-

fant dans la gloire
; que ce divin Précurfeur des

Juilcs ne pénètre cnhji aujourd'hui dans les Cieux,

que pour nous y aller préparer à tous une place :

loan. 14. 2. Vado pararc vobïs , 6'c,

Quatrième Lcs exemples fréquens de la miféricorde de Dieu
motif, les envers les hommes ralïurent encore l'ame chrétien-"
exemples

^iç. fur l'exécution des promeiles du Seigneur : l'hi-
mu ap ics

jQ.QJj.g jg çpj.pg miféricorde envers tous les Elus qui
de la raiic-

, , , ,,
-i

rieorde de l'c>nt précède elt comme l image , la Prophétie &
Dieu. le gage des bontés que Dieu doit exercer fur lui ;

&: il femble découvrir dans les diitcrentes efpeces

de fecours qui leur font donnés le pLui , le dclTeiii

du falut que Dieu lui dePdne. David arraché par

tant de miracles à la cruauté du i-hiliftin, fouflrait

à la jaloude de Saiil , à la perfidie de les enfans &
de fes fujets : Daniel préiervc par miracle de la

fureur des lions
; Judith conlèrvée fans .foui Hure

dans le camp d'Holopherne ; Sufanne tirée des por-

tes de la mort ; PIfraclire enfin ralTafié au milieu

des défères , & dans une terre ennemie conduit ,

foutenu & défendu contre tant de puirTanccs étran-

gères j toute cette tradition des mif:rit ordes de

Dieu envers fes enfans & fes Elus annonce à Tame
chrétienne qu'elle doit mettre fa confiance en

Dieu,&:c.

Cinquième ^ la vue des bontés du Seigneur envers les hom-

motif , k mes fe joint encore pout* augmenter la parfaite ci:n-

fiance
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nance du Chrcrien Texpérience qu'il a faire par lui- foiivcnir

même des bontés du Seigneur , & il trouve dans particulier

îe (enriment intérieur de la confcfence le gage Se ^es mirén-

les douces affurances d\}n^ protection éternelle 8c ^^^
'^^^^f^.^

mvmcible j il entend au tond de Ion cœur la voix

de rEfprit-Saint qui lui rend témoignage qu'il eft

enfant de Dieu , éc qui le porte à crier ians celle ,

comme l'Apôtre S. Paul : Mon Père, mon Père ,

u^l'ha Pater, Quoique le fceau du Livre ne foit pas :siarc. 14.

encore levé pour lui, la foi le foutient , cependant, ^0. &Ron7^

il fe réjouit dans l'heureufe efpérance que fon nom ^* ^ J-

y efi: écrit avec celui des autres Elus.; il apperçoit

ce fidèle Chrétien dans l'ardeur de ia charité le mo-
tif de fon ei'pérance ; êc reifentant au milieu des

périls &c des dangers qui l'environnent la force de

la grâce qui le foutient , il s'écrie avec David : Le
Seigneur e(ï ma force , qu'eft-ce qui me fera trem-

bler ? Le Seigndir efi: le défenfeur de ma vie , qu'eft-

ce que je dois craindre ? Domimis fordtudo mccL^&c. Vf. 26. i.

Etrange principe de confolation , s'écriera ici sixième

l'homme grofîîer ôc charnel , que la vue & ks ap- motif de

proches de la mort ! mais, dites plutôt, pouvoir ^onlola-

r J 1 r • ' r r j p ' '
i i

tion pour le
lurprenantdela foi qui içait taire de i oD]Ct le plus

^^ i chr'-
affreux pour la nature , le principe le plus efficace tien, il ap^

pour la confolation du Chrétien. Oui, la mort do it perçoit

le fouvenir eft h amer pour Thomme qui vit dans dans les ap-

les délices du ficcîe , la mort dom les terreurs pé- P;^^"^^
. r r % } ^ ir»- .f, .d une more

netrenc julques lut le throne des Rois , qui tait
i^eurenfe

trembler Ezéchias j la mort , dis-je , devient pour l'affrau-

un Chrétien un arrêt de douceur , comme parle le chiiiement

Sage, & une fentence aimable : Jiidïcurnjufîum. de la fervi^

Ui ' • • > n. \ • r '\ tude aans
plus prccipirce elt pour lui un lonimeu , un ra- , ^ n 1

fraîchidcment Sl un repos , fk il commence à ref- ^ft lédmc
pirer quand il y penfe. C'eft-là^ dit-il a lui-même ici-bas.

avec le faint homm.e Job , qu'après la îafîicude on ^^cii. ^2,

trouve enfin le repos ; c'eiVlà que celui qui ctoic
^^•

' enchaîné & emprifonné dons ce corps mortel,

Tonie FIIL ( 'Mvflens , 1' Fol. ) N



194 L'AsftENSioM
ne Ibnffre plus aucun mal j c'eil-Li, qu'il n'eurent

plus la voix de ces durs exacceurs , qui lui impo-

ibicnc des fardeaux iniupporrablcs ; c'eft-là enfin,

Jol. ^. /o. ^''•^ Tefclave eu: hcurculemenc afliranchi de la

cruelle domination du maîcre qu'il fervoic : Servus

liber à Dominofuo. I.e véritable Chrétien n'envi-

i'ageant la mort que lous cet aimable point de vue
\

commandez. Seigneur, dit-il avec le pieux Tobie,

que mon cfprit ioit reçu en paix , parce qu'il m'eft

meilleur de mourir, pour être réuni à vous dans

réternité, que de vivre plus long-temps dans Tef-

clavage ; c'eft affez vivre, dit il avec David , tirez.

Seigneur, mon ame de la prifon où elle eft renfer-

Vf. 141. S.
""^^^ '

^^^'^ ^^^^ i^ bénilTe votre faint Nom avec vos

Elus : Me expeciantjufii donec rétribuas mihi. Les

juftes font dajis Tattente de la juftice que vous me

motif de Julles afrligcs^qu! gemillez m'aintenant dans

confola- réloignemetlt du Seigneur Jefus , enfans d'adop-
tion ,

l'at- tion , vous qui attendez aujourd'hui avec une fain-
tente de la

^^ impatience le retour de Jefas-Chrin:, le juftc

Di 'n\m J"B^ ^^^ ^°^^ ^'^^^ rendre la couronne de juftice

,

doit rendie VOUS Comprenez fans doute la folidicé de cette

au grand confolation. Oui ,xe jugement , ce retour de Je-
jour de la fus-Chrift, dont les terreurs troublent Timpie &
rcvcJatioM.

jg £^j^^ fécher i ce retour de Jefus-Chrift , donc

l'iieure incertaine tient en allarmcs tous ceux qui

reiïentent les remords lecrets de leur confcience

criminelle ; ce retour de Jefus- Chrift, où le Sau-

veur doit venir au milieu des foudres Se des car-

reaux pour punir ceux qui n'auront point obéi à

fon Evangile \ ce- retour fî effrayant en un mot
pour le méchant , devient pour le vrai Chrétien la

fource d'une joie inaltérable \ inftruir par fa Reli-

gion il fçait , ^ c'eft ce qui le conlole , que Jefus-

Chrift doit revenir un jour dans tout l'éclat de fa

Majefté pour rendre à chacun félon fes œuvres ,^.



deNotreSeignf. truj. C. 19^
qu'alors tous les bons reroiit raffcuiblés pour être

léiinis à fa gloire, qu'ils feront placés comme lui

iur des rhrônes lumineux, qu'ils jugeront avec lui

toutes les tribus d'Ilracl : puîifent ces iaintes vé-

rités porter la paix & la joie dans le cœur de tous

ceux qui liront ou entendront ceci -, paillent ces

vcritcs , Il terribles pour les impics , être pour nous

tous la iin Se le ternie de nos gémilîemcns de de

nos larmes.

J'ai cru devoir lier les preuves d^ cetu féconde,

Partie , elles niojit parues jî toiichuntcs 6' Ji pro^

près à édifier que je nai pas voulu Us dcnumbrer.

D\iilUnrs , jnon dejj'ein a été -de faire mieux fentit

Coppifition qu elles fornient avec celles de la. pre-

mière Partie, Le tout ejî extrait & pris en fuhflancz

d'un Manufcrit attribué au P. Codolet,

Jefus-Chrift , dir S. Paul , eft entré le premier L'Afccn-

<îans le Ciel , & il y eft entré non- feulement pour fiondeJ. C.

lui-même, mais encore pour nous : Ubi prcecurfor procure à

pro nolïs introivit Jefus ; c'eft-à-dire , pour y faire ^^."^ ^^

en notre taveur 1 omce de Meaïatcur ; pour nous 1 . r.^^^-
Ml •>- ,/> i>- "^^ ivC«.»itrs

envoyer, com.me h le promit a les ApotieS; l Kl- -.écciraires

prit ronfolHCeur,.la fource de toutes les grâces, pour ain-

pour répandre fur.nous tous les dons qui nous font ^'ei"'''''i Ciel*.

néceiïaires. Prcfentez-vous donc , dit S. Paul , de-
^^''^'''- ^' ^^\

vaut le thrône de fa miféricorde , & ne craignez

point d'êrre rejette : Adeamus cum fiducia ad thro- Idem, 4. i6.

num gratiœ. Il eft ienfible à vos btfoins, il vous

aime.

]u(les, vous trouverez auprès de lui les grâces Tou§ ,

nccelfaires pour vous maintenir dans le chemin du quels qu'ils

Ciel. Pécheurs , vous y trouverez les fecours né- ^<Ji<-'"^5J'^îf-

celTaires pour entrer dans le chemm du Ciel , & ^f^ f"
^^^~

c'eft à vous fur-tout à qui je pa; le avec PApôtre ^^'^^tlÛl^-
S, Jean : dans quelque pitoyable état que vous ik eu ce

N ij .
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puifïïcz être , quelques indignes du Ciel que vôuf
vous (oyez rendus par vos pcchcs , ne perdez ja-

mais confiance, & ne faites pas, fi je Toie dire, le

tort à la médiation du Sauveur de dcTcrpcrer de
votre Talut : Si qu'is pcciavent ; écoutez ici , pé-

cheurs , je ne puis trop vous le répéter, écoutez-le

<5v: confolez-vous : Sl qnis pcccavcrii , Advoaitum
hahauus apuà Patrcm Jefum Chrip.um. Songez, à

la bonne iieure à vos péchés, pour les pleurer, rap

pellcz-les pour les déteiler -, mais n'oubliez jamais

que vous avez un Avocat auprès du Père , c'eft Je-

fus-Chrift, dont les plaies 5c le Sang parlent forte-

ment en votre faveur, perfonne n'eft excepté ; de

quelques crimes que vous foycz coupables, médi-

fans , ambitieux , avares , &c. Si quis pcccaverit»

Euiïîez-vous vécu îufqu'à préfent fans penfer à

Dieu , n*y eufTiez-vous penfé que pour Toffènfer
-,

cuffiez-vous commis les péchés les plus énormes ,

foit dans leurs principes, foit dans leurs effets j

quand vos iniquités cgaleroient le nombre, ou
des étoiles du firmament, ou des grains de fable

de la mer ; fulîiez-vous feul plus criminel que

tous les hommes enfemble : Si ^quis peccaverit.

Vous avez dans Jefus-Chrift aiîîs à la droite de

fon Père, un puiiTant Médiateur : Advocatum ha-

bùmus , &c. Ce font-là , divin Sauveur , les puif-

fans motifs de mon efpérance. Ze P. Fallu y Dif-

cours fur VÂfccnjion,
A la vue des biens inefEibles que m'aflfure

votre glorieufe Afcenfion \ ah ! je ne fcns plus, ô

mon Dieu , que du dégoût pour le monde. Que la

terre me paroit méprifable , quand je levé mes
yeux vers le Ciel 1 Super jlumina Babylonis y illic

fcdïmus & Jlcvlmus , dum rccordarcmur tuî Sion,

Eloigné de ma véritable patrie, condamné à un

long & trifle exil , afîis fur le bord du fleuve de

Babylone, je gémis, je foupire &-jC pleure. Célcfce
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^io5i 5
qiie votre fouvenir me coure de larmes ! Les.

biens tertiporels qiû occapenc les mondains ne

font aucun effet fur mon cœur , je les vois empor-

tés au gré des eaux , (ervir comme de jouet à des

flots différens , un torrent rapide les arrache , les

entraîne, les porte & les pouffe contre cent& cent

écueils ; témoin de leur malheur je le déplore Se je

le crains : Seigneur, qui triomphez à mes yeux^

quand m'attirerez- vous après vous ? Q^iand m'ar-

jracherez-vous aiix malheurs & aux dangers d'une

fi criminelle Babylone : Infalicibus in medio ejus, j^fj^^ ^^

fufpmdïmus organa nofim. Que ceux qui vivent

dans le rrionde , idolâtres de fa Hgure, enivres, &c.

donnent à la bonne heure àts marques de leur

joie \ un cœur hifenrible à tout cela , un cœur im-

pénétrable à tout autre délir qu'à celui du Ciel ,.

un cœur qui ne trouve de véritable repos que dans

fon Dieu 5 peut-il, éloigne de lui, donner des

marques d'une joie qu'il ne fent pas ? QiwmGdb Vf 1^6. d.^

cantahïmus caniicum DomlnL- in terra alunâ ? La
douleur & les larmes doivent être le partage d'un

malheureux exilé. Non , je ne puis goûter de plàillr

fur la terre que celui de penfer que je fuis fait

pour le Ciel, & qn« j'aurai un jour le bonheur

d'y entrer : Si oblitus fiuro mi ^ Jcrufalem , obli- Idem. j.

vioni dttiir dcxùera ntia. Ciel ! éternelle demeure

des Saints. Ciel! fcjour heureux des amis de Dieu.

Ciel ! que mon Sauveur m'ouvre aujourd'hui , Se
dont un Homme-Dieu triomphant m'aiTure la

|k glorieule poffeiïion : ah i que plutôt je m'oublie

moi-même, que j'oublie les befoins les plus pref-

fans de la vie que de vous oublier jamais : Adhœ- idem. S.

veut lingua mca faucibus jmis Ji non mcminero tut.

Je can fens que ma langue s'arrache à mon palais,.

fi la penfée & l'amour du Ciel s'efface dans mon
efprit & s'éteint dans mon cœur : Si non propofiuro ^^^ Yhid,

Jcrufakm in principic Utidc^ mecs.. Si je^recomiois

N iij„
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d'autre bonheur que celui de voir mon Dieu dans îe "

Ciel, il je ne le prcfcre à tous ceux de la terre^, fi je ne

faciihef^cncreufcincnt ceux-ci pour mcritercelui-Li,

fi je ne incts mn pjoire à acheter le Ciel aux dépens

de tout ce que je puis cfperer , fouhaiter , aimer da-

vantage fur la terre : telles font les réfolutions que

je forme aujourd'hui pour toujours. Le mhne.

Ce qui flic S' ^^ "^''^ prcfenre, ou fi le monde dans la' vie

la honrc du préfente, avoir en quelque forte dequoi nous dé-

plus grand c^omma^^cr , peut être ferions-nous moins condam- j
noiiibxc es

j^^^i^jç^ lorique nous nous occupons fi peu de Téter- %
c'eft qiicdc- "^^ bonheur que nous oiire 1 avenir ; mais , n ai-jç

ftiiu's poiu- pas bien droit de vous dire ici ce que dit le Sauveur

U Ciel ils des hommes à fes Difciples dans le dernier entre-
s'en occii-

tien qu'il eut avec eux ,&: dans le reproche qu'il û
pentfi peu.

j^^^ ^^ ^^ jç^^. incrédulité & de la dureté de leur ^

Luc.24..ij. cœur ? O fiidù & tardi corde. I Infenfés que nous

fommes, quel charme nous aveugle, & qutl en*

ehanremcnt nous féduit?Tout nous parle, & nous

rcfufons d'encendre ; une voix falutaire qui ne

çelfe point de nous avertir qu'il n'y a nul établif-

fement à faire dans le monde, que Ton n'y peut

compter fur rien, &c par confcquent que nos vues

doivent être plus élevées. Pris en fubfiance du P\

Brctonncau.

Pourpreu- Djlirer une fin , c*cft vouloir y parvenir ; le

vc que l'on vouloir & le vouloir bien , c'eft en prendre les

défie k moyens. .Le moyen ncceffaire, le moyen unique
Ciel il fa-it

jj. arriver à l'éternité bienheureufe , c*cft le

^j.
travail, ceH: 1 adtion. Par conlequent le dciir du à

. Ciel, quoiqu^ardent & vif dans le fentiment, ne

fuflit pas , ^\ ce n'efl: encore un défir efficace &
anifUint dans la pratique. La conféquence cft

inconteitable , &: voilà ce que l'Apôtre a voulu

nous foire entendre, lorfqu'en vue de la triom-

phante Afcenfion de Jefus-Chrift , il ne nous dit

pas feulement , que nous ne devons plus avoir de

ik
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»oût que pour le Ciel , en quoi conlifte le fenti-

mcnt & Tafîèdion du dcfîi: : Qiiœ. fursiim funt

fapite ; n\2Lis il ajoute, que nous ne devons plus

chercher que le Ciel , en quoi conlifte l'efficace Se

Taétion : Quœ fursiim funt quœritc , iibi Chriflus c^ioff^ -
^^

cjl in dcxtra Dd feJcns. Car chercher , félon le

langage de TEvangile, c'efl: agir, c'eft travailler,

c*eft s'exercer dans toutes les vertus Chrétiennes,

& s'en faire autant de dégrés pour monter après

Jefus-Chrift , & pour être admis dans fon Royau-
me.

Que nous nous épargnerions de chagrins
, que

R^ifîexions

nous trouverions de force dans nos foiblefTes & de chréacnncs

foulagement dans nos miferes , fi nous regardant quipeuvent

tels que nous fommes , inveflis de l'Efprit faint, fairelacon-

enfans adoptifs de Dieu, héritiers préfomptift du
^^f^^^^^^^^

Ciel y nous nous fouvenions que nous ferons un
jour, il nous voulons, heureux & faints : Spiritus pfj^^ ^^
tuus bonus dcducct mz in terrain rcctam. Ici , Je

prie, je gémis, je foupire, ou plutôt, dit S.Paul,

c*eft l'Efprit de Dieu qui gémit & qui foupire en
moi ; mais ces prières fe changeront en aélions

de grâces , ces foupirs en cris de joie , & ces gémif-

femens en chants d'allégreffe : par fon fecours

enfin , je deviendrai heureux & faint ; Spiritus j^^^^ m^
tuus , &c. Ici , nul moment fans inquiétude , nulle

voie fans ronces & fans épines , nul attrait fans

pièges , nul port fans écueils , toujours en proie

aux uns ou en butte aux autres : mais encore un
peu de perfévérance , cette nuit fera fuivie d*ua
'jour , ces combats d'une paix , ces orages d'un
calme éternel j l'Efprit de Dieu m'en répond, &
me dit que je fuis né pour être heureux & faint :

Spiritus tuus , &c. Je fuis pauvre , mais j'ai droit jj^^^. îhid.
au Ciel

; je fuis méprifé conmie David , toujours
en garde contre le démon , le monde & la chair;

banni, errant, pcrfécuté, odieux aux autres 6c

Niv
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prefqu à charge à moi-mcme ; mais, comme Da-
vid, au milieu de mes pénibles épreuves, je ne

perds pas un (cul moment Tclpoir lic la couronne y

je dois monter hir le thrône , je fuis ailligé , mais

j'attends ma félicité. O Ciel ! ô Thronc î ô Féli-

cité î terme où me conduit un guide éclairé, qui

e(l Jcfus-Chrift -,
couronne que m*ofîi-c un Chef

glorifié ,
qui cil: Jelus Chrift j bonheur que me

îivénage un Médiateur puilTant , qui eft Jefus-

Chrift, voLis ferez déformais Tobjct de tous mes
voeux. Divin Sauveur, qiû en ce jour triomphez

fi glorieufement , attirez nous après vous , venez

reconnoicre routes vos brebis. Souverain Pafteur

des amcs , apnellez-les toutes chacune par leur

nom , afm qn*eilcs foient transférées où vous êtes,

& accordez-nous au plutôt la place que vous nous

êtes allez préparer dans le Ciel.

j.
• ' •

V* •-• -' • .* •*«
••*•• J.' ^V' V '^ -

'' • • •!» 'v.--'
«I;' • * v •'

«<i'
* V •'•

•!•• ? V ••••
•!>

^" 4

Plan et Objet d'u n Discours
Familier fur le Ciel.

SI diligeritis me , gaudcreds inique quia vado ad
Patrem. Joan. 14.

Si vous m'aimiez , vous vous réjouiriez de ce

que je m'en vais à mon Père.

Tous les Myfteres que nous avons.célébrés juf-

qa'ici, mes chers ParoJiliens , ont fait fur nous

des impreffions G fubires & fi fortes^ les unes de

Joie , les autres de triileflTe , qu'ils ne nous ont pas

permis de délibérer à laquelle de ces deux paiïions

nous devions ouvrir nos CŒurs. A la mor^ du

Sauveur , lorfquc nous perdîmes cet adorable

Maître , & qu'il perdit lui-même la vie fur un in-

fâme gibet, comme le plus fameux des fcélçrats.
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nous ne pûmes, ni vous, ni moi , retenir les lar-

mes ,
qu'un h touchant fpectacle 'firent couler alors,

A fa Réfurredion , lorique nous l'avons vu par fa

Toute-puilTance fortir des ténèbres du tombeau ,

non-feulenient plein de vie , mais encore tout

couvert &: comme invefLî de Téclac de de la ma-
jcfté de fa gloire , nous ne pûmes nous refufer à la

fainte allcgrcire qui s'empara de nos cœurs ; mais

aujourd'hui qu'il remonte au Ciel , il cil , ce rem-

ble , allez difficile de déterminer quels doivent être

nos fentimens : Jefus nous quitte , comme il nous

avoit quitté à la mort ; mais s'il fe fépare de nous,

c'eft pour retourner à Ton Père : Jefus triomphe >

comme il fit en reiTafcitant ; mais ce fécond triom-

phô nous le ravit, au lieu que le premier nous

l'avoir rendu.

Que fcrez-vous donc , chers Difciples , vous

qu'un plus grand amour pour le Sauveur doic

rendre auffi , &: plus zélés pour fcs intérêts, ôc

plus attachés à fa perfonne : Vous réjouirez-vous

de fa gloire, vous affligerez-vous de fon départ ?

Ou , votre ame demeurera-t-elle fîortance entre

ces deux mouvemens fi contraires ? Le Fils de

Dieu, mes chers Paroiffiens, a prévenu cet em-
barras par les paroles que j'ai choifies pour mon
texte : Si vous aviez quelque amour pour moi

,

vous devriez vous réjouir parce que je m*en vais à

mon Père : Si di/igerins me ^ &c. c'eft-cà-dire, mes Joan. 14.

Frères, que 11 nous aimons véritablem.ent Jefus- 2S.

Chrill:, Con Afceniioîi giorieufe doic exciter dans
nos cœurs la joie, pour deux raifons fans réplique :

1°. Parce qu'elle alFure a celui que nous aimons la

poiTeiïion de toutes fortes de biens : 2°. Parce

qu'elle nous alTure à nous-mêmes la poireiîion de
tout ce que nous pouvons défirer, qui eil: le Ciel.

C'eit à cette dernière réflexion que je m'arrête

,

comme la plus propre à exciter votre courage iSc à
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ranimer votre ferveur. Oui , mes chers Frères , le

Ciel , rhcritage & la rccompenfe des travaux de

Jcfus notre drvin Maître, devient par un effet de

fa bonté notre patrimoine & notre falaire ; il y
monte le premier, mais il ne tient qu*à nous de

Ty fuivrc : je viens donc aujourd'hui , mes chers

Paroiiïiens, vous excitera tout entreprendre pour
^ parvenir à cette heureufc pofTefïîorf, à cette éter-

Divifioii nellc béatitude. Pour y rcufïir je vous expoferai :

générale. jo. Les aimables privilèges attachés à la poiTefîîon

du Ciel : i^. Je vous tracerai enfuite ce que vous

devez faire pour participer à ces heureux privilèges.

Pag. âf\-j. du I, Fol. de Morale.

Sondivi- Repréfentez-vous , mes chers Paroifîîens, le

fîons du Ciel, cet aimable féjour , la récompenfe de ceux
premier

j auront été véritablement Chrétiens , &:c. Ibïd.
Point. .^ ^ , , ,, ,.

jujqu a L alinéa,

Introduc- Quoi de plus capable de nous donner du. goûc

tiondupre- pour le Ciel, &c ? Pag, 448 jufquà ^^6 vers le

niier Point. ^^^^^^

Soudivi- Tous les Chrétiens efpcrent la félicité d'une au-
fions du fc-

fj-ç vie , (Sec. Pag. 447 vers lafinjufquà l'alinéa,

^^Intodu"c-
^°" ' "^" ^^^^^^ Paroiiïiens

,
rien n eft plus ca-

tion du fe- P^^^^ d'aftermir vos cœurs fur tous les difFérens

condPoint. événemens de la vie, &rc. Pag. ^^6 jufqu'à 4(34

qui fait la ConcluJiQn du Difcours*
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OBSERVATION
PRÉLIMINAIRE

>yZ7iî i^ DESCENTE

DU SAINT-ESPRIT,
i^r ro//r c^ ^?^i regarde ce Myjlere connu faus h nom

dcPENTECOSTE,

f^^-^-^'^ U o r Q^u E ce Myftere femble regarder

^'C^ ^4> plus Ipécialement la troifiéme Perfoniie

jL^^^ m de l'adorable Trinité que le Verbe iii-

ii.^'-^V^ carne , je ne croîs pas pour cela m éloi-

gner du dellein que j'ai formé de donner

dans le Tome qui précède 3c dans celui ci tous les

Myfteres de Jefus-Chrift , furtoût fi Ton daigne

faire attention que ce Divin Efpritdont le Ciel taie

préfent à la terre , procède du Fils aufîî-bien que

du Père, de qu'on peut dire que ce font les prières

& les mérites de THomme-Bieu qui nous Tont ob-

tenu : en ce fens , ce Myflere le regarde co^nme

Teftèt de fa promefTe Se comme celui qui doit ren-

dre témoignage de fa Divinité . &: achever foa

ouvrage qui ed: la fandifîcation des iiommes , la

publication de fa nouvelle loi & rérabiiuement de

fa Religion. Qiioiqu'il en foit, de tous ks MyRe-
rcs que j'ai julqu'ici traité, il en efl peu, je crois
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cjui foiirnirTcnc autant de fujets aux prédicateurs."

Ce qu'il faut principalement obferver , c'eft que
dans le choix qu'on fera , il efl: ce femble , cîe la

prudence de s'arrcrcr à tout ce qui peut nourrir la

pictc plutôt que de s'ctcndre comme ont fait quel-

ques Prédicateurs iur la Divinité, la Perfonne , la

ProcefTion & la Miiïion de ce Divin Efpriti ce qui

cft plus du relTort des Ecoles que de la Chaire , où
il fera bon de n'en dire prccifément que ce qui cfl

abfolument nécelfaire pour faire connoïcre l'excel-

lence du don que le Seigneur nous envoyé ; d'oiï,

il rcfulte que la meilleure façon de s*y prendre

pour faire un Dilcours utile iur ce fujet c'ert: d'iii-

fifter particulièrement fur la fidélité à répondre aux

grâces de rEfprit-Saint qui nous prévient, fur fes.

dons, fur l'ufage que nous en devons faire, fur

les vérités qu^il nous enfeigne , & les bons mou-
venlens qu'il nous infpire.

Réjîcxlons Théologiques & Moralesfur la Dcfccntc-

dii Saint-Efprit.

Ce niTc /î- Je fuppofe avec fondement que ceux qui liront

gniiie pio- ceci font alTcz infliuîts pour fçavoirque quand on
premcnt le parle du Saint-Efprit, on entend la troiuéme Per-
mot de s.

^-Qj^j^g ^g radôf|î)le Trinité : l*Ecriture-Sainre em^

ployé ce terme en ce fens dans l'Ancien Tefta-

ment , quoique plus rarement que dans le nou-

veau, où elle en faitfouvent mention, comme lorf-

qu*elle commande de baptifer au nom du Père , du

Fils (5c du S Erprit,ou que l'Evangile nous dit que la;

Sainte Vierge a conçu du Saint-Efprit. J'abandon-

ne aux Théologiens Scholaftiques à expliquer pour-

quoi le Saint-Efprit n'a point de nom propre com-
me le Père & le Fils , &c pourquoi on lui donne ce

nom commun duSainr-Efprit qui appartient éga-

lement au Pcrc ^' au Fils dans la Trinité des Pcr-



nv S A I N T - E s p R î rr lô^

Ibnnes Divines,run & Tautre étant Efprit& Saine.

Si le Saint-Efprit procède du Père, comme nous Preuves dc-

en afTure Jcius-Chrift lui-même : Cicm venerit Pa- ^^ Divinité

raditîLS qium tso mittam vobis quia Patn proce- duS.Elpnr.

dit y il s enfuie qu il eft Dieu comme lui j car il n eft
^

pas parlé ici d'une Procefïion pareille à celle des

Créatures , autrement il n'y auroit rien de parti-

culier compris fous ces mots : Qui à Patrcproccdit^ Idem, Ihidi

par lefquels le Fils de Dieu a voulu nous infinuer

îa Procefïion éternelle de cet Efprit de vérité : «Se

quand le même Sauveur dit qu'il 1 enverra , il mon-
tre qu'il eft aufïï principe de fon origine , parce que

félon la véritable dodrine des divines mîfïîons

,

nul n'eft envoyé qui ne procède de celui qui l'en-

voyé : que fi la Divinité du Saint-Efprit a été ma-

nifeftée par la iîmple promeffe qui nous a été faite

de fa venue , que fera-ce de l'exécution de cette

promefTe ? Peut-on douter que celui-là ne foie

Dieu 5 qui répand la charité de Dieu dans les cœurs :

Ckaritas Dd , &c. per Spiritum qui, &c. Peut-on ^om. j, jl

douter que celui-là ne foit Dieu qui nous fait en-

fans de Dieu : Qui Spiritu Dd aguntur Hfuntfilii Rom^S.zj^;

Dd, Peut-on douter que celui-là ne foit Dieu , qui

par le don des langues fait annoncer les grandeurs

de Dieu : Replen Jïint omnes Spiritu Sancio , & cœ- Aa, z. 4;

perunt loqui , &c ? Peut-on douter que celui-là ne

ioit Dieu : Quid oremus Jicut oportet ncfdmus _, fcd Rom. S. 26:

ipfe Spiritus pojîulat pro nobis ? C'eft-à-dire , félon

l'interprétation des SS, Pères qui nous fait prier.

Peut on douter que celui-là ne foit Dieu , à qui on
ne peut mentir fans mentir à Dieu ? Ananias , cur j{ci, r 2:

tentavit cor tuum mentiri , &c ? Peut-on douter que

celui-là ne foit Dieu qui efl la même efTence avec

le Père qui eft Dieu , & avec leVerbe qui eft Dieu ?

Trcsfunt q^ui tejiimonium dura in Cœlo , Pater , &c, IJoan,f. 7;

Peut-on douter que celui-là ne fojt Dieu , au nom
duquel on baptife conjointement avec le Père &: le
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Fils, Ôc au nom duquel on remet les péchés , Ct

Matt. niS.
qui n*appartienc qu'à Dieu ? Baptifantes eos in no^

t$, mine Putrls , &c. Peut-on douter que celui-là ne

foie Dieu , contre lequel blafphcnier , c'cft blaf-

phcmer contre Dieu , fans qu*on en puilfe avoir

Luc. II. 10. l'cmiiïion ni en ce monde , ni en l'autre : Q^iii in

Spirituel Sanclum blafphcmaverit , &c. Ne voilà-

c il pas la Divinité du Saint- Eiprit évidemment
prouvée par les effets de fa MiiTion, 6c par une
foule de témoignages de l'Ecriture?

Signes dont L'affemblée lur laquelle rEfprit- Saint daigna
le S. Efpiic deicendre , étoit la plus iainte qui eut été jamais >

?^-
c ^r^'\^ ^ ei^ même temps la plus ignorée du monde , &

lui&:lcsdi- ^ .1 i
^

,o
, T' r

vinesopéra- "leme celle qui en auroit ete la plus mcpriiee, ii

tions. Sain- elle en eût été connue. Car enfin, quelles étoient

te Ailcm- les précieufes prémices de cette Egliie ? Les Apôtres
blee lur la-

y t^i^ioient le premier rang de puiilance Se d'auto-

Ef^rit fa^int
^^^^ ' ^^ bienheureuie Marie , le piemier rang de

iJelcendit. gtace & de lainteté : toute la conduite extérieure

regardoit les Apôtres \ toute la confolation des Dif-

ciples, dans l'attente de TEfprit Coniolateur, c'étoic

la Mère de Jefus.

Premier Le premier figne parut , qui fut un vent impé-
fîgne : vent tucux , venant du Ciel , qui remplit toute la mai-
impétueux,

ç^^^ Q^^ 1^3 Diiciples Sc la Mère de Jelus étoient aG-

femblés. Le bruit qui Te fit entendre alors marquoit,

& que le Ciel étoit ouvert aux hommes , ce qui

étoit établi depuis TAfcenfion , & que Dieu alloit

verfer dans les Difcipies & devoir répandre dans

TEglife jufqu'a la fin des fiécles , Tabondance de

fcs dons fpirituels ; la communication de prières

d'un coté , & de grâces de Tautre , étant devenue

mutuelle entre le Ciel & la terre depuis l'A fcenfion

Se la Pentecôte. Ce qu'il y a de remarquable , c'eft

que lèvent impétueux qui s'éleva alors ne remplit

que le Cénacle, que le Saint Eiprit ne defcendit

c[ue fur les lîx vingt Dilcipies rwuais enlembkjpouu
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faire entendre que ce divin Efprit ne feroit commu-
niqué dans la fuite des (lécles qu'à TEglife ôc aux

membres qui en feroient partie , 3c. qu'il ne Te

trouveroît que dans elle j & qu'ainll il feroit nécef-

faire que tous ceux qui voudroient avoir part à fes

grâces s'uniflent à cette Société , vivent & meurent

dans elle , n'y ayant , comme dit S. Auguftin, que

le Corps de Jefus-Chrift qui puifle vivre de l'Efprit

de Jefus-Chrift.

Les langues de feu furent encore un Symbole
dont l'Efprit- Saint fe voila & fes admirables opé-

rations. Mais avant tout , ce qu'il faut obferver,

dit faint Léon, c'eft que, quoique feules, les cir-

conftances de ce Myftere tiennent du prodige, &
qu'on ne puifte douter que la Majefté de l'Efprit-

Saint n'ait été préfente dans l'alTemblée des Fidèles

qui louoient Dieu avec tant de zèle & de joie. Il

ne faut pas croire cependant que la fubftance da
Saint- Efprit ait été réellement dans ces Langues de

feu qui furent apperçues par les fens. Ce Symbo-
le marquoit principalement que l'Efprit-Saint fe-

roit le principe de toutes les paroles des Difciplcs,

qu'ils ne parleroient que par lui , en lui. Se autant

qu'il les feroit parler. Car , félon la 'promefîe de

]efus-Chrift , ce n'étoit pas eux qui dévoient par-

ler devant les Rois & les Juges , mais c'étoit l'Ef-

prit-Saint qui devoit parler en eux& par eux jc'eft-

à-dire,qui devoit former leurs paroles , enforte

qu'ils dévoient V avoir moins de part que ce Divin

Efprit , &c que leurs paroles feroient moins leurs

paroles que les paroles du Saint-Efprit. Pourquoi

,

dit faint Bernard , l'Efprit-Saint vint-il fur les Apô-

tres en forme de langues de feu ? afin , pourfuit ce

Père , qu'ils parlaifent les langues de toutes les

Nations , qu'ils proféralTent des paroles touces de

feu , & qu'une Loi toute de feu fût publiée par des

Jaiiî^ues de feu ; (/t linsuis omnium Gmtlum vcrba

D. Aug,

Traci.i6.irt

Joan.

Second
ligne : lan-

gues de feu.

D. Léo.

FentecoJL

Serm. 2^. in

Vtntecofi^



20^ Sur la Descente
ignca loqucrcntur , & U^an igncam lin^ucc ignea

prxdicarcnt^

Pourquoi H y a tieiix exprciTions dans le Texte ficrc qui

les langues mcritciu une actencion particulière, i*". Ce II que
de feu s'ar- le feu fe repofa fur les Difciples , Scditqm : ce qui
retcreni fur

^^^^^^ apprend que le Saint-Efprit ne leur fut pas
chacun des y Y y

^
, ^ ^ ,./

Difciples ,
'^oi'ii^c ieulement pour quelque temps, <?<: qu il ne

&mcmefur Ht pas dans leurs cœurs des imprelîions palTagercs,

les fanites mais qu'il defceniit fur eux pour y demeurer rou-
femmes ? jours , (?c qu il y lie des impiel^is (tables & pcr-
Acl. 2. S' manentes , & c'eft aiiifi que Jefus-Chrifl: s*cn croie

expliqué en le leur promettant. Je prierai mon
Père , avoit-il dit , & il vous donnera un autre Con-
folateur afin qu'il demeure cternellemenc avec

Joan.14,16. vous : Rogabo Patrem , &c. 2°. Ce qu'il faut ob-
ferver encore , c'cll: ce que ce feu s*arreca fur cha-

cune des perfonnes que compofoient rairemblce :

A^. 2. ^. Supra fingulos corum , & par conféquent non- feu-

lement fur les Apôtres ou fur les autres Difciples

qui dévoient avoir part au miniftere de la prédica-

tion, mais encore fur les autres qui dévoient de-

ineurer fimples Fidèles , & même fur les faintes

Femmes que Jefus-Chriftn'apasadmifes aux fon-

6tions lacrées.

Plénitude Ce n'eft pas de ce jour-ci feulement , dit S. Léon,

du S. Efprit que le Saint-Efprit commença à habiter parmi les

que reçu- Saints , mais c'elt alors qu'il a allumé dans les cœurs

r^"^ Df ^^^ Serviteurs de Dieu les 'flammes d'une charité

ciples. P^^^^
ardente , & qu'il leur a communiqué des gra-

S. Léo. ces plus abondantes ; il a pefeétionnc fcs dons

,

Serm.yj. in mais ce n'efl pas alors qu'il a commencé à en faire

Vcntccofi. p^rf ^ux hommes ; fes largedes ont été plus gran-

des 5 mais pour cela elles n'ont pas été nouvelles.

Ils furent tgus remplis du Saint-Efprit , dit leTex-

'A^. 2, 4. te (acre : Replctifimt omncsSpïrïtu Sanclo, Tous,

omncs , non les fcuîs Apôtres , mais tous les Dif-

ciples qui étoienr-là, hommes & fejnmes, comme
le
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le remarquent faine Chryfoftôme 8c S. Auguflin, D.Chyfofk

chacun ielon la mefiire qui lui écoir nécelfaire Hom. 4. in

pour les fonctions : les Apôcies pour porter TEvan- -^^^-^t^y-

gile dans tout le niond^, pour fonder & gouver-
^^^^j, ^^-.'^j^

nerrEglifcj les autres pour mener une vie très- Epifi.]oan^

pure & trçs-parfaiie , pour rendre témoignage à k^. z,

Jefus-Ckrift dans Toccafion & pour coopérer à

i'établifTement de la Religion 5c au flilut du mon-
de, félon leurs dons & en la manière qui conve-

noit à leur état.

La première caufe qui â obligé D'eu à nous en- Diverfcs

Voyer l'Efprit-Sainc , c^eH: fa bonté : car c'cft le cauresdeîa

propre de ia bonté de fe communiquer, & d'une "^^^^^hlc da

bonté inhnie de fe communiquer infinim.ent. Dieu ' -^^pnc

Tavoiidéja fait en nous donnant fon Fils , & nous

devions en être contents \ mars Dieu ne réroir pas

encore , il a voulu ^ après nous avoir comblé de

fes dons , nous donner encore le principe de tous

fes dons, c'eft-à-dire, le Saint-Efprit. Certes , quoi-

que Dieu foie infiniment riche , il n'a pu nous

donner davantage. Il ne demande de notre côté

K^u'une feule difpcfition pour le recevoir , fçavoir

que nous lui offrions un cœur vuide de foi-même,

éc des créatures pour le remplir. La féconde caufe

cft la miféricorde de Dieu jointe à notre mifere ,

plus nos mileres font grandes , plus elles donnent

matière à la miféricorde divine. Le Saint-Efprit

«eft la charité Se la miféricorde même , & c'efl pour

cela que le Père éternel nous l'envoyé : c'eft cet

Efprit-Saint qui nous fait connoître nos miferes ,

& qui nous fait défirerd'en être délivrés, qui nous

fait prier par des gémidemens ineffables qu'il exau-

ce lui-même en fe donnant lui-même à nous pour

nous confoler dans nos afflidions, & nous fouîa-

gerdans nos liuleres. La troiiiémc caufe ont été les
.

prières & les mérites de Jefus-Chrifl , cet Hom-
nie-Dieu nous Ta obtenu par fes pricies comme

Torm FIIL ( Myftcrcs , z^ FoL) O
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notre Médiateur , il nous Ta mérite par Ces fouf-

tVances comme notre Rédempteur , ôc entin com-

me Dieu de qui le Saint- E( prit procède Ta lui-mê-

nie envoyé. Quel excès de bonté , Sauveur du

monde , aprts vous être donne vous-même, de

nous avoir encore donné 1g Saint-Efprit pour pren-

dre votre place •

Chrirc^c- ^^^ [^^^^ confidcrer ce changement dans trois

mens mira- chofes : i°. dans l'efprit deS Apôtres , par les lu-

culciix que niieres que le Saint- Elprit leur communiqua: i°.

le s. Elpnt
^^j^g leurccEur parles lentimens, les mouvcmens,

T^^AoozTcs ^^^ aiîe£lions ôc les difpofitions qu'il y produifit :

5^. par la faintetcja force &c le courage dont il les

Efit des remplit. Mais pour bien comprendre la merveille

Aporrc*; a- de tous ces changemens , il faut fe repréfenter quels

vaiK h clef- éroient les Apôtres avant la Defccnte du Saint-
cenre du S.

£(pi-jf^ jjs étoient prelque tous groifiers, charnels,

^ ' tcrreftres , fans éducation , fans étude, fans capa-

cité , fans littérature , 3< prefqu'aufîi incapables de

recevoir que de donner des inftrudions , & par

conféquent prefque lans lumières. Jefus-Chrifl: les

avoir inllruits pendant quelques années d- s Myfre-

res que nous adorons & des règles de Morale que

nous devons fuivre : mais pour Tordinaire , ils

n'avpient rien compris dans ce qu'il jeur avoir en-

feigné , ou ils ne Tavoient compris qu'obfcurément

& imparfaitement ; enforte qu'ils n'en avoient

que des idées bien légères Se bien confufes , &
qu'une ccnnoilfance fort fuperficielle : cela paroît

clairement dans l'Evangile qui répète fouvenr Se

en divers endroits , que les Difcipks de Jefus ne

AcI. 7. ^s.
comprcnoient rien à ce qu'il leur difoit : Ij^fi nihil

liorum inullcxcrunt.

Ci-nr.çre- Lg Sauveur avoir un peu diminué l'ignorance
mcii^quclc ^ 1^ gro'Tiereté des Apôtres durant les quarante

d'^Tsivlrit }0^^^ 4"-'^ iuivirenr fa RéfuiTccVion dans les appa-

dcsAporres. ritions qu'il leur fit. il leur avoit donné des inftru-
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^ions plus précif es «Se plus nerces ; mais il les avoic

encore lailTés fort imparfaits dans leurs connoiflfan-

ces. La plénitude êc la perfedion de la fcience leur

fiit donné par le Saint-Efprit , félon que Jefus-

Chrift leur avoit dit lui-même , que cei Efprit Con-

folaceurîeur enfeigneroic toute vérité, qu'il leur

apprendroit toutes les chofes qu'il leur avoir dites :

i>occhit vos omncm vcritaum , &c, UEfprit de Dieu ^o&n. £<€.

ouvrit parfaitement leurs yeux, il leur éclaira Tel- z^,

prit de fes plus vives lumières j il leur Rz parfaite-

ment comprendre tout ce que Jefus- Chrifl: leur

avoit enfeîgné ; il les fit entrer dans la vérité
i il

les remplit de fes connoiiTances les plus pures , cn-

forte qu'il les rendit pour tous lesfiécles les lumiè-

res du monde, les Doéleurs ôc les Maures de tous

les hommes. Leur fcience divine eft encore fubfi-

ftante & fubfiftera jufqu'à la confommation du

monde, ceft dans elle que l'Eglife a toujours pui-

fé ôc puîiera toujours comme dans des fources très-

pures Se remplies par le Saint-Efprit même, la do-

drinccélefte qu'elle aenfeigné & qu'elle enfeîgne-

ra jufqu'à la fin des (lécks. C'eft dans leur Ecole

qu'ont été inftruits tous les SS. Pères, ces hommes
d'un efprit (i élevé, d'une licience (i profonde Ôc

d'un mérite fi rare, qui ont enlevé ceux qui les ont

écoutés ou qui ont lu leurs écrits.

Y a-t-il rien dans les plus fages de l'antiquité La fcience

qui ont précédé les Apôtres , qui vivoient de leur des plus fa-

temps ou qui les ont fuivi , qui approche de ce p^ Phiio-

qu'ils ont enie^'gné fur la nature & les perfections
-^fy^m-c^^

de Dieu , fur le véritable bonheur de l'homme ou celle des A-
fur la pureté de la Morale c Combien y a-t-il , fur pôcres.

toutes ces chofes , dans les écrits des Philofophes,

d'idées faufles , ridicules & extravagantes ? Que
d'erreurs , que d*impiétés , que d'illufions clans ce

qu'ils ont enfeigné ? Peut-on trouver dan^ leurs

Livres un corps de dodcine fuivi Se appuyé fur

Oi)
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Apôtres? Ces Philofophes n'ont rien enfcigné que
les Apôtres n'ayenc en feigne bien mieux qu'eux }

& les Apôtres ont enfeigne mille vérités fur le Dog-
me (Se la Morale que les Philofophes n'ont jamais

connues. Je me ferois plaiiîr de montrer le paral-

lèle de la dodrine des uns & des autres, fi je n'ap-

préhendois de trop m'ctendre : mais ceci fuffit.

Scntimeiîs Je prends plaifir, dit S. Grégoire, à jetter les yeux
^c S. Grc- de la foi fur les merveilles de ces grands ouvrages

^^lî"^'^}!
du Saint-Efprit. Il remplit un pauvre pécheur , &:

rem-nt qui
^^ ^'^ ^^^^ ^^"^ Prédicateur -, il remplit un Perfécuteur

ic ht dans <^^s Fidèles , &C il en fait un Doéleur des Nations ;•

refprit des il remplit un Publicain , «S<: il en fait un Evangé-
Apôrres. Hfte. Dieu.' quel artifan eft cet Efprit-Saint ? il n'a

• ^^g' befoîn d'aucun temps pour faire apprendre tout ce
liom.2o.in ,., r-

.

rr /^ >M i i> r • -i p-

^vang, ^1^ ^^ enieigne : auintot qu il touche 1 eiprit , il 1 in-

ftruit parfaitement , & il le fait d'une manière fi

merveilleufe , que le toucher eft la même chofe

que Tinftruire.

Change- Les changemens que l'Efprit- Saint fit dans le

mens que cœur 3c dans la vie des Apôtres , ne font pas moins

/
I

nierveillcux , il faut les joindre enfemble , parce

cœur ^&
^ ^^^ ^'"*"^ ^^ l'cRèt de l'autre. Il eft vrai que les Apô-

dans la vie tres, avant la Defcente du Saint-Efprit, avoient

desApôtics. tout quitté pour fuivre Jefus-Chrift -, ils étoient af-

franchis de toute avarice & des vices grofîîers ,

mais ils avoient encore beaucoup de légères paf-

iîons fpirituelles. On voyoit en eux de l'ambition

& de l'envie , ils difputoient de la primauté , ils

croient poulfés d'un zèle amere , ils préfumoicnc

de leurs forces : c'étoient des hommes droits , fin-

cercs , mais imparfaits , foibles & fujets à toutes

les infirmités humaines : mais l'Efprit-Saint ne fut

pas plutôt defcendu fur eux , qu'il changea divine-

ment leurs affcclions , leurs mouvemens , &:c. il

leur fit aimer ce qu'ils avoient haï, 6ç haïr ce qu'ils



©w Saint-Esprît. 1 tj

avoîent aimé; il créa en eux des fentimens , de?,

mouvemeiis Se des penchans tout nouveaux & entiè-

rement contraires à ceux de la nature corrompue ::

dcs-Iors ils mépriferent les honneurs,&c. ils eftîme-

rcnc les humiliations , &cc. On ne vit plus dans,

eux , ni jaloufie , ni ambition, ni difpures, &cci

de-là le changement prodigieux ôc inefFable qu'on-

vit tout d'un coup dans leur conduire au moment
qails furent remplis, du Saint-Eiprit. Le feu divin jy.Bern^

furvenant en eux, dit S. Bernard, & y trouvant Senn. j-, im

des demeures pures fit dans leur cœur une riche & ^fi^^f-

abondante effufion de fes doiis & de Tes grâces ; il

changea toutes leurs affedions en un anK)U4: toue

fpi rituel : enforre qu'un amour fort comme la •

mort , ayant été allumé dans eux , les metroic au-

dclTus de toute timidité , & les rendoit incapables:.

de fermer non-feulement leurs pertes , mais mê-
me leurs bouches par la crainte des Juifs.

Pour nous inftruire parfaitement du Myftereque^ Rapporta

FEglife célèbre en ce jour , il faut bien remarquer &-dfiFéren-

ks convenances & les rapports qu'il y a entreTéta- ^^^ ^^ -^^'^'

blilî'ement de l'ancienne & de La nouvelle Loî^& rfîî'^'^^^^

tes diftérences qui les diftinguent Tune de l'autre , '^Uance.

qui mettent la Loi nouvelle Ci fort au-deflus de

l'ancienne •

' Les rapports qu'il' y a entre ces deux Loix font Rapports,

quelles ont toutes deux Dieu pour Auteur, que delaloian-.

comme l'ancienne alliance fut faite ôc confirmée ,
tienne avec

& queue rut donnée Cinquante jours après que Dieu y,

eut, fait forcir le Peuple de TEgypte , & que ce Peu-

ple eut célébré la Pâque en mangeant l'Agneau

Pafchal ; la Loi nouvelle a été donnée cinquante

jours âpres que Jefus-Chrift , le vrai Agneau fans,

tache , a été immolé , Se que par la vertu dé fa

mort & de fa Réfurre6ï;ion il a retiré fon Peuple

des ombres de la mort Se du péché j
que comme la.:

Loi ancienne a été gravée fiK les Tables par le doigt



Diffcreaccs

ce laLoi an-

cienne & de

la Loi nou-

velle.

Première

différence.

Seconde

différence.

Troifîémc

différence.

O^aTrénrc

difrérence.
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de Dieu y c'efl-à-dirc , par le Sainr-Efprit que TEcrr-

ture apptlle le doigt de Dieu , aiiîfi la Loi nouvelle

a érc gravée par le Saint-Efprit : que comme Dieu
donna la loi ancienne au milieu des foudres, des

tonneres & des éclairs qui marquoienc fa préfencc

6c la majerté , de mcme quand il a donné la Loi
nouvelle , il fe fit un grand bruit comme d'un venc

impétueux qui venoit du Ciel.

Mais les différences de ces deux alliances font

bien plus confidérables Se plus frappantes , &: font

voir avec diftindlion que Dieu a infiniment plus

aimé le Peuple Chrétien que le Peuqle Juif.

Moife qui n^efl que Serviteur eft Médiateur de

la première ; Jefus-Chrift qui efl le Fils même de
Dieu eff le Médiateur de la féconde.

Dieu fait éclatter dans la première une grandeur

terrible qui jette les Ifraëlites dans l'épouvante 6c

h confternaticn , & qui leur fait défircr que Dieu
ne leur parle plus lui-même. Dans la féconde il ne

fîgnale que fa bonté& fa miféricorde -, & quoiqu'il

fe fâffe un grand bruit comme d*un vent violent

êc impétueux , les Fidèles ailemblés nen font ni

effrayés , ni épouvantés , mais ils conçoivent une
plus grande confiance en Dieu , ôc.défirent le Saint-

Efprit avec plus d*ardeur & d'empreffement.

Dans la première Dieu ordonne à Moïfe de

défendre au Peuple , fur peine de la vie , d'appro-

cher de la Montagne où fà Majefté paroiffoit^

Dans la féconde il fe communique lui-même aux

hommes, il defcend dans leur cœur , de il les com-
ble de joie Se de confolation par fa préfence.

L'ancien ne Loi prometcoit des récompenfes tem-

porelles 5 ôc menaçoit fcs violateurs de châtimens

pâ(îi^gers i la Loi nouvelle infpire au contraire le

mépris de tous les biens de la terre , ne montre que
d(s récompenfes éternelles, ôc fes profanateurs

doivent fubir dans les enfers des châtimens qui ne

finiront jamais.
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L'une ii*a été fcellce &: confirmée que par le Cinquième

fang des boucs &: des taureaux , l'autre Ta été par di^'ï^^ience.

le Sang adorable du Fils de Dieu même.
Enfin la première Loi n'a été écrite que fur des Sixième

Tables de pierre , au lieu que la féconde a été gra- diilcrcace.

vée dans le coear même des hommes ; Ôc voila ce

qui fait la différence principale & eifentielle qu'il d. Aug,

y a entre ces deux Loix : car , comme dit faint Lib.de Spi-

Auguftin 5 cela nous apprend que la Loi ancien-

ne n'a été qu'une Loi extérieure que Dieu a impo-

fée à un Peuple dur,qu'il a intimidé par fes mena-

ces & qui eft demeuré toujours charnel , toujours

rébelle -, au lieu que la nouvelle a été une Loi inté-

rieure qui a pénétré jufqu'au fond du cœur des

hommes, qui leur a infpiré l'amour de la jufticc

de la Loi , & qui les a rendus vraiment juftes.

ya^———

^

^iiw i i miiMiiiwiM i i iiiiii niwiiwM ii .Wi.iiipt

Divers Passages de l'Écriture
fur ce jujzt,

SPiritus Domine fi- T 'Efprit du Seigneur,

rebaturfupcraquas^ JL-/ au commencement dît

Gen. 1.2. monde j étoit porté fur les

eaux.

Non potcr'imus inve- Où pourrions - nous

nire talem vïrum , qui trouver un homme corn-

Spirïtu Del plenusfit, me celui-ci, qui fut auffi

Gen. 41. 58. rempli de TEfprit de Dieu?

Implevï eumSpïritu Je l'ai rempli de l'Ef-

Deï , fûplentïâ & in- prit de Dieu , de fageiTe

,

telligentid f & fcienùd d'intelligence Se de fcien-

in omni opère. Exod. ce pour toutes fortes d'ou-

35.5. vrages.

Spiritumtuumbonum Vous leur avez donné

dedijli eis , qui doceret votre bon Erprit pour les

COS. 1. Efdr. 9. 20. inftruire.

Spiritum recium ïtit Renouveliez au-dedans

Oiv
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710Vai '2 vifccribus meis.

pr. 50. II.

Splriuis Sanclus âlf-

cipli/hc <^^^g!-ii: ji'àuin,

Sup. I. 5.

Scnfiun autcm tuiim

quis [eut ? nïjl tu dziU-

ris SiipicntLvji , & ml-

Jcris Spïrituni Sancium

tuiim dcAltijjînùs. Sap.

c^. 17-

O qiiàm bonus c[i y

ÙJuaviSyDomine^ Spi-

ritus tuus in omnibus l

Sap. 12. I.

Requicfcctfupcr uun

Splritus Domïîù y Spi-

rïtusfapkntiœ & mteU
Iccius, Spïritus conJiLii

& fon'uudïnïs y Splri-

tus Jacntix & pietatis:y

^ replibit cum Spiritus

timoris Domïni, If. 1 1

.

Spiritus meus erit în

îiizdio vef.rûm , notitc

timere. Agg. 1. 6.

Non vos cjlis qui lo-

quimini , fc.i Spiritus

Patris v&[îri qui loqui-

tur in vobis^ Mat t. i o.

Non enim admenfi-
ram dat Deus Spiri-

tuel. Joan. 5. 54.

yos fampcr Spirltui

Descente
de moi un cfprit droit &
fmcere.

L'Efpric Saint qui e(l

le maître de la fciencc

fuira tout déguifcmeiu.

Qi^ii pourra, Seigneur,

connoître votre penlée : (i

vojs ne donnez vous-mê-

me vone SagelTe , de (î

vous n'envoyez votre Ef-»

prit Saint du haut des

Cieux.

Seigneur , que votre

Efprit eft bon l & qu'ail eft

doux dans fa conduite en

toutes chofes.

L'Efpric de Dieu repo-

fera fur lui , l'Efprit de fa-

geiTe & d'intelligence

,

TE {prit de confeil & de

force 5 l'Efprit de fcience-

& de pieté , (Se il fera rem-

pli de l'Efprit de la crain-

te du Seigneur.

Mon Efprit fera au mî-

lieu de vous, ne craignez

poinr.

Ce n'efl pas vous qui

parlez , mais l'Eiprit de

votre Perc qui parle cii

vous.

Dieu ne donne pas fon

Efprit par mefure.

Vous refiliez, fans ceffè
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Sancto rejîjîiùs, A 61. 7.

Si cuis Sflrimm

Chfijii non ka^et , hic

non efi cjus. Rom . iJ . 9.

Nos non fpiritum

hujus mundi acccpi-

mus y fôd Splritam qui

à Dco c^ , ut fciamus

qux àJDùO nobis dona-

tafunt, I. Cor. 2. i 2.

- Dominus autmi Spi-

ritus cjîy ubi auteni Spi-

ritus Domini ihi liber-

tas. 1. Cor. 3.17.

Si Spiritu vivimuSy

Spiiitu & ambu/cmus,

Galat. 5. 25.

Spiritum nolitc ex-

tinguere^ i .ad Theff". 5

.

,
Spiritu- Sancîo inf-^

piratifancîiDd komi-

ms. 2. Perr. 1. 21.

Divijiones gradarum

Junt y idem auum Spi^

ritus. i.Cor. 12. 4.

Signati ejiis Spiritu

promiffionis Sancio y

qiùpigniLS eft hczrcditu-^

tis nojirs, Ephef. 1,15.

Ncfcitis quia Tem-
plum lyzi eflis vos , &
SpiritusDû habitat in

vobis. i.Coir. 5* 16,

T - E s P R I T."

au Saint - Efpric.

il7

Si quelqii*uii n*a point

rEfprit de Jefus-Chrift ^ iî

n'cfl point à lui.

Nous u*avons pas reçu

l^efprit du monde, mais

rEfprit de Dieu, afin que

nous connoilTions les dons

que Dieu nous a faits.

Le Seigneur eft Efprit

,

& où eft l'Efprit du Sei-

gneur là efl auffi la liber-

té.

Si nous vivons par rEG
prit 5 conduifons-nous

aulfi par l'Efprit.

N'éteignez point le S.

Efprit qui eO: en vous.

Des faints hommes in-

fpirés du Saint-Efprit.

II y a diversité de grâces

3c de dons , mais il n*y a

qu'un même Efprit.

Vous avez été marqués
du fceau de l'Efprit Saine

qui vous-avoi^ été promi^>

leviuel eft le ^atre de notre

^

héritage.

Vous né fçavez pas que

vous êtes le Temple du

Dieu vivant , &z que l'Ef-

prit de Dieu habite en

vous. •
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SeN T I M EN s DES S A INT S PeRES
fur ce fujet.

Troijiémc Siècle,

cor-IKhahitatunis
porcL nojira. datus ejl

Spiritus SanEius, Ter-

tuliiano datus.

Hœc eft admïnip.raùo

SpirïtiLS Sancliy Scrïp-

turce revîlantur ^ ïntel-

10US reformatur , dif-

ciplina dirigliur. Idem,

LE Saint-Efprit nous

eft donné pour faire

de nos corps fa demeure
ôc fon temple.

L'avantage que TEgli-

fe reçoit de la conduite dii

Saint-Efprit, le fens des

Ecritures eft révélé, l'in-

crédulité réformée , & la

djfcipline exaftement rétablie»

Quatrième Siècle^

Nefcit tarda molimi-

na Spiritus Sancli gra^

tia. D. Amb. in cap. i

.

Luc.

Cinquième Siècle

La grâce du Saint- E{^

prit ne foufFre point les

longs délais.

O quàm velox ejl

firmofapLentice y & ubi

Deus Magijler eji citb

difcitur quod docetur !

S. Léo. Serm. de Pen-

tecoft.

Dies Pentecapes ,

dies propitiationis ,dics

fcmijjîonis , dies eft in-

dulgcntiœ . S .Ch ry foft

.

Serm. de Pcntecoft.

O que la véritable fa-

gcfle s*infinue prompte-

ment dans Tefprir , &
qu on eft bientôt ériairc

èc fçavant fous la difcipli-

iic d'un Maître tel qu ell

le Saint-Efprit !

Le jour de la Peruecote

eft un jour de propitia-

tion, un jour de remifîion,

un jour d*indulgence & de

pardon.
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Copula unionis nof-

trœ cum Chrijio. L^em.

Hom. 1 . de Pentecoil.

Extinguit Spïritum

yïta impura, Id. Hom.
2 1 . in I . ad ThefT.

Qid accipiunt Spirl-

tiim Sanclum , amore

cœUJîium tcrrcna con-

tcmnunt, Id. de anima
& ejus Orig.

Sicut ignîs venit Spi-

ritus Sancius , fœnum
confumpturus , auriim

purgaturus, D. Ang. in

Pfal. i8.

Nullum ejl Ijlo Dû
dono cxcclUntiàsj dan-

tur & alla per Spïrïtitm

Sanclum muncra , fed

Jine charitate nihïL pro-

fum. Idem. Ibid.

MiJJus cjl Spirïtus

Sancius , ut quœ Sal-

vator inchôavérât Spi-

ritûs San cil virtus con-

fumet 5 & quod ifîe.

acquijivu ille cuftodiat,

quod ilU redemk iflz

fanciificet. Id. Tract.

io8. in Joan.

Quomodo diligimus

ut Spïritum accipia-

mus , qutm niji habea-

mus ddigere non valc-

mus. Id. in Ouxil.

T-E s P R I tr 11^
Le nœud de Tunion

que nous avons avec Je-

fus-Chrift.

Les feuillures d'une vie

criminelle éteignent en

nous le Saint-Efprit.

Ceux qui reçoivent vé-

ritablement le S. Efprit

,

méprifent tous les biens

de la terre par le défir de

ceux du Ciel.

Le Saint-Efprit vient

comme un feu , qui doit

confumer la paille <Sc le

foin 5 6c épurer l'or.

Entre les dons de Dieu

il n*y en a point de plus

excellent que la charité ;

le Saint-Efprit en donne
encore d'autres, mais fans

la charité ils nous devien-

nent inutiles.

Le Saint-Efprit a été

envoyé , afin que fa verni

achevât l*ouvragc que le

Sauveur avoir commence,
qu'il confervât ce que

l'autre avoir acquis , «Se

que celui-ci fanclilïât ce

que celui-là avoit racheté.

Comment pouvons-nous

aimer afin de recevoir le

Saint-Efprit , fi nous ne

pouvons aimer avant que

de Telvoir.



iio SiTR LA Descente;

Sixième Siècle»

Ut Deiis dili^i poffic

ipfe fc tribuit , quia

Deits eji chantas, &
Deum Jiou niflcJuiritar

te diligimus. S. Fulg.

Lib. 2. de Prxdeft.

In terra datur Spiri-

tiis ut dilï^atur proxi-

mus, à Cœlo datur Spi-

ritus ut ddigaturDeus;

Jicut ergo una cfl cha-

ntas & duo prczcepta

,

ita unus Spiritus & duo

dona, D. Greg. Hom.
zC, in Evaiyg.*

In linguis igneis ap-

faruit Spiritus , quia

omnes quos rephverit

ardentes pariter & lo-

quentcsfacit, Id. Hom.
30. in Evang-

II faut que Dieu fç

donne lui-même afin de

fe faire aimer ; parce que
Dieu cft charité , & fans,

la charité nous ne pou-

vons pas l*aimer.

Le Saint-E prit eft don-

né aux hommes (ur la ter-

re afin qu'ils aiment le

prochain , &: il ell: donné

du Ciel afin de leur faire

aimer Dieu \ comme donc

la charité a deux précep-

tes, c*efl: aufîî du même
Efpric que viennent ces.

deux dons.

Le Saint-Efprjt parur

en forme de langues de

feu fur les Apôtres ,

parce qu'il dévoie rendre

ceux fur lefquels il dcf-

cendit, pleins d'un zele

ardent & éloquent poujc

. le répandre..

HuitUme Siècle^

Nulla

mora eJi

In dlfcendo

uhi Spiritus

Sancius Docîor adcft,

Vener. Beda Hom. c).

in Luc.

On efl bien-tôt fçavant

quand le S. Efprit nous

enfeigne ; & lorfqu*il dai-

gne être notre Maître on-

ne tarde pas à être inftruic.

Douzième Siècle,

Cognofcam Spiritus Je connoîcrai que le

Sancli prœjentiammu^ Saint-Elpric demeure e»



bu S A t N T - E s P R I rr 12 f

iatione cordis mci, cum moi par le changement de

k ttrrmo ïllud cœlefic mon cœur , lorfque à&

facium video, è carneo terreftre qu'il étoit il fera

fpiritalc, D. Bern. in devenu tout célelte , de

Cant. Gant. charnel , fpirituel.

Spiritus Paraclitus L'Efpric Confolateur

dat p'ignusfalutls , ro- nous donne un gage de

hurvitœfciendœ lumen, notre falut, la force de

Id. Serm. i.Pentccoft. mener une fainte vie, &
la lumière de la véritable

fcience.

Noms des Auteurs & des Prédicateurs qui cm écrit

& prêché fur ce Myjîere,

Prefque tous ceux qui ont fait des Méditations

n'ont point oublié de traiter ce fujet , les PP. Du-
pont 5 Nouet , Haineuve , Croiffet , Ârc. L*on trou-

vera dans un Livre intitulé : le faint emploi des Fê-

tes folemnelles , beaucoup de chofes fur Tinftitu-

tion de la Fête de la Pentecôte & fur les avanta-

ges que Ton retire de la Defcente du Saint-Efprir»

L'Article 8 du Symbole des Apôtres , du Con-
cile de Trente , fournira fur ce fujet. Le Livre in-

titulé : Injlruciionsfur les Myfteres deJefus-ChriJl^

traite amplement ce Myilere.

Quelque foin qu*eût pris le Sauveur du monde
de former des Difciples éclairés & fervens , ne

trouvant dans leur efprit qu'une foi foible & chan-

celante , ne rcconnoiffant dans leur cœur qu'un

amour tiède , timJde & languiflant , il leur a en-

voyé un Efprit d'intelligence pour perfedionncr

leur foi , un Efprit de ferveur pour perfedionner

leur charité : comme nous avons les mêmes dé-

fauts nous avons bcloin des mêmes fecours , aufli

le Saint-Efprit nous eft-il donné i°. comme un

maître pour nous donner une entière connoilTance
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des vérités chrétiennes : i'^. comme un guide qui

nous conduit à la pei fedion des vertus évangéli-

ques. Ces deux réflexions forment le partage du Dis-

cours de M. Fléchier fur la Fête de la Pentecôte.

M. Mafîillon dans Tes nouveaux Sermons don-

ne fur la Fête de la Pentecôte trois réflexions bien

fimples , mais bien folides. i". Caraélere de TEf-

pritde Jefus-Chrifl:, c'efl d'être un efprit de répa-

ration , de recueillement &c de prière. Exemple des

Apôtres à ce fujet , refprit du monde forme nos

defirs , conduit nos afFèctions ; or , l'Efprit de Diea

ne règne point où règne refprit du monde. Qu'en

conclure ? que fous des dehors chrétiens notre cœur

eft tout mondain.

Second Caractère de l'Efprit de Dieu, c^efl: qu'il

eft un Efprit de renoncement & de pénitence :

exemple de Apôtres. Sentons-nous cet Efprit de

renoncement , ce zèle de pénitence ? L'examen fait,

la conféquence fera toute naturelle. Troifiéme Ca-

ractère de l*Efprit de Dieu, c'eft d'être un Efprit de

force «Se de courage ; changemens fubits qui s'opè-

rent tout- à-coup fur les Apôtres , leur force , ôcc.

Si donc Tefprit qui nous régit &c qui nous gouver-

ne eft un efprit de foiblede , de timidité , de com-
plaifance , n'eft-il pas tout fimple d'en inférer que

nous n'avons pas l'Efprit de Dieu ?

Le P. B retonneau s'arrête à montrer dans un
Difcours pour le jour de la Pentecôte , les effets

de TEfprit de force dont furent remplis les Apô-
tres: il en aiïigne deux principaux qui forment le

plan de fa Divifion générale. Le premier eff-èt de

l'Efprit de force fur les Apôtres fut de les rendre

de fidèles obfervateurs de la Loi chrétienne , mal-

gré toutes les répugnances de la nature; i^. De-

voir de la force chrétienne , première Partie. Le
fécond effet de ï'Elprit de force dont furent rem-

plis les Apôtres , fut de les rendre de zélés défeu-
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pu Saint-Esprit.' ilj
fears de la Loi chrétienne malgré toutes les con-

tradidions du monde : 2°. Devoir de la force chré-

tienne , féconde Partie.

Preuves de la première Partie, Au moment que

rEfprit de force defcendit fur -les Apôtres , ils de-

vinrent des hommes nouveaux , ce fut alors qu*ils

commencèrent, à proprement parler, à être Chré-

tien?. Pourquoi? parce qu'ils commencèrent à pra-

tiquer la Loi chrétienne comme elle doit être pra-

tiquée, c'e(l-à-dire , 1°, à la pratiquer univerfel-

lement ; i®. à la pratiquer excellemment *, univer-

fellem^nt, c'eft- à-dire , dans toute fon étendue -,

excellemment, c'eft-à-dire , dans toute fa perfec-

tion. La preuve de ces deux points ne demande

qu*une fimple expofition de leur conduite , &c.

Preuves delaféconde Partie, Comme Jefus-Chrift

autelir de la Loi chrétienne devoit être pour tous

les Peuples un figne de contradidion i il falloic

donc que les- Prédicateurs de la Loi chrétienne en

fuflent tout enfemble les défenfeurs. Or , voilà le

pmdigc nouveau qu'opère la force du Saint-Efpric

4af$ les Apôtres. La Loi qu'ils prêchent , ils la

cUSjPndcnt en deux manières , i®. malgré le refpeâ:

.humain ; i". malgré le péril. Deux chofes que ce

Myftcre nous donne à imiter pour la défenfe de la

Loi de Dieu , autant que le comportent nos con^

dirions.

Le monde efl: un féduâ:eur qui trompe par de

belles apparences les efprits les plus éclairés : or ,

les Apôtres n'avoient pas de quoi fe garantir de

cet efprit d'illufion , il falloit donc que le Saint-

Efprit qui efl un Efprit de vérité les détrompât àts

erreurs du monde , & les remplît des maximes écer-

nellet. Premier effet de la Defcente de TEfpric-

Saint fur les Apôtres.

Le monde eft un corrupteur dont le commerce

altère la pureté des mœurs les plus innocentes : or»
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-les Apôtres n'eu étoient pas exempts , puîfquMs

avoieiit tous pcchc , il falloit donc que le Saint-

Efprit qui eft un efptit de (cu'ntctc les préfervâc

délormais de la corruption du lîccle , & lesconhi-

niât en grâce. Second cftèt delà Defccnte de TEf-

prit-Saint fur les Apôtres.

Le monde efl un perfécutcur qui fait une guerre

ouverte à l'Evangile , Se qui s'érige en tyran de U
vertu. Or il avoir intimidé jufqu'aux Apôtres qui

n'ofoient paroître Difciples de Jefus-Chrid: , par

la crainte qu ils avoient des Juifs -, il falloit doilc

que le Saint-Efprit qui eft un Efprit de force les

affermît contre la tyrannie du monde. Troificme

effet de la Defcente de l'Efprit-Saint fur les Apô-

tres. Triomphons du monde, s'écrie faint Augu-

D. Aug. ftin , Fincamus mundum. Triomphons de fes er-

reurs , cum fiùs crroribus. Triomphons de la cor-

ruption & de la perfécution du monde , cum fuis

amoribus & îerroribus» Nous avons befoin pour

cela de cet Efprit de vérité qui détrompa les Apô-

tres des erreurs du fîécle , premier Point ; de cet Ef-

prit de fainteté qui préferva les Apôtres de la cor-

ruption du fiéclc, fécond Point -, de cet Efprit de

force qui afî^rmit les Apôtres contre la tyrannie

du fiécle 5 troifiéme Point. Ce delTein qui appar-

tient au P. Cheminais peut donner un très-beau

champ à l'éloquence : celui du Père Mafïïllon y
revient affez.

Comme le Saint-Efprit defcend fur les Apôtres

fous la forme de feu , attachons-nous aux proprié-

tés de cet élément pour expliquer quels font les

dons dont le Saint-Efprit gratifie les Apôtres , &
pour nous apprendre à nous-mêmes ce que nous

devons faire pour les recevoir. Or quelles font les

principales propriétés du feu? Les voici: i^. il pu-

rifie , & en purifiant il élevé r 2.°. il éclaire , &:cn

éclairant il illumine : 3^^. il cchautîè,6: en échauf-

fanc
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iant il anime. Voilà ce que le Saint-Efpnc pro-

duic dans les Apôtres , & ce qu*il veut faire dans

les Chrétiens. Ce D^jfùn cjl cdui de Dom Jérôme,

Feuillant.

Le DefTein du P. Bourdaloue , prefque confor-

me au précèdent , ferviroit beaucoup à ceux qui

rempliroient le DeiTeln de Dom Jérôme ; & cela

avec d'autant plus de fondement que ce célèbre

Prédicateur a , pour ainfi dire , épuilé ce fujet dans

le fens que je propofé : la fimple expofition en va

faire connoître la vérité. Voici fa Divilîon : Efprit

de vérité qui nous éclaire , première Partie : Ef-

prit de fainteté qui nous purifie, féconde Partie :

Efprit de force qui nous anime , troiiiéme Partie»

P. Efprit de vérité qui nous éclaire : pouvoir 1°.

enfeigner fans exception toute vérité; 2°. l'enfei-

gner fans diftindion à routes fortes de Sujets; 3°.

Tenfeigner en toutes fortes de manières , c'eft ce

qui n'appartient qu'à l'Efprit de Dieu , &c.

IP. Efprit de fainteté *qui nous purifie , c'efl

pour cela que le Fils de Dieu en parloir à fes Dif-

cipks comme d'un Baptême : Vosautem hapàfabU A^, r.
,J|

mini Spiritu Sancio. Voyons 1°. Texcellence , 2°,

les obligations de ce Baptême.

IIP. Efprit de force qui nous anime : nous en
avons un exemple bien fcnlible dans les Apôtres.

L'Efprit de force dont ils font remplis leur infpire

un zèle i °. qui les fait parler hautement & fe dé-

déclarer ;
2*^. qui les encourage à tout entrepren-

dre; 50. qui les rend capables de tout foufFrir pour
le Hom de Jefus-Chrift.

Tome VIIL ( Myftem , 2« FoL )
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^"^ iC^^-^^ é^"^ 1^'=''^ ^-^^^

.•^«w^^ v»^>:-^ v»^wf^ v^^ K-^x^

Plan et objet du premier Discours
fur U Myjlcrc de la Pentecôte^

Es Apôtres témoins du glorieux triomphe de

leur divin Maître rentrèrent dans Jcrufalem &L
y demeurèrent jufqu*à ce qu'ils fulfent revêtus de

Luc-^iA-AÇ). ^'^ vertu d en-haut ; Sedetc in cïvïtau quoadufqus.

induamini virtutc ex alto. Dix jours à peine croient

écoules qu'ils fentirent l'heureux effet de la pro-

meiïe du Fils de Dieu : il fe fit tout-à-coup un bruic

éclattant qui venoic du Ciel , femblablc à un coup

de vent impétueux , & toute la maifon où ils fai-

fpient leur demeure en fut remplie : au même mo-
ment il parut à leurs yeux comme des langues de feu

dilperfées qui vinrent fe mettre fur chacun d*eux.

Ce fut alors que le Saint-Efprit defcendit fur eux, ils

en furent non-feulement éclairés , touchés , infpi-

rcs 5 mais remplis. Cette manière éclattante avec

laquelle l'Elprit-Saint defcend fur les Apôtres me
paroît moins furprenante que l'effet qu'il produit

dans leurs eiprits & dans leurs cceurs , triomphant

tout-à-coup dans eux de tout l'efprit du monde
dont ils avoient été jufqu alors remplis. En effet ,

TEfprit qui les remplit efl: un Efprit de fageffe &:

ïf. 11. z, d*ii1telligence, SpiruusJdpientiœ & inulkclus ; qui

diffipe les ténèbres & corrige les erreurs dont le

monde les avoir prévenu : c'eft un Elprit de con-

Idenu f^id. feil & de force , Spiruus conJUii & fortïtudïnis^ qui

ranime leur courage & diflipe ceçte lâche pufdla-

nimité que l'efprit du monde leur avoit commu-

Idcm, Jhid. nique ; c'efl: un Efprit de fcience & de piété, Spi-

rïtus fcientiœ & pictaùs ,
qui leur donne des con-

iioiiiances de Dieu , des fentimeas pour Dieu que
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l'cfprit du monde avoir jufqu'alors combattus : c'eft

imEfpricde crainte du Seigneur, Snirhus timorïs j^/^^ ,^

Domïnï^ qui fait fucccder une crainte ralutaire&

lîliale à une crainte lâche & fervile que l*erprit du

monde leur avoir infpirce .• difons tout en un mot,

c'efl: un Efprit de ujintctc qui leur fait ren-trer dans

cette.pureté de mœurs que l'efprit du monde avoir

altéré. Teleft, Chrétiens, le tonds du grand My- Divifîoi^

itère de la Pentecôte , Myftere de plcnirude ik de générak>

<;onfommation , dent j'ai deifein de vous donner

une idée au(Ti jufte que magnifique , en vous fai-

fant voir le doiible triomphe du Saint-Elprit lur les

Apôtres & par ks Apôtres, d abord ce qu'il a fait

ôii eux , enluice ce qu'il a fait par eux. i". Les

Apôtres changes & renouvelles par le Saint-Eiprit.

2°. Le monde changé & renouvelle par le mini-

ilere des Apôtres , des hommes nouveaux & un
monde nouveau. Deux merveilles dignes de votre

attention.

Divin Efprit , fource féconde, d'où procède toute

grâce excellente & tout don parfait , répandez (ur

moi un rayon de cette lumière dont les Apôtres

furent pénétrés quand vous repesâtes fur eux ; don-

nez-moi une de ces langues de feu qui parurent

fur leurs têces^ lorfqu'intérieurement éclairés, ani-

més, fortifiés, ils commencèrent la converfion du

monde: dans l'obligation où je fuis de porter com-
me eux votre parole lainre aux nations, votre (e-

cours m'efi: nécelTaire , & je vous le demande par

rintercelîîon de Marie.

Votre piété n'eft pas trompée quand on vient
soudivi-

vous dire avec faint Paul que les Apôtres avoient fions du

befoin d'un chaneement. Le Fils de Dieu. leur premier

avoir dit lui-même plus d'une fois , eux-mêmes &
le fentiment intérieur de leur foib'ClTe & de leur

ignorance les convainquoit alTez du befoin qu'ils

avoient d'une plénitude de lumière & de fores

pij

Point.
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pour rcnouveller en mcme temps leur efpric Se

leur coeur, pourvu faire de toute manière de nou-

velles créaaires en Jefus-Chrifl:. C cfl: ce que le

Saiîît-Efprit fait aujourd'hui par une double vic-

toire de k grâce : i ^\ puifquc de ces hommes rgno-

rans il en fait des Dodeurs de la foi *, i^. puifque

de ces hommes fbibles , il en fait les héros , les dé-

fenfeurs Se les vidimes de la foi ,- triomphe d'au-

tant plus admirable qu'il éroit moins attendu.

Soudivi- ^^ ciféatioii du monde eft fans doute Touvrage

fions du. fe- d'une main toute-puiflanre , il n'appartient qu'à

cood Point, Dieu d*appeller les chofes qui ne font pas avec au-

tant de facilité que celles qui exiftenc déjà *, mais

quelque magnifique que foit cette première créa-

tion du monde, j'ofe dire avec le Prophète que fa

réformation, fon renouvellement manifeflc en-

core plus fa fouveraine puillance ; car lorfque Dieu

créa le monde , le néant ne lui réfifta pas , dit S.

Ambroife. Dieu parle , Ôc tout obéit à fa voix >

mais il faut le changer , le renouveller dans la plé-

nitude des temps,que d'obftacles à furmonter î que

de prodiges à opérer î En efîet,qu étoit-ce que chan-

ger& renouveller le monde ? C'étoit5felon l'expref-

fion de l'Ecriture, le créer encore une fois. C'étoit

réparer les ténèbres d'avec la lumière, répandre en-

core dans toute la nature un principe de vie ; c'étoit

en même temps diflîper l'erreur, guérir lacorrup-

tion,détruire toutes les illufions,& a leur place réta^

blir la vérité , bannir tous les vices , de à leur place

faire régner la vertu : entreprife qui ne peut con-

venir qu'à Dieu fèul , Se qui lui eft fi propre qu'on

ne peut regarder ces changcmens que comme l'ef-

fet de fa puîfTance infinie. Or , c'eft ce que fait

TEfprit de Dieu en éclairant le monde comme l'Ef-

prit de vérité ; en fandifiant , en réformant le

monde comme l'Efprit de fainteté : Se parce que

b puiflluicf. de notre Dieu éclattc encore plus, lorf-,
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qu'il fait les plus grandes chofes; non plus immé-
diatement par lui-même , mais par de foibks in-

ftrumens : il aaiFocié à la gloire d'un changement

fi miraculeux douze pauvres pêcheurs^dont il a fait

aufïïtôt les Dodeurs des Nations , les Sandifica-

teurs des Peuples , les Conquérans du monde. Qui
ne s'écriera ici, ah î ce miraculeux changement

efl: l'ouvrage de la droite du Très- haut : Hac mu- ff j^, jti

tatio dcxtcr<z. Excclfi efi.

Les Réflexions Théologiques & Morales de ce

Traité contiennent beaucoup de matériaux dont Von

pourra ufer pourfairepreuve de cettepremierz Partie,

S'il ed permis dans ce Myftere de comparer

Dieu même avec Dieu même, le Fils unique du

Pcre avec le Saint-Efprit , l'un & l'autre font à^i-

cendus du Ciel fur la terre pour enfeigner aux

hommes la même dodrine : tous deux ont eu les

mêmes Difciples , mais avec des fuccès bien difFé-

rens. Sous le premier Maître , je veux dire fous

Jefus-Chrift, Je ne vois dans fes Difciples que té-

nèbres épaiffes , qu'ignorance profonde , que pi-

toyable aveuglement. Combien dans l'Evangile

d'utiles leçons du Sauveur inutilement données à

fes Apôtres , quoique répétées cent fois dans les

termes les plus clairs , & foutenues des œuvres les.

plus éclattantes î Que de faints enfeignemens abou-

tîlfent à cette trifte conclufion , Ipjî autem nihll

intdUxerunt , ils n'y comprenoient rien du tout :

Et erat verbum lllud abfcondltum ab els ; c'étoient

autant d'énigmes pour eux ! Le Sauveur même
après faRcfurredion en efi: réduit à fe plaindre en-

core de leur incrédulité : O flulù & tarai corde ^

&c. Il leur fait les plus amers reproches de leur

peu d'intelligence & de difcernement ; Adhuc ù
yosjine Intclleçiu ejîls. Eh quoi I Depuis que le So-

P iij
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1^0 SurlaDescente
leil de jLiftice brille au milieu de vous , un feul Je
fes rayons n*a pu percer les fombrcs vfciles qui

vous dérobent fa ctarté ! Aveugles volontaires dans

le lein même de la lumière, vous refufez vos yeux

au- cclcfte flambeau qui vous éclaire , & fi près de

la vérité, vous la touchez fans la connoîtie , vous

Tccoutez fans la comprendre , vous la poiï'cdez

ians la goûter. Mam/fcrit attribué au P. Segaud.

Combien Qi.ii ne conviendra que le monde ufurpe fur les

les paiîioDs hommes un empire bien abfolu , & qui pourroit
5^°'^^^^ croire, fi les Livres fainrs n'en Eiifoient preuve ,d empire , _ i

•*

fur k cœur ^'-^^ ^^^ Difciples , formés de la main de J. C. té-

tc l'efprit moins de fcs miracles , inftruits encore plus par
dcsApôrrcs. fes exemples que par fes paroles , fe lailTent infa-

tuer , fi Je puis m*exprimer ainfi , des maximes du
monde, & deviennent , à la iuitc même du Fils

de Dieu , capables de ces fortes de pafîîons qui

femblent devoir être inconnues aux âmes vulsai-

res ? Quelle ambition ne font-ils pas paroitre ?

Quelle jaîoufie , quelle dclieateiïe , quel orgueil î

Ilsdifpurent entr'eux delà préféance 3 l'un deman-

de la première place dans laRoyaumede J. C.

,

Pautre la féconde \ occupés uniquement de leur

fortune, ils ne peuvent, après ia Réiurreélion mê-

me de leur Maître, dilîîmuler Timpatiencç où ils

font de lui voir rétablir une Monarchie temporelle

qui peut alfurer leur élévation. D'une autre part,

jufqu'où les porte la crainte du monde ? ils aban-

donnent leur Maître , ils !e rcironccnt , ils fuyent

à la préfence de fes ennemis , «Se après fa mort ils

fe cachent lâchement , leur foi chaucelante fem-

ble expirer avec Jefus-Chrift j & quelques preuves

qu'ils aycnt de la vérité de fa Ré(urreLl:ion , ils en

doutent, ils la combattent, ils refufent de la croire.

Extrait du P. Pallu , Sermon de ta Pentecôte.

Pour bien Quelle comparaifon î Qu'avons - nous vu , &
conccvoii; que voyons-nous ? Qii'ctoienî les Apôtres , ^ que
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font-ils ? on ne peut y penfer fans admiration , le prodige-

n'en rougifTons point , c'eft leur gloire & la nôtre : q»'opcrc

cétoient d*aborà des hommes très-imparfaits, fe- |,^^F^'^ ^^^

Ion le témoignage de l'Evangile, félon leur pro-
t^eg^irJffic

pre témoignage > des hommes grofïîers que Télo- j^ compa-
quence divine de leur Maître n'^avoit touchés que rei- ce qu'ils:

foiblement,que des miracles fans nombre n'avoient écoient a-

pas bien affermis , que les charmes de la conver- ^^^^
„
^^"

lation du Verbe Eternel n avoient pas encore en- -j^ ^^^
tierement détrompés des maximes du monde. F,n été après Ca;

vain les maximes de l'Evangile retentirent - elles dcfceiue.

cent fois à leurs oreilles ; ils ne cam^rirent rien à

ce fublime lans^ee , ce ^l'andes maximes n'étoîent

entrées qu'à demi dans leur efprit. L'humilité y

Tabnégation 5 le renoncement , la mortification ^

ces grands mots étoient pour eux des myfleres ; en^

un mot c'étoient des honimes & non pas dss Apô-
tres ; cependant les voilà deftinés à enfeigner tous:

les Peuples. Eh quoi ! Iront-ils annoncer aux Na-
tions des vérités qulis croyent fi foiblement ? Ap-
prendront-ils aux hommes à adorer la Croix, eux

qui ont rougi de fes hiimiliacions? engageront-ils

les hommes àefpérer d'autres biens que ceux qu'ils

voyent y à perdre leur ame , s'ils veulent la fauver

,

à boire le calice du Sauveur , s'ils veulent avoir

part à Ton Royaume ? eux qui dans lacirconftan--

ce du monde la plus aflligeante, au milieu de l'ap-

pareil lugubre de la Paflîon de leur divin Martre ^

s'occupoient de diftinction , fe difputoiènt le pre-

mier rang, afîètftoient je ne fçai quelle préémi-

iience , témoignoient bien plus d'inquiétude fur

leur deftinée que fur celle de leur Maître^ Qaeï
feroit l'édifice qui auroit de tels fondemens ? Quel-

le feroit TEghfe qui. auroit de tels Fadeurs ? Si tous

jufqu'à leur lumière eft enveloppé de ténèbres ,

que feroit' ce des ténèbres mêmes iMa^nufcm ancr

nymc ^^modum.-
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Mngnifi- Déjà depuis dix jours a(Tèniblés dans le Cénacle»

que appa- les Difciples du Sauveur attcndoient le don de
icil de la l'Eiprit-Saint que leur divin Maître leur avoir pro-
delccntc du • 1 r >i / c ^ r r m
S EfpiitCur

""'^^' lorlqu il le ht tout-a-coup lentir un iouftle

les Apôtres: înipctucux , uu tourbillon de vent qui cependant

miraculeux n'avoit rien d'affreux & de terrible , mais qui par
effets de le murmure d'un' bruit acrrcable annoncoit la
cette dcir prcfence d'un Dieu Sandilicateur : le Ciel s'eii-

"" '*
trouvre, la terre tremble , la maifon eft ébranlée,

une lumière douce éclate , alors r'Efprit-Saint pa-

roît far la fainte afTemblce en forme de langues de

feu. Raconte qui pourra les merveilleux change-

mens qui s'opérèrent tout-à-coup. Ce qu'il y a de

certain , c'efîque ce feroit bien en vain que l'on

cliercheroit préfentement les Apôtres dans les Apô-
tres mêmes 5 on ne les reconnoît plus , ce font des

hommes nouveaux : le feu facré qui embrafe leur

cœur y confume-tout ce qu'il y a de terreftre. Dieu

parle , & ils font éclairés -, Dieu enfeigne , & ils

îçavent toutes les vérités. Loin du Cénacle cette

fcience faftueufe qui foit des orgueilleux plutôt que

des fçavans, des philofophes plutôt que des chré-

tiens. Ici c'eft une fcience célefte que l'art & l'étu-

de ne peuvent donner. On eft bien fçavant quand

on a Dieu pour Maître : en un mot , la foi n'a plus

d'énigmes pour eux. Plus éclairés alors que Salo-

nion dans les fecrets du Très-haut , que ne voycnt-

ils pas ? Toute la Difcipline de l'Eglife, fon Ordre,

fa Hiérarchie , fes Loix diverfes,les règles du Culte

divin j les principales Cérémonies du Sacrifice &
des Sacremens , ce détail immcnfc de pieufes pra-

tiques «Se tout ce que les SS. Pères ont appelle le

dépôt de la divine Tradition , enfin les fecrets du

Royaume de Dieu ^ ils les voyenc avec une pleine

évidence déjà prefque face à fice ; & ce qu'il y a

de merveilleux , c'eft qu'ils apprennent de fi gran-

des chofes fans efforts , fans travail , avec premp-
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titude , avec abondance , avec ftabilicé , tout d*un

coup & pour toujours. Le même.

La principale qualité que Jefus-Chrifl: donne au LcS.Erprfc.

Saint'Efprit , c'eft qu'il eft l'Efprit de vérité , Spi- ^^ un efprit.

mm veritatis. Il eft Dieu , & par conféquent il eft
"^^^^^^ '

, . , Ti • •
*

.1 > • 1 comment
vente. 11 ne peut rien ignorer : il n y a ponit de ^^^^ ^^^^^

ténèbres en lui , dit TEcriture , il voit les chofes tend.

qui ne font pas comme celles qui font : il ne peut loan. ij*.

être trompé , parce que rien n*échape à cette fouve- ^^'

raine Sageffe , & que , félon l'Apôtre , l'Efprit pé-

nètre toutes chofesjufqu'auxplusfecrets & plusin-

compréhenfiblesConfeils de Dieu: SpirUus omnia I.Cor.2.1^

JcrutaturyCÙamprofunda J)à,\\ ne peut pas non plus

tromper , parce qu'il eft droit& jufte dans fes voies,

& fidèle dans fes promeftes. Pris en fubflance de

M, FUchier.

La principale fondion du SainE-Efprit eft d'en- LeS.Efprir^

feigner la vérité , & d'enfeigner toute vérité : Do- com.me ef-

cebit vos omnem veritatem , non pas par les voyes F\'^ °^ ^^'

ordinaires de l'étude& des démonftrations épineu- ^'^^f'"^P^"^i .

.

K fes & difficiles, ou par des connoiftances naturelles gner la vé-«^ & fuccefîîves 5 mais par des infpirations divines, rite aux

par une voie fecretce qui fe fait entendre à l'efprit hommes,

par une ondion intérieure qui s'infinue dans le
^°^^^' ^^''

ceEur des Fidèles : enforte que > comme lorfqu'ils
^

portent la parole de Dieu , ce n'eft pas eux qui

parlent , mais l'Efprit de Dieu qui parle en eux
;

ainft lorfqu'ils écoutent la vcJix de Dieu , ce n'eft

pas eux qui entendent ou qui connoiftent , mais

c'cft l'Efprit qui entend ôc qui connc^t en eux. Or
cette vérité immuable &c uHiverfelle que le Saint-

Eiprit vient apprendre aux hommes , c'eft la doc-
trine évangélique , c'eft ce corps pour ainft dire de

vérités éternelles que lui a confié ôc que lui a re-

mis Jefus-Chrift pour en retracer la mémoire ôc

pour en établir la foi. UEfprlt queje vous enver^ j^^^^ ^ ^^

rai ne dira rien de lui-même ^ il me glorifiera y dit z6.
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le Fils de Dieu , & tout et qu'il vous dira it IcprcTt-^

dra de moi. Il le fait donc comme une communi-
Ccirion & une tradirion de vérité & de doélrine

dans l'adorable Trinité du Pcre au Fils , du Fils

auSaînt-Efprir. Le Pcre la donne, le Fils la reçoit

& la diftribuc , le Saint-Elprit Fautoriic &: la

perfuade ; ils fe rendent une gloire mutuelle dans

la publication de cette fainte loi qui produit la

fanétihcation fur la terre , & dont le modale &:

Forigine eft dans le Ciel. Le même,

"Combien Qp'enfeigne Fefprit du monde à ceux qui l'écou-

cftdiftcrcn- tent f 11 apprend à cet homme intéreiré que cha-
leladoclri- c^in ne vit que pour foi , qu'il faut faire 4n-oiîrer

ne de cl- f^^^^ argent autant qu'on a d'occafion & d'indiiftric;

monde de
"^ enfeigne à Fambirieux qu'il y a de la fagelTe &

la dodrine <ie la gloire à s'aggrandir , qu'il faut fc faire uit

de rEfprit nom dans le monde , que l'honneur amené fou-

de Dieu. yg^t avec foi les richelFes ^ les plaifirs ,
qu'il faut-

monter, quoiqu'il en coûte ,& que les balTelfes mê-
mes font honorables, quand elles fervent a s'élever.

Il fait entendre à cet homme qui veut penfer à fou

falut , qu'il faut fuivre le train du monde , qu'il

efl: aiïcz autorilépar le nombre &par la coutume;

qu'on n'eft gueres plus avancé quand on a fliit une

retraite , &: qu'il y a ordinairement du dégoût , &
fouvcnt même deFabus dans la dévotion. Le même.

L'étonnc- QucUc furprife
, quel étonnement pour toute la

ment des Judée ! quel fpectacle pour tout Jérufalem de voir,

Juifs de
je i-jç ^js pas , des Dodleurs de la Loi , des Sçavans

^^^"^
^V de la Svnaco^ue , mais des Galiléens , des i^^no-

censv^^rof- / ^^ ^ i i r » i- ^ '

ïîcrs tout à- r^i"»5 5 des pécheurs annoncer les plus lubhmes ve-

coup trans- rités-, expliquer les fcns les plus obfcurs desEcri-

formcs en rures , raconter des merveilles inouïes Hls parlent
Docteurs ^yj. Parches , aux Medcs , aux Phrygiens , &c.
qui n igno-

ç^ç^^_.^^^^^ç^ ^ Cette multitude de luifs difperfés

dans toutes les parties du monde, depuis la capti-

vité de Babylone , & que la Fête de la Pentecôte
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avoir raffemblés à Jcrufaleni > ils parlent à tant de

Peuples divers , & le iont entendre de chacun d'eux.

Qielle furprife I quel ctonnemenc 1 quelle nou-

veauté î Oïl n'avoit jamais rien vu de femblable

fur la terre , on ne pouvoic comprendre cette mer-

veille. L'homme animal &: terreftre, dit S. Paul

,

ne comprend point les œuvres de Dieu: Anirnalis i.Cor.2.14,

homo non , &c. Mais il n'y avoit qu*cà fe iouvenir

de la cclebre Prophétie de Joël qui tant de lîécles
'

avant avoit annoncé aux ficelés futurs cette abon-

dante effuficn du Saint-Efprit fur les Apôtres : Ef- ^. .. 17,

fundam de Spîriiu meofuper omncni carmm : Je ré-

pandrai mon efpritfur toute chair , fur les Prophér

tes & les enfans des Prophètes. Heureux ceux qui

feront dociles à leur voix , ils feront éclairés com-

me eux , leur lumière fe perpétuera jufqu'à la fin

des temps. Mani/fcrit anonyme & moderne.

Nous voyons dans les Apôtres le triomphe de Caracflcres

l'Efprit de Dieu fur Tefprit du monde. Eft-ce ain(î , auxquels

Chrétiens, qu'il triomphe dans nous ? Hélas ! par l'«"peuti^c.

un miracle tout contraire & aulh tunelte pour nous,
^^^^ eftref-

que celui que nous admirons aujourd'hui fut avan- pn^ qni

tageux pour les Apôtres , Tcfprit du monde triom- nous domi-

phe à fon tour , dans la plupart des Fidèles , de tout 1^^^ > ^^ c'^ft

l'Efprit de Dieu : Terreur & l'ignorance , la lâcheté
^|^^^ ^^^^^

& i'indévotion , l'amour du plaifir & l'enchante- juidumou-
ment de la bagatelle ; la corruption du fîécle fe ré- de.

pand prefque partout , & Tefprit du monde domi-

ne fur des cœurs que TEfprît feul de Dieu devroic

polfédei- 5 purifier , fanélifier. De quel elprit êtes-

vous remplis aujourd'hui? Eft-ce de l'Efprit de

Dieu , eft-ce de l'efprit du monde \ Il n*eft pas fort

difficile de le connoître , il ne faut qu'éprouver les

cfprits , félon le confeil de S. Jean : Prohatefplrl- I.Jean.4,1.

fsji ex Deofunt. Vous êtes remplis de l'Efprit de

ieu, fi vous ctes ce qu'ont cré les .apôtres : vous

êtes remplis de i'efpric du monde , fi vous êtes ce
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1^6 SurlaDescentï
que font les Mondains. Extrait du P. Fallu:

Malgré la force dont furent revctus les Apôtres
au jour de la Pentecôte , comme la grâce , toute-

puifTante qu elle efl: , ne détruit point la nature, que
ne dut pas leur coûter la gcnéreufe réfolution qu'ils

prirent tous enfemblc de fe déclarer les Difciples-

de Jefus-Chrift ? Que de fecrets combats renfer-

mes dans ces deux courtes paroles du texte facréî

îls commencèrent à parler , Cœpcrunt loquL Par-

ler pour un homme mis à mort depuis peu , pour

qui perfonne ne s'intérefle & que tout le monde
abhorre

\ prêcher Ton triomphe & fa gloire aux

Auteurs mêmes de fa mort & aux ennemis de fa

Réfurreétion -y prendre hautement le parti de in-
nocence opprimée , de la vertu perfécutée , de la

faintété réprouvée , contre tout ce qu'il y a de plus

refpeétable Si de plus refpeélé , les Docteurs de la

Loi & les Juges du Peuple ; reprocher en face de

tout un peuple le crime le plus énorme , la plus

noire ingratitude, le plus monftrueux forfait, rat-

tentât le plus horrible que l'on puilTe commettre ,

un Déicide : Autorcm vïtœ intcrficipis. Grand Dieu!

Qui ne feroit effrayé d*une pareille entreprife ?

mais encore quel temps , quel lieu choifirfent- ils

pour exécuter leur deffein ? Le jour le plus folem-

nel Se Taflemblée la plus nombreufe , Sec. A votre

avis , lâches Adorateurs des opinions du fîécle , Se

timides efckvesde fes jugemens , Eft-ce-là fçavoir

triompher Se s'élever au-delfus de tout refpedl hu-

main ? Manufcrit attribué au P. Segaud.

L'étonnant fpectacle î Douze hommes ( ce font

les Apôtres ) fortent tout-à-coup d'une falle oii

ils. étoient renfermés , ils fendent la preiTe, ils fe

répandent dans la foule -, ils alTemblent autour

d'eux toute une Ville, Se annoncent publiquemei^

une Loi déjà profcrite&: univerfellement combat-

tue \ ils ne rougiiïent point de reconnoître pour
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leur Chef un homme depuis peu de jours crucifié»

Ce n eft plus en fecret qu'ils agilTent , c'eft en pré-

sence de la plus nombreufe multitude, Pierre ( à

ce moment la mémoire toute récente de fcn pé-

ché fe réveille , il 'a. renoncé , &c. ) Pierre néan-

moins y cet Apôtre fi chancelant , Ci timide , par le

retour le plus prodigieux , le plus fubit , à la tête

de plus d^ quatre mille perfonnes , prend la pa-

role 5 élevé la voix ^ Levavit vocemfuam ; d'un ton AS, 2, u^
d'autorité impofe filence & fe fait écouter : Viri m^ ^i,

Jfraëlitœ y audïu , &€, Vous tous , habitans de Je-

Tufalem, rendez-vous attentifs à ce que je vous

•notifie, VinJudœi qui habitatis ^ &c. hoc notum , m^ i-^.

^c. C'eft vous-mêmes qui avez fait mourir ce Jefus:

Pcr manus iniquorum affig^ntes intcremijlis. Vous Ibid. sj.

avez donné la mort à l'Auteur même de la vie , ^4u- acI, 3. jj^

tonm vitœ, , &c. Vous avez renoncé le Saint du

Seigneur, 5'^/zc?z^;7z & Jujlumnegaflis, Rien ne peut IVidi

arrêter leur courage. On peut les tramer dans

d'horribles cachots , &c. Mais les prifons devien-

nent pour eux des écoles où ils enfeigncnt : fous

les coups ils confeiîènt Jefus-Chrift , ils ne celTenc

de combattre, qu'en ceiïant de vivre : d'où S. Ber-

nard infère que l'amour eft plus fort que la mort

même , & que la force qui les foutient eft toute

renfermée dans l'amour même : Accipictis virm- ^^, j. f^

tcm fupervemcnns y &c. Tout ceci cjl pris cnfub^

Jlance du P. Bretonncau,

A voir l'Efprit Saint , dans le Myftere de ce 'Le S.Efpnt

jour, précédé d'une pluie de flammes &c de feu, eftunelprit

defcendre avec bruit, porté, ce femble, fur un d^^ele&dc

tourbillon d'un vent foudain & impétueux, ébran-

ler jufqu'aux fondemens cette augufte , quoique

pauvre maifon , où l'Eglife nailTance étoit rallem-

olée pour attendre la confolation qui lui avoit été

promife -, qui diroit que ce fut unÉfprit de confo-

iadon & d*amour, envoyé par JeCus-Chrift le

torce.
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Sauveur des hommes ? Ne fcmblc-t-il pas qu'il

dclcend pour venger les injures faites au Fils de

Dieu & réduire la ville de Jerulalem en cendres ,

plutôt ()viQ pour allumer les feux de la charité

dans les cœurs ? Non : mais pourquoi vient-il ain(î

d'une manière violente ? c'efl , rcpon ient les Pères,

pour imprimer dans nos cfprits la force Se le zèle

de la Religion , pour vaincre les difficultés qui ne

font que trop ordinaires dans la pratique des ver-

tus Evangéhques. L'Efprit de Dieu tombe fur

fuges.i^.6. Samfôm : Irruit Spïrïms Domini fupcr Samfon,

Une vigueur fecrette fe répand dans fon cœur j

trouve-t-il des Hons fur fon chemin ? d*un bras

nerveux il les dépecé. Eft-il arrêté par furprife

dans une ville ? il enlevé fur fcs épaules les portes

de fer ^ d'airain qui la renferment. Des troupes

nombreufcs de Philiftins viennent-elles pour le

faifir ? il les attaque «5c les terralTe. Eft-il lié par

fes ennemis ? il lecoue la péfanteur de (es chaînes,

& il fe met en liberté. Manufcrit ancien.

Portrait Quelle plénitude de force ne falloit-il pas aux

que fait S. Apôtres pour foucenir toute l'étendue de leur Apof-

Paal d'un tolat ? Car, qu'eft-ce qu*un Apôtre, félon la noble
Apôtre. ^f^ç. qyç 1-1QU5 ^y^ donne S. Paul ? C'eft un homme

qui, envoyé de Dieu chez les Nations pour an-

noncer les ordres du Ciel , prêche fans crainte , efi:

prêt à mourir pour la défenfe de fa Religion ;

C^eft un homme que le monde né peut féduire par

fes promclTcs , ni intimider par fes menaces ; c'eft

un homme que rien ne rebute ,
que rien n'arrête,

à qui la contradidion ne fait que donner un nou-

veau courage , qui fe regarde comme la viélimc

publique de la gloire de Dieu , qui volant de ville

en ville, de province en province, annonce en

préfence des Rois les témoignages du Seigneur,

qui confond ici les Philofophes ,. là infcruit les

Peuples grofïiers , qui , tantôt foutienc une Eglift
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îJaifTante, ^ tantôt en forme de nouvelles ; c'eft

^n homme armé d'une intrépide Fermeté fans

aigreur , d'une douce condercendance fans bafiTeiTe,

qui étonne & allarme les pécheurs fans les rebuter,

confole les uns fans les flatter, épouvante les autres

fans les défefpérer ; c^eft un homme enfin qui, en
vertu de fon Apoftolat, eO: par foiv zèle un Elie

contre les fcandaleux, un Phinées par fon courage

contre les prévaricateurs de la Loi , par fa douceur

un Moïfe pour le Peuple de Dieu , le modèle de

fon troupeau , le fel de la terre , la lumière du
monde ; que de qualités l que de talens ! que de

vertus réunies dans un même homme pour former

un Apôtre î Manufcrit anonyme. & mod&rne.

Le feu célefte s'efl-il emparé une fois du cœur

des Apôtres ? ils font capables des plus grandes

chofes 5 les voilà déterminés à tout quitter , ils ne

tiennent plus à rien , ni à leurs barques , ni à leurs

filets, &c. ils n'ont plus d'autre confiance qu'en

la Providence , d'autrts thréfors que la pauvreté.

Ces pauvres magnanimes , comme les appelle faint

Léon , les voilà déterminés à tout quitter , & dé-

terminés encore à tout faire, à tout entreprendre,

à tout foufFrir. La crainte leur avoit fermé la

bouche , le zèle la leur ouvre aujourd'hui \ la

crainte les avoit tenus renfermés dans le Cénacle,

ils en fortenc avec confiance, ils commencent à
parler avec une pleine liberté , ne pouvant plus

retenir en eux-mêmes le feu facré qui les anime :

mais pour qui vont-ils parler \ pour Jefus , l'enne-

mi prétendu des Juifs qui l'ont crucifié ; mais à
qui vont ils en parler ? à fes plus mortels ennemis,

à ce peuple déicide, à ces Pharifiens forcenés, à
ces Doéleurs de la Loi , qui ont plus d'un intérêt à
combattre la Religion naiflfante. Mais , dans quel-

les circonftances en parlent-ils ? Dans la circonf-

tance d'une Fête folemnelle qui les ralTemble à

Toutes lea

quaUtés qui

forment

l'Apôtie fe

trouvent

réuniesdans

les Apôtres

par la def-

cente du S.

Efprit fut

eux.
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Jcnifalcm -, c'eft devant cette grande multitucte

que Pierre commence à déployer fa divine élo-

quence : Ecoutez, liraclites , vous avez fait niou-

Jtt. ^. //. rir indignement TAuteur de la vie , &c. Autorcm

y'itœ inurfccijlis , &c. Je vous apprends que vous

pouvez avoir pour Rédempteur celui que vous

avez crucifié comme un voleur •, mais quoi , leur

reprocher en face leur afFreux déicide ; tenter de

leur faire adorer celui qu'ils ont crucifié , quel

projet ! quelle entreprife 1 Quoi, n'y à-t-il plus

rien à craindre ? hélas ! le danger ne fut jamais

plus éminent , rtiême fureur du Peuple , même
acharnement des Pontifes j mais les Apôtres ne

font plus les mêmes hommes , ils peuvent tour en

celui qui les fortifie , pleins de charité
,
plus forts

que la mort , on ne les voit plus trembler , héfiter,

reculer j on les voit , non-feulement prêcher la

Crxjix, mais la porter, y vivre, y mourir ; on les

Voit, non-feulement foufiFrir, mais faire des per-

fécutions , des opprobres , des foufFrances , l'objet

d'une fainte & noble ambition^ O Juifs ! vous les

menacez de la mort, vous les flattez j vous les

menacez de la croix , vous fécondez leurs defirs ;

s'ils ne trouvent pas cette croix bien-aimée à Je-

rufalem , ils iront la chercher jufqu*aux extrémités

de la terre j l'incrédulité des Peuples , les contra-

Tondiroit diétions des Sages, la cruauté des Tyrans, rien ne

à voir la fera capable déformais d'ébranler ces fermes co-

conduitede lomncs de la Maifon de Dieu. Divers Auteurs
bi^en des

manufcrïts & imprimés.

e^ioin
' ^^ i^ demandois à certaines perfonnes mondai-

d'avoirreru Hcs , Comme le demanda S. Paul aux Ephéfiens

,

le S. Efprit s'ils ont reçu le Saint-Efprit : Si Spiritum fanclunt

ils ne lé accepiflis credentes. Combien , peut-être , pour-

roient me répondre avec autant de vérité qu'eux :

Neque Ji Spiritus fancius efi audivimus» A peine

Jdcm'Uid, fcavons-nous ce que c'eft que le Saint-Efprit. Non,

^ ils

connoilTent

pas même
Act. 19- 2.
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ils ne le coiinoiiTent point, & on ne le connoîe

point 'dans eux. On ne lecoHnoît point cet efpric

de fageffe dans leur conduire pleine de dérégie-

mens, &c que la feule prudence mondaine doic

condamner -, on ne reconnoît point cet e(prit de

douceur dans leurs emportemens, dans ces iaillies

& ces vivacités d'une humeur toujours inégale &C

bifarre ; on ne reconnoît point cet efprit de charité

dans leurs diicours médifans Se railleurs ; on ne

reconnoît point c(^t efprit de pureté dans l'immo-

deftie de leurs habits , ôcc. on ne reconnoît poinc

cet efprit de piété dans un éloignement continuel

des Sacremens,, dans ces irrévérences, &c. on ne

reconnoît point cet efprit de vérité dans les erreurs

Volontaires qu'ils fe forment j on ne reconnoît

point cet efprit de force dans l'indolente lâcheté à

laquelle ils s'abandonnent ; on ne reconnoît point

cet efprit de fainteté dans une vie toute molle,

toute fenfuelle , toute criminelle. Le P. Fallu.

, Combien parmi vous, femblabîes à un grand uin<îocih-

nombre de ceux qui voyoient le Peuple courir en té des Juifs

foule pour écouter les Apôtres fans y aller eux- ^ ^^ prédi-

mêmes, demeurent dans une molle indolence & ^^'^;"'_^ ^-^^

dans une criminelle indilîcrence , pendant qu'ils
j-enouvelle

voyent TEglife entière oiFrir fes vœux au Ciel pour parmi les

attirer fur la terre l'Efprit Confblateur ? Combien, Chrétiens,

femblabîes à quelques-uns de ceux qui écoutoient

les Apôtres , mais fans ouvrir leur cœur à leurs

paroles , entendent encore aujourd'hui le récit de

ces merveilles ùins fonger à y prendre part ? Com-
bien 5 comme ceux qui admiroient les miracles &
le zèle des Apôtres, fans fe convertir, toujours

efclaves de leurs pallions , admirent dans les au-

tres ce qu'ils n'aiment pas eux-mêmes l Combien
de prétendus efprits forts du monde , comme ceux

qui fe mocquant des Apôtres , difoient : Ce font

des gens yvi:cs : Mujio fant pleni ; raillent peuc-

Tomc FIIL ( Myjhns , i^ Fol. ) Q^
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ccre dans leur coeur , »îs: employeur une raifon or-

gueilleule pour coucfedlre ce c]u'ils ne coinpreii-

nenr pas ? Combien , comme ceux à qui S. Etien-

ne repiochoit une rcfillancc pofitive aux lumières

&c aux grâces de l'Efprit Saint , y mettent auiïi des

obdacles continuels par des entêremens d'efprit,

pTiT des actachemens de cœur qu'ils ne veulent ni

corriger, ni combattre : Fos Jcmp:r Spiritul fancio

rejîjluïs, Deforte que Ton peut leur adreffer ce

pîcquant reproche de rclider à l'Efprit Saint. Ex~
trait du même.

Figurez-vous ce qu'ctoit le monde avant la

prédication de l'Evangile , & donnez aux malheurs

de ces temps-là quelques larmes. QLie d'erreurs !

que de ténèbres répandues fur la llirface de la

terre ! Il y avoit plus de trois mille ans que Tido-

lâtrie infedoit les Villes, les Provinces, les Royau-
mes. Que de fables ingcnieufemenc arrangées

prcnoient la place de la vérité ! Tous les Peuples

n'étoient pas également ignorans , mais ils étoient

prefque également dans l'erreur \ les hommes les'

plus polis en matière de Religion, étoient à peine

des hommes raifonnables \ par-tout le vrai Dieu

écoit méconnu, par-tout on fléchilToic le genouil

devant des idoles de pierre, «Sec.

Von trouvera de fcmblahUs peintures du monde
dans le Traité de la Religion ; j\ivcrtis de nouveau

qu il fera ,à propos de le confulter fur la matière

préfente , & fur-tout pour les preuves de ce fécond'

Point , fur lequel j'infifierai peu , par la raifon que

je tomherois prefque infaillibUment dans des redites.

MifTion Lç^ temps font bien changés. Autrefois les
es poties:

jfi-^^^ijfeg firent la conquête de la Terre promife
Jniracles

1 1 • • > n i 1 r
furprenans P^^^

^^ glaive ; mais ce n eit p9s de ia iorte que le

opères par veux que VOUS faffiez la concjucve du moiide ; la
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patience, la croix, la prédication de l'Evangile, la vertu de

telles font les armes qu'employèrent les Apôtres, ^'^^it St.

Prédicateurs, leur dit Jelus-Chrift, allez annoncer

ma Loi à tous les Peuples : Eunus in unlvcrfum ^ Marc. 26.

&c. aux grands & aux petits, Sec. ne diftinguez ^S-

point celui-ci, ne flattez point celui-là j allez dire

aux Rois de la terre qu iis ont un Maître dans le

Ciel ; allez apprendre à toutes les créatures le

chemin qui conduit à la vie ; allez embrafer toute

la terre du feu qui vous anime. Alanufcrit anony-

me & moderne.

Sur la foi d'un tel Oracle je vois ces nouveaux picîellecor-

Conquérans fe partager pour la conquête du mon- rcfpondan-

de, je les vois femblables à cet Ange de l'Apoca- cedesApô-

lypfe porter au milieu des airs l'Evangile , ils cou- ^^^^
^ ,.

^ ^ K, , s i.T-r • \ r^- ' VOIX du di-
rent. Ils volent par-tout ou 1 Lipnt de Dieu les

^,-j^ Maître
appelle

j je les vois prêcher d'abord dans les plus oui ics en-

grandes Villes du monde, à Jerufalem, à Antio- voye.

che , à Alexandrie , à Ephefe , &c. à Rome même ;

ils palTent déjà les mers. Les lieux les plus inaccef-

fibles , les Royaumes les plus reculés , les Ifles les

plus abandonnées, rien ne peut fe dérober au zèle

immenfe de ce petit nombre de Héros : vous diriez

que ces douze pêcheurs font ks maîtres du monde
& les arbitres de la nature \ vous diriez qu'ils n'ont

qu'à commander pour fe faire obéir. Le même. r» , ^
>>r • 11 r.^1- • -Il A ,

Pour peu
Mais, quelle Religion vont-ils donc prêcher? q^g p^ti

Une Religion qui eft un fcandale pour les Juifs, confidere

une folie pour les Gentils. Mais , quelles vérités ? ^^ qu'an-

Des vérités qui embarrafTent la raifon humaine,
"^?'^f

"^ ^^^

qui choquent encore davantage ks paiïîons hu- commenc
maines , & qui les combattent tout à la fois. Où & où, dans
prèchcnt-ils ces vérités ? Devant Herode Agrippa, quelles cir-

a la Cour de Claude , dans la Banque de Matthieu, conrtances

dans les Synao;ocrues , dans TAréopaoe, dans les
^^^ parient

A j ' • J 1 r- A 1 r - A fo^c paroit
Acadcinies de la Grèce. Avec quel iucccs ? Avec

ij-,compré-

uii (uccàs qui ne leur lailTe rien à dcfirer. Le mime, hwufible.
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Gcncron:<f Jtfus Chrift qui connoi(Toit la foiblefTe de fe^

que Hicnc Apôtres leur avoit ordonne de ne rien rifquer
prome les

jq^q'^-^ ^e qu ils eulTent vu l'acomplilTcment des

ra-s la dcf- P^'Oîi^'effes qu'il leur avoit faites : Demeurez dans la

centc du S. Ville , leur avoit il dit , )u(qu'à ce que vous (oyez

Efprit fur revêtus de la vertu d'en- haut : ScÀcu m Civitat&
eux. quoaJiifquc induamïnï vïrtiite ex alto. Comme s'il

ut. 2^. 49- leui; Jiioit : Quoique ;e vous aye choifis pour être les

témoins des prodiges que j'ai opérés, de ma Mort,

de ma Réfurredion , de mon Afcenfion glorieufe,

vous êtes encore trop foibles pour porter témoi-

gnage de tous ces prodiges, attendez que vous

foycz fortifies contre la tyrannie du monde par la

vertu du Très-Haut 5 & vous ferez alors des té-

moins capables de porter mon nom jufqu'aux ex-

Acl. I. S. trcmitcs de la terre : Accipkns virtutcm fupervc-

nkntls Spintûs fanciï , &c. Voilà la promefTe ,

voyons-en l'accomplifTement , & apprenons de-là

Juiqu'oii va l'obligation de paroitre Chrétiens :

Ihid, Eriùs mïh'i tefics. Vous me fervirez de témoins ,

non devant mes amis, mais en préfence de mes
ennemis. La parole du Maître détermine les Difci-

ples : ô fouvenir honorable à notre Religion ! les

Apôtres commencent l'oeuvre de Dieu, & fe dé-

Acî, 2. 4.. clarent hautement : Et cœpcrunt loqiiL Quelle

géncrofité à Pierre qui avoit tremblé devant une

fcrvanre de porter la parole , non en tremblant

,

mais en élevant la voix : Levavit vocem fuam ,

non en fecret , mais en public. Le même,

ToutChrc- Il ne fuffit pas de paroître Chrétiens , lorfqu'il

tien , coin- nous efl: avantageux de le "paroître deX^ant les per-

mc Chic- fonnes qui font état de la piété ^ devant qui fou-

*^^ur
'''^j vent il feroit honteux de ne le pas paroître j mais

paroître tel ^l ^^^ ^^"^ P^'^s même rougir de i Evangile devant les

qiui cit. 3"^^^ ^ l^s Infidèles , c'eft-à-dire, devant les perfon-

nes qu'on fçait être oppolces à tout ce qui s'appelle

' Religion: voilà ce que votre Dieu demande de vous.
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& voilà ce que notre (iécle ignore. On (^ montre

airezzélé pour tout ce qui concerne la Religion, la

pieté, les bonnes œuvres , quand on peut s'en faire

honneur «en ^i'ence des gens de bien ; mais dès

qu'on iè trouve avec des impies , des libertins , des

mondains , on fent expirer ce zèle , on mollit , on
eft roible , en a des mcnagemens, des égards 5 on
rougit de la piété & des bonnes oeuvres, on fouric

à une impiété , on ferme les yeux au libertinage

,

on efi; ind:fîerenr& froid pour les intérêts de Jefus-

Chrin:,&; peut-être va-t-on jufqu'à le déclarer

contre lui comme les autres. Or voilà proprement

où jefus-Chrift demande votre témoignage : Eritis Ad. i. 8.

mihï ufics. Voilà où Dieu veut que vous vous dé-

clariez en fa^ faveur. Ls, P , Chzm'maïs ^ Dïfcours

pour la Fête de la Pcnucote.

Eft-il jufte, difoient les Apôtres, & dit après Lnnrro-c

eux un Chtétien rempli de l'Efprit Saint , eft-il d'un c'nre-

convenable d'écouter plutôt les hommes que Dieu tien qui a eu

même ? & fi leurs intérêts font oppofés , y a-t-il \^
^^^^^

> 1 I 1 /-• I o 1 j ^ <^^ recevoir
nn moment a balancer entre le Ciel oc le monde ?

|^ ^ Er-Mic.

Si juflum ejl in confpecîu Dei ^ vos potiiis audirc Aci. 4. $.

quàrn Deiim ? C'eft à la face de TEglife , aux yeux

des Fidèles , & avec le ferment de ma part le plus

^olemnel que j'ai reçu la Loi fainte que je profefTe :

c'eft donc à la face de TEglife & aux yeux des

mêmes Fidèles qu'il en faut faire gloire & qu'il la

faut fou te ni r , fans cela je fuis un déferteur, je

fuis un parjure. S'il y a quelque chofe dont je

doive rougir , c'eft de m'être trop long-temps

laifte conduire à une vaine opinion; & ce feroic

encore plus de me tenir toujours dans la même
lervitude, & de n'en pas iecouer le joug. LaiiTons

le monde, lai(Tons-le difcourir, dès que le monde
ne raifonne, ni ne parle pas comme il doit \ ôc

nous,ne penfons qu'à vivre comme nous le devons.

Le P, Bretonneau^

Q. iij



14^ SurlaDescenti
Marques A en juger par les cfièrs, cet Elpric de vérité

certaines ^^i^t vous avez vu les merveilles »^ les prodiges ,
auxqucl es

^ j. ji ^^^ JLifqaVi prcfctu pour nous , comme pour
Ion peut

, . -< T-r • j ' • ' . >•, i»
^

rcconnoi- ^^^ Apocrcs , u;i Elprit de vente j i^s il- ne 1 a pas

trc Cl k s. été, a quoi devons-nous Fimpurer, iînon ii l'en-

£fpric cft durciircment & à la dépravation de nos cœurs ?

pour nous Quelque profefTion que nous L^fîions , comme
comme il

Chrétiens , d'être les Dilciples de cet Efprit de vc*
le fut pour

. , M n
^

r i/ i
' / • . i

les Apôtres ^^'"^5 ^^^^^ ^"^"^^ tellement perluadc les ventes dti

unEfpiitdc Chriftiani(ine , nous les a-t il fait goûter, nous a-
Ycrice. t-il mis dans la difpofition fincere &c efficace de les

pratiquer ? Nous adorons en fpcculation ces vérités,

mais y conformons-nous notre conduite? Nous en

parlons peut-être éloquemmenc, mais nos mœurs

y répondent-elles ? Nous en faifons aux autres des

leçons , mais en lommes-nous bien convaincus

nous-mêmes ? Croyons- nous d'une foi bien vive

qu'il faut pour être Chrétien , non-feulement por-

ter fa Croix , mais s'en faire un fujet de gloire, &c ?

Croyons-nous fans héfiter tous ces points de la

Morale Evangélique, & pouvons-nous nous rendre

témoignage que nous les croyons auiïî folidement

de cœur que nous les confefTons de bouche ? Les

Apôtres au moment qu'ils reçurent le Saint- Efprit

furent prêts à mourir pour ces vérités , fommes-
nous prêts, je ne dis pas à mourir nous-mêmes,

mais à faire mourir nos défirs déréglés ? Suivant

cette régie , y a-t-il lieu de croire que l'Efprit de

vérité nous a détrompés de mille erreurs qui eau-

fent tous les défordres du monde , qu'il nous a

défabufé de fes faulTes maximes , 6cc ? S'il n'a rien

fait en nous de tout cela , nc(ïce pas une marque

certaine que nous n'avons pas reçu comme les

Aporres cet Efprit de vérité } Sermons imprimés cl

Bruxelles.

Le propre Comme Dieu efl abfolumcnt & fouverainemeht

de lEfprit Saint , parce qu il efl Saint par lui-même , aufîî
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rEfprit de Dieu , par une propriété même perlon- Saint efi Je

nelle, eft-il appelle dans rEciiture non-feulement Sanctifier

Efprit Saint , mais Efprit Sanctificateur , c'eft-à- ceux furqui

dire, fource & principe de faintetc dans tous les ^^ ^^T"^^-.

Sujets à qui il fe communique. Ce n'eft donc pas

fans raifonque le Sauveur du monde , fur le point

de monter au Ciel , 3c parlant du Saint-Elpric

qu'il devoit envoyer fur la terre, fe fervit d'une

cxpreiïion bien myftérieufe en "apparence , quand
il dit à Tes Difciples que ce Divin Efprit leur tien-

droit lieu d'un fécond Baptême , 6c qu'au moment
que fes promelfes s'accompliroient en eux , ce qui

devoit arriver peu de jours après, ils feroient bap-

tifés dans le Saint-Efprit : Vos auum baptifahiTn'nn Aâ. i. j.

Spiritu Sancîo non pojî multos hos dus. Car l'cfi-èc

propre du Baptême eft de purifier & de fandtifîer;

& le Saint-Efprit étant particulièrement defcendu

pour purifier le cccur des hommes , quelque my-
ftérieufe que paroiffe cette exprefîion , elle ne laif-

foit pas d'être dans l'intention de Jefus-Chrift trcs-

natureile. Les mêmes.

Jettons encore un ccJup d*œil fur la face de la Avant la

terre. Qa'écoit , je vous prie , le monde avant la defccnre du

Defcente cîu Saint-Efprit , avant la prédication des ^- ^^?p^

Apôtres? une vraie Synaf^oeue de pécheurs , un ^^^^
^' .^

' / o o r
_

^ terre cloic
afTemblage monflrueuxd^hommesin'uftes, impies, infcdé par

fanguinaires , fans pudeur , &cc. L'hiftoire de ces la diiTolu-

temps-là, écrite parles Payens mêmes , en fait un tion.

portrait affreux. Les Peuples barbares vivoient au

gré des paiïions Se de la brutalité , les Peuples fça- #
vans Se polis n'étoient gueres plus réglés que les au-

tres. Si le fiécle d'Augufte Se de Tibère fur de tous

les fîécles le plus poli , ne fut-il \t\s auffi le plus

corrorhpu ? Les Philofophes Se les Sages > livres ,

comme parle S. Paul , auxdéfirs de la chair, croient

contens , s*ils déroboient aux yeux des hommes
leurs infâmes défordres. Qu'écoic-ce donc durefle?

Q^iv

^
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On n'y peut penfei: lans horreur , Sec. ManufcrU
anonyme 6' moderne.

Chang,e- Comment établir l'Evangile au milieu de tant
mjns^qu o- (Je dilfolutions , & lubftituer à leur place toutes
perc iur u-

j^^ vertus chrétiennes ? Si Tentreprife vous femble
nivcis la , . - , r

ticlcentc du <^pii"icuLe , c elt que vous ne comprenez pas ce que

S. Eiprit ,
peuvent des hommes animés de TEfprit de Dieu.

Jcs vertus L'Efprit Saint parle par l'organe des Apôtres &
lont lublh- ^g^j. gj-^ ç^^^ Tout-à-coup la terre prend une nou-

vices

^"^
^^^'^ ^'^^^ '

^" Prince du monde eft chaiTc , Dieu eft

adoré en efprit & en vérité \ tout efl: changé , tout

eft renouvelle : on ofFrc par-tout des hofties pures

& fans tache : on commence à revoir dans le mon-
dera pudeur , l'équité : la faintetc primitive du
mariage , la virginité même triomphantes; toutes

les vertus fe montrent dans leur éclat & tïiomphent

avec avantage du monde &' de fa corruption. Le
même,

le? divines Lifcz Thiftoire des Aétes des Apôtres , cette hi-

opérations ftoire admirable de la naifTance de l'Eglife , &
de 1

Efprir ^^^^ verrez avec quelle naïveté touchante THido-
Saint ne le . r / j ' • 1 • 1 • • r- 1 'i

bonercnt ^^^^^ vàzid décrie la vje des premiers Fidèles : orai-

pas nux ^ons prcfque continuelles , jeûnes auflej^es, fainre

lèuls Apô- avidité de la parole de vie & des Hicrés Myîlercs ,

très
,

elles méditations attentives des faintes Ecritures , cha-
scten irent

rjr^ ^] p^^j-f^ite entr'eux que malvjré la différence
nit^iues fur , ,,

t-
1 ^ n ^ ! 1- •

"ks fîmples
^^'^ ^S^^ ' "^^

P^'^Y^ > ^^^ caractères ,
des conditions,

f jdcles. i'S ne faifoient tous qu'un cœur & qu'une ame :

vous y verrez d*abord banni de cette aimable So-

4^ ciété le propre intérêt , lource perpétuelle de dis-

corde & de divifion ; vous y verrez l'ancienne éga-

lité des biens rétablie , & vous n'y trouverez plus

aucun pauvre , parce qu'il ne s'y trouve aucun

mauvais riche : nul autre intérêt que celui du bien

public, nulle diiput^ que cdle de l'humilité, nulle

am.bition que celle de la vertu. Les Juifs d'un côté

^ les Payens d'autre part adniiroient cette iniio-
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cence de mœurs , cette caiidcnr fi aimable , cette

morale Ci pure , ce de(iaî:éreGrement Ci abfolii ; &
toLis éroieiic forcés de coiifelTer à riioimcLir de la

vérité qu'un tel changement étoit viiiblement Tou-

vrage de Dieu , Se que c*e!l: à Dieu feul qu'il appar-

tient de renouveller la face de la terre. Le même.

Je m'interromps ici. Chrétiens, mes Frères, pour Combien

faire avec vous une réfiexion aPiligeante ,' nous fom- les Chrê-

mes les eiifans de ces premiers Fidèles , mais à quels ^^""^ ^^ ^°^

titres le fommes - nous ? Nous nous glorifions j^'^^/^^^^^

d'avoir eu de tels maîtres , mais ne rougiroient-ils ^^\^ vertu

pas d'avoir de tels deicendants ? Bienheureux Apô- des prê-

tres , vous ne reconnoîtriez plus le monde , ce i^i^rs Fide-

monde autrefois fanclilîé par vos lueurs , par vos

travaux. Le monde eft Chrétien par la grâce de

Dieu , mais tout Chrétien qu'il eft, n'eft-il pas en

bien des chofes femblable à ce qu'il étoic autrefois ?

L'intérêt n'y efc-ii pas dominant ? la vengeance

publiquement armée, la volupté par-tout tolérée ?

iScc. Ne^voit-on pas quelquefois parmi nous des

abominations que les Payens même ne connoif-

foient point? Vit-on jamais tant de plaifirs , tanc

de joies après tant de calamités , tant d'aiTemblées,

tant de fociétés avec II peu de charité ? La Croix

brille dans nos temples , il eft vrai , mais regne-

t-elle véritablement dans nos cœurs ? Q^i'importe

après tout qu'on ait banni les idoles du monde

,

fi vous êtes encore idolâtres de vos pafîîons : Beaux

jours de l'Eglife , heureux jours tro'p prompte-

ment évanouis , ne vous reverrons-nous jamais, ne

reverrons - nous jamais cette Société primitive qui

faifoit tant d'honneur à la Religion & à ceux qui

l'ont fondée f Le même,

Efprit Saint 2c Tout puiiTant , daignez à.^Cct\\-
^l'i^re qm

dre aujourd'hui dans nos cœurs rebelles , 6c ren-
|^ qqx^cU-

dez-vous plus fort pour les fanélifier , que n'eH; (londuDif-

l'efpric du monde pour les corrompre : changez cours.
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nos coeurs de pierre que le monde nous a formes,

pour nous donner des cœurs de chair qui foient

Toupies (Se flçxiblcs aux mouvemens Se aux impref-

fions de votre grâce. Divin Confolareur de nos

âmes, fouftlc adorable du Perc & du Fils , fourcc

incpuifable de lumières, Efprit de vérité , de fain-

tetc de de charité, Efprit de douceur, de paix &
de concorde, defcenJez aujourd'hui fur nous, ve-

nez affermir les foibics , encourager les lâches , raf-

furcr les timides , foumettre les rébelles , amollir

les endurcis , réjouir les triftes , confolcr les affli-

gés ', nous ne demandons pas que vous nous accor-

diez comme aux Apôtres la puifTance de faire des

miracles , nous vous demandons feulement que

vous formiez en nous la vraie juftice &: la vérita-

ble fainteté qui ne peut venir que de vous qui ei\

êtes Tunique fource. Participant à votre fainteté,

nous participerons enfuite à votre félicité par

Tabondance de vos grâces en cette vie ôc par les

riclielTes de votre gloire en Tautre.

Flan et Objet du second Discours
fur le Myjîcre de la Pentecôte.

CE n'efl pas fans raifon que PEcriturc , pour

nous marquer les effets de la venue du Saint-

Efpric , les a renfermés dans ce mot de. plénitude

qui nous les repréfente avec tous les dons de la

Acl. z. 4. grâce : ReplctiJum omnes Spiritufancîo , & cœpe^

riint loqui. Le Saint-Efprit fe communique quel-

lEphef.z, 4. qucfois avec mefure, comme parle faint Paul ^fc-

cundîim mcnfuram. Mais aujourd'hui c'efl: fans ré-

ferve & fans mefure qu'il fe communique aux

Apôtres , ils ne font pas feulement vifitcs , infpi-
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rés, touchés du Sainc-Erpric, comme l'Ecriture ex-

prime ailleurs les opérations de la Grâce \ mais ils

eu font remplis. Pourquoi cela ? C^eft parce que

Dieu les deftiuoit à un emploi qui ne demandoic

pas moins que cette plénitude de rEfpric-Sâint

pour s*en acquitter avec fucccs. Il s'agiffbit de con-

vertir le monde : quelle entreprife à former I quel

ouvrage à conduire ! Efpric- Saint qui nous êtes-

donne fans mefure comme aux Apôtres, lorlque ,

comme eux , nous vous cherchons fans dcguile-

ment , & qui nous faites connoître ce que la chair

& le fang ne peuvent nous révéler , je ne puis, fans

votre (ecours , entrer dans ces hauts myileresde la

fanclification de nos âmes. Quel eft donc mon
dciïein , Chrétiens, & quelle inflruétionprétens-je

vous faire tirer du Myftere de ce jour î Le voici :

il s*agit de reconnoître à des marques certaines &
infaillibles fi nous avons aujourd'hui reçu le Saint-

Efprit. Y a-t-il des marques infaillibles & certai-

nes pour cela ? Oui , Chrétiens , il y en a , & j'en Divifîon

trouve deux dont Tévidence elt (î claire & la cer- générale.

titude (i conllanteque vous ne pourrez en difcon-

venir. Si nous nous fommes préparés comme il

faut à recevoir le Saint-Efprit, nous l'avons reçu \

fi préfentement & dans la fuite nous refTentons

reffufion intérieure de fés dons , nous l'avons re-

çu. Reprenons cette idée , & pour ne nous pas

tromper dans la recherche de ces difpofitions né-

cefîaires Se de ces efî-éts infaillibles , reglons-nous

en tout fur ce que nous voyons en ce jour : i°. Ce
que font les Apôtres pour recevoir rEfprit Saint

,

eft le modèle de notre préparation à recevoir ce

même Ëfprit : i^-Ce que le Saint-Efprit opère dans

les Aipôtres eft l'engagement & TalTurance de ce

qu'il opérera en nous.

On ne peut recevoir le Saint-Efprit fans s'y pré- Sou;!ivi-

parer : mais comment faut-il s'y préparer î i°. En fions du
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premier fc fcparaiit des erreurs cSc des délbrdres du monde
Point. comme les Apôtres : 2". En accendanr le Saint-

Efprit avec un dciir aflif & vigilant : 5°. en per-

fcvcrant dans la prière.

ScHiJivi- * Les Apôtres croient affliges , Se leSainr-Efprit
fions du (c- les a confolcsjpremier prodige : ils ne connoinToient
cond Point.

^^^ j^g merveilles de Dieu , Se le Saint Eiprit les a

éclairés, fécond prodige. Ils croient foiblcs Se ti-

mides , Se le Saint-E'prît les a encouragés.

Preuvesdc Croire que nous recevrons le Saint-Eiprit fans

la prcmicic nous être préparés à lui faire une réception digne
Partie. ^Q j^jj ^ ^'g^ j-^Qjjg tromper nous-mêmes, c'eft vou-
Pourrece- 1 . . x r r 11

vo'r l'Ef-
arriver a une hn (ans en prendre les moyens.

prit Saint il Saint Chryfoftôme fait une réflexion bien natu-

fauts'yprc- relie fur la grofîiéreté de cette erreur. Si un hom-
parer. jy^g qui médite de s*éiever à un emploi diftingué ,

dit ce Père , n'épargne ni la dépenfe pour lever

un train magnifique , ni le temps pour le précau-

tionner contre tous les accidents, ni , Sec. Quelle

eft l'extravagance des Chrétiens de prétendre en-

trer en polTeiîion du Royaume de Dieu , c*eO:-à-

dire, de la grâce Se des dons du Saint-Efprit, qui

font proprement le Royaume de Dieu fur la terre,

comme la gloire efl: le Royaume de Dieu dans le

Ciel , de prérendre entrer dans ce Royaume lans

faire aucun préparatif pour cela ! Nous nous éton-

nons , pourfuit faint Chryfoftôme j de ce qu'après

ces jours de bénécliélions Se de faiut , nous n'avons

pas plus d'ardeur pour le bien , pas moins de pen-

chant pour le mal : notre étonncment cefTeroit

bientôt fi nous prenions garde que la grâce ne de-

meure fansefrèt que parce qu'elle a été rqgûe fans

Les Apôtres prépartion. Majiufcrit ancien.

fc prépa- Apj-^s TAfcenfion du Fils de Dieu , les Difciples

^oirkS^E^
retournent tous enfemble àjérufalem, ils paifenc

prit par la au milieu de cette grande Ville feins s'y arrêter , ils

retraite. entrent dans cette maifon que les Apôtres habi-
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toieiit 5 ils s'y renferment Ôc ils demeurent dix

jours dans ce:ce retraite. C'eft-là furtout qu'il eft

vrai de dire qu ils ne font qu'un cœur & qu'unç

ame
;
que , félon le précepte qu'ils en ont reçu,

leur converfation eft inceiîamment dans le Ciel j

ôc que leurs entretiens n'ayant pour objet que l'ef-

prit de charité , ils ne font troublés ni par ces dif-

putes fâcheufes, ni par ces conteftatjons aigres que
Font naître tous les jours parmi les hommes la-cu-

pidit'é & l'amour-propre : Perfeveramcs iinanimï- Aci. r. 14.:

ter , dit le Texte facré 5.ils perfévéroient dans un
même efprit. Le même.

Saiil avoit reçu l'Efprit de Dieu y mais il vouloic Si nous

rafifujettir à fa volonté, au lieu de lui obéir : voilà voulons

pourquoi il le quitta pour aller fe repofer fur Da- S'i^
^^ Saint-

vid qu il trouva plus fournis , plus obéilTant, plus
i^ieure en

félon fon cœur : Dlreclus eji Spiritus Domini à nous,ilfaut

die illâïn David ^ & deinceps ; Spiritus aiitem Do- ctie fidcleà

mini recejjît à Saiil, Voulez vous que le Saint-Ef- ^ui obéir.

prit demeure toujours avec vous? foyez-lui tou-
I-^^g-^^'»

jours fournis , faites qu'il règne dans votre cœur ,

que Tefprit du monde n'y trouve point de place.

Car , comme dit S. Grégoire de Nazianze , le

Saint- Eiprit vient dans notre ame comme maître

ôc non comn^ke ferviteur , ne penfez pas jouir long-

temps de fa préfence , Ci vous vous livrez au mon-
de. Il eft jaloux de l'empire de votre cœur , il y
veut régner feul: c'eft à lui de commander, ôc à
vous d'obéir. Travaillé fur un Imprimé anonyme.

Sitôt que les Apôtres eurent perdu leur à'mn Sipeud.ç

Maître , & qu'ils l'eurent vu s'élever dans le Ciel, Chrétiens

ils fe retirèrent à Imftant & pailerent dix jours ^^^^^'^^^

dans l'attente duSaint-Efprit qu'il leur avoit pro-
^'eft que*

mis. Elpérons-notfs que le Seigneur nous fera quel- peu vivent

que grâce ? Il faut avant nous y préparer : mais dans le re-

comme il ne peut pas nous en faire de plus gran- cueiJie-

de que de nous donner fon Efprit, il s'enfuit que
*^

'
mène
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nous ne pouvons nous difpoibr alfez pour le rece-

voir dignement ; or la retraite doit être regardée

comme la première difpofition que nous devons
apporter pour recevoir TEfprit de Dieu. Ceft laque
retires du commerce du monde , on vuide Ion

cœur de toutes les afièdions de la terre , Ôc qu on
le difpofe à recevoir un Dieu pour y faire fa de-

meure ; Ne nous étonnons donc plus , fi peu de

Chrétiens participent aux grâces de ce Myftere ;

puiique , loin de s'y préparer par la retraite , la

plupart veulent vivre dans le tumulte du monde &
dans le trouble de leurs painons ', les uns par Tin'-

diftcrence qu'ils ont pour les faveurs d'en- haut,

ne font jamais rien pour les mériter , & les autres

par l'ignorance où ils vivent iur les vérités les plus

importantes de la Religion , pourroient dire avec

les Chrétiens d'Ephefe à qui faint Paul demandoic

ASÎ. 19. I. s'ils avoient zeçû le Saint-Efprit : Sed mqmji Spï-

r'itusfanclus ejl audivimus. Nous n'avons pas feu-

lem.ent oui dire qu'il y eût un Saint-Efprit. M. dt

Monmord , EvangiU du Dlmaizchc de La Pcnte^

côte.

Ce qne la Remarquez que ,
quelque rapide que foie l'effu-

grace fait fion de rÉfprit de Dieu fur les Apôtres , elle a
en faveur néanmoins Tes accroilTemens (Se fes pro>;rcs , en-
desamesat- ^ >v /- .

, , / • j i»T-r

tcntives à ^" ^ luivre par ordre les opérations de 1 El-

mcna^rer prit-Saint , nous trouvons qu'il prépare le cœur
fcs prcmie- de fes Difciples parles grâces les plus communes

,

res impref- q^g ^es gracej ordinaires bien ménagées leur en

^^d '^r"^
attirent de plus aboniantes. En efFèt , quelles fu-

tresacefu- ^^^^^ les premières étincelles de ce feu facré qui

jet. ic répand aujourd'hui dans les cœurs des Apôtres ?

A les bien examiner de prés vous les trouverez tou-

tes renfermées dans ces dernières paroles de J. C.

lue. 24.. 4^. montant au CÀçV.Kos autemfedcu in Cïvïtate qiioad

uj'cjue indiiamini virtute ex alto. Demeurez tous

dans la Cité fainte , ne forcez point de reiiceintc
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d« Tes murs, jufqu'àce que remplis ,du Saint-Ef-

pric vous foyez revêtus de force : grâce de recueil-

lemeur, grâce de fuice,grâce de recraicejgrace com-
mune, grâce propre des âmes toibles ôc qui ne fonc

pas encore bien affermies dans la voie du falur.

L'auroic-on cru que de ii légères difpoficions diiC-

fent conduire à cane de rares vertus ? Quel rapport

y a-t-il entre les ténèbres ou ils cherchent à fe ca-

cher 5 ôc le grand jour auquel ils vont être expo-

fës dans la fuite? Mamifcrit attribué au P. Segaud.

Qi-ielle conduite doit tenir un Chrétien qui at- le Chré-

tend le Saint-Efprit f La voici : retiré dans unefo- ^i^" qi^i

litude fainte , féparé des erreurs & des défordres ^^^\ ^°^'

, /' / 1
^

j r. • » I
me les Âpo-

du hccle j mourant au monde , c<: vivant a la com-
^^^^ /^

pagnie des Difciples de Jefus-Chriil, c'eft-à-dire , voir l'Ef-

mépiiiant le monde & aimant ceux qui le mépri- prie Saint,

fent , il doit s'occuper tout entier de là grandeur ^°^^ ^°^-

du Myfrere qui va s'accomplir en lui , préparer les ^^. ^^\

voyes du Seigneur , redrelfer les chemins par lef-
j-^gart

quels il palfera , & dilpofer le lieu qu'il habitera,

par ce mot de folitude , je n'entends pas que cha-

que Chrétien foie obligé de fe féparer de toute

chofe 5 ce n'eft pas même une grâce que Dieu falTe

à tout le monde, c'eft le privilège des âmes choi-

fies que le Saint- Efpric a féparées d'entre les Fidè-

les. Mamifcrit ancien.

Je parle d'une folitude intérieure que chacun Ce que l'on

peut fe fciire dans Ton cftur en le vuidant des pen- ^^^^ enrcn-

fées de la terre ; ie parle d'une fociétè de piété que ^^ \^\ T-^
,

.^ i>'i-r •
I r motdeloli-

chacun peut avoir pour l eaincation de ion amej tude-facu'-

fociété qui réveille en nous les grâces que le tu- té de fe la

multe du fiécle eft à tout moment prêt à étoufîér
\

faire même

fociété qu'on doit faire fcrvir dans ces fainrs temps ^" mdieu

à le difpofer à la plénitude des dons que l'Eiprit /^
jmo"-

de Dieu apporte avec foi. Le même, %^

Dans k Toms quatriimc d^ U Morale ^ Traité
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du monde y r^n trouvera des matériaux qui feront
entendre comment Vonpmtfe faire une foiitude d'

ef-
prit & de cœur

_, même au milieu du pUts grand
monde,

te plus sûr Saint Chryfortôme expliquant ces paroles , Pnc-
-moyen d'at- cepit cis ab Jcrofolimis ne difcederent , fcd expecla-
iirer le S.

j-^^^t , &c. il leur ordonna de ne point partir de Je*
Efprit ur

TLif^iej^-j ^ j^^^jg d'attendre la promelle du Père. Ce
nous , c cic r

de former ^^^^ demande pourquoi dans le temps que le Sau-

de vifs dé- veur eft encore avec Tes ûifciplcs , ou du moins
fus de le re- auiïitct qu'il les a quitte , le Saint-Eforit ne defcend
cevoincon-

qj^^^ ç^^ ^^^^ , ç;^^^ ^ '^^^ j^ 5^^-^^^. j^^^^^^ ^
duitedesA- * j-i r n • >-i wr rr • 1 . / /

pôtics fur ^^^ ralloit qu ils deliraUent ce qui leur avoit ete

ce point. promis , & qu'ils le reçudent enfuite. Jefus-Chrifl:

,

D. Chryf. avant Ton Afceniion gloiieufe , auroit pu en exécu-
inAci.Apofi. rant Tes promeffes combler leurs vœux: mais non ,

il les lailfe languir dix jours dans les veilles & les

foupirs 5 ils attendent , ils ont les yeux levés au
Ciel, ils regardent (i le fecours qu'ils eiperent ne fe

hâte pas de venir. Nous nous rouvenons,Seigneur

,

s'écrioient-ils, de ce que vous nous avez dit en vous

réparant de nous, que dans peu de jours nous fe-

rions baptifés dans le Saint-Efprit : pour nous ap-

prendre à veiller fans celTe , vous ne nous avez pas

marqué le temps ; & pour ne nous pas décourager,

vous nous avez afTuré que ce feroit dans peu. Nous
adorons avec foumifîion les ordres de votre Provi-

dence ; crpçndant il y a près de d''x jouBique nous

foip.mesdans la réchereire5& que nous avons foif

Vf. p. ^. de votre juflice. Jufques à quand , Seigneur : Uf-
quequb , Domine , ufquequo , jufqucs à quand dif-

férerez -vous la confolation d'irracl ^. Le même.

Saints de- Voilà, Chrétiens , de quelle manière Dieu veut

fîisdel'amc que nous attendions rinfufion de Ion Saint-Efprit ;

,

C.iretienne
fj j-jQ^g n'avons un cocu: qui veille , qui s'empreiTe,

qui ioupire & qui par 1 ardeur de les dclirs aille au-

devant
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devant de Ton Dieu j un cœur qui diie inceiTaui- teéne rem-

mcnc avec David , Seigneur , mon ame brûle de p^ie tics

recevoir votre divin Efprit avec la même ardeur ^°^^^ .*^^°

quiconfume un cerf blelTé & altéré : Quemadw-G- p/-^^^^"'^*

dhm dcjiierat Cervus , &c. S.iùvit anima m€a ad
Dcura y ùc. QLiand fera-ce que, prévenant l'arri-

vée de ce Dieu fort «Se de ce Dieu puiflant , je pour-

rai -Tortir de moi même & paroirre en fa préiince:

Qiiando vtniam & appar&bo ? Si nous avons un VAd. ^^
cœur fi'oid , pefanr , infenfible , il ne faut pas ef-

pérer que la grâce nous foie donnée. Le mé:.ue.

Les Apôtres non conrens de demeurer à J;.;ufa- Comment
km comme le Fils de Dieu le leur avoir prefcrit , les Apôtres

ne Ibrtent pas même du Cénacle & du Temple :
foiurécom-

Et crantfimptr in Templo , de cela pour nir.rquer
f
^''*'^i

^^^'

encore mieux leur obéiflance 3i leur docilité; quelle
j^iffi^,-, {j

,cn ell la récomnenle? une nouvelle î^race plus puil- nous sy-xym

faute, ceft celle de la Prière, ^race néanmoins la même

ordinaire , & que Dieu ne refufe jamais , pasmê- «iocùité

me aux plus f^rands pécheurs ; mais e^^^^ce que les P^^"''^^^^*^^

pecheurs négligent toujours, & que les Apocres ^^^ recom-
mettent foigneufement à profit. Car que font-ils penle.

dans le Cénacle (S: dans le Temple ? Et erantfem- Luc.24.fj.

per in Templo laudantes , &c, lis y louent , ils y ^'^^' ^^^'^^

honorent, ils y bénidcnt Dieu nuit & jour, dit

le Texte facré. Mannfcriï attribua au P. Segaud.

Quelle efl l'interprétation que Ton peyt donner 'Ex^lic^i-

à ces menaces 11 obfcures mais fi terribles , Lorf- tion de ces

quilfira verni ^ dit Jefus-Chrifl en parlant àx\ Saint- F'^îoIcs de

Eiprit 5 il conyaincra k monde touchant U péché , ^c^l^l
„^^^^''

touchant la jujlicc & touchant lejugement ? Qiiel efl ^y, \n^ '^^,

ce péché ? c'efl: le crime de notie inhdélité à la guet ^ 6v.

grâce de notre Baptême. Quelle eft cxixç: judice î Joan.i^.S,

c'efi; la droiture de la Loi que tant d'autres , dans

les mêmes circonftances que nous , ont bien kû
pratiquer, pendant que nous l'avons rejette comme
impraticable. Quel cil- ce jugement ? c'eil: l'Arrêt

Tome FIJI. [Myfcens , i ^ Vol. ) R
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excciitc fur le Démon aiîbibli Se terraiTc , ^ du-

quel par confcquent il ctoic (1 facile de nous défen-

die. Le F, Hubert.

Conduite Selon les différentes fituations ou nous nous trou-

ve î'-amc vous a regard du Divin Efprit , faifons à Dieu ces

Chrétienne (iiffcrentcs prières du Roi Prophéte.Cet Efpric-Sainc
pour o te-

q^ic j-jQ^s avons rccû au Baptême , ou nous l'avons .

DU les fa- i ^ ,
», ^

s M •

veurs de cont^ve , ou nous 1 avons perdu , ou noas i avons

l'Eli^it St. recouvre : fi nous avons eu le bonheur de le con-

ferv^er par l'innocence , reconnoiffans pour le palfc,

Vf s-o. 14. & timides pour Tavenir, difons avec David : Spiri-

tum Sancium tuum ne aufiras à me. Mon Dieu , plû-

tôt que de permettre que votre Efprit-Saint me foie

ôté 5 ôc,ez-moi tout le refte, la fortune , rhouneur,

la vie. Si nous avons eu le malheur de le perdre par

le péché, pénétrés de douleur, &dans FameitLime

Ihid 12. de notre ame diions avec ce Roi repentant: Sp^-

ritiLîn reclum innova in vifcerihzis mcis. Redonnez-

moi, Seigneur 5 au dépens de tout le rcfte , & re-

nouveliez en moi , cet efprit de droiture *S<: de ju-

fticc qui me faifoit autrefois marcher avec joie dans

les fentiers de votre lo^ Enfin fi nous avons eu

davantage de le recouvrer par la pénitence ,
pleins

d'un fi grand bienfait Se attentifs à la garde d*un

il précieux thréfor , difons avec le Roi converti :

Ihzd, 14. Spiritu principali confirma me. Maintenez-moi >

6 mon Dieu, dans la polTefîîon de votre Efprit où

vous m*avez rétabli ;
que cet Efprit me forrife dans

les réfolutions qu'il nfa fait prendre ; que maître

de mes volontés il m'apprenne déformais à vous

obéir en tout. Le même.

l»our atti- Nous ne liions pas que les Apôtres , avant TAf-

îcr plus su- cenfion du Fils de Dieu , ayent prié. A la vérité ,

remcntrEf- ç^\^^ Lm; rapport© qu'ayant vu Jefus-Chuift, ils

prit Saint
, j^. jen-i^ii^cJej-ent de quelle manière il falloit prier

,

les Apôtres „ ^ 1 jj i 1 j- •

crfcvc- ^ ^^^^ ^^ ^^^^
P^'-^^'

^"^^^ ^'^ '^ '^^^^ donna cette divine

ïoieni daiis Formule de ce que nous devons demander a Dieu ;
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Fcrhîule donc l'excellence ne peuc être affez ad- 1- faint

mirée. Se dont l'abus ne peuc être allez déploré : cceL-cice de

mais rEvaiigélifœ n^ajoute pas que les Apôtres ^^ pneic.

ayeiit profité d*UQe infl:ri3clion ii avantageufe.

Jcfus-Chriil: même nous apprend qu'ils n'en profi-

tèrent pas : juiqu'ici vous n'avez tien demandé :

Ufquc modo don pedflis qiiïdquam. Or , après l'A 1- 'ioan. i6,

cenlion nous voyons qu'ils ne perdent «as unmo- ^4-

menr, point de temps limité pour 1# prière , le*

•jour "5 la nuit, à toute heure , PcrJevcrantcs, D^^ù Aci. i, 14,

vient ce changement ? Et puifque ju( qu'ici ils ont

eu tant de tiédeur pour ce faint exercice , à pré-

sent que celui dont les promelTes font fidèles lear

a tant de fois promis le Saint - Efprit , pourquoi -

demandent-ils avec empreiïement , fans relâche ,

fans dilcontinuation , ce don divin qui leur eft

entièrement allure ? Pourquoi cela ? Je doute, ré-

pond S. Auguflin , qu'il y ait encore dans l'Ecri-

ture un exemple aufîi clair que celui-ci , où Dieu

ayant promis quelque grâce en particulier , ait at-

tendu néanmoins à ne la donner qu'après qu'elle

lui auroitété demandée par de longues &: par de

ferventes prières ; de-là concluons que quand Dieu

nous auroit promis de vive voix les plus f]gnalées

faveurs > nous ne pourrions nous les promettre qne

par l'afïiduité ôc par l'ardeur d'une prière qu'il at-

tend toujours de nous comme une marque de l'cdi-

me que nous faifons de (es promefTes , & comme
une folide préparation à la fainteté des d6ns qu'il

iious delline. Travaillé fur un ancien IvLinufcrit. .

De toutes les acftions férieufes de la vie , celle n'obtenons
qu'on fait avec plus d'indifférence, c'eft la prière» rienduciel.

On va à l'Eglife fans foi , on y t\x. ians applica- c'eftàl'im-

tion, on y hi't gloire de fes diltradions , ik l'on F^'^^'^^'^io^

fe fait un mérite du chagrin qu'on a dV être di-
^^^'-ospue-

ttrait; h ion prie, c eft avec tant de négligence, j^y^ ^^^^

qu'à peine fcait-on ce qu'on vient demaiiÉcr à prendre,

R ij
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Dieu : & fi Ton efl en ccac d'en rendre compte , ce

fera fans doute parce que Tamour-propre aura eu

plus de part dans ces prières que la charité : cepen-

dant c'cll: dans ces occasions que nous devons fur-

tout nous dciier dcncus-mcmes, conii.icrer linous

prions comme les Apôtres , c*eft- à-dire , fi nous

ne demandons que le.Sainc-Efprit, & fi nous cher-

chons uniquement le Royaume de Dieu. Car il fe

jiourroit fai||^ que demandant mal, demandant de-

cjuoi entretenir la concupiicence dans nos cœurs,

fous prétexte de nous vouloir mettre dans un état

ou nous pui liions recevoir l'Eiprit de Dieu avec

plus de tranquillité & de repos , nous n'obtien-

drions ni les choies pernicieuies que nous deman-

lacoh.4..^. dons, ni l'Efprit de Dieu que nous attendons : Eo
qitod nialk paatis , dit S. Jacques , ut in concupïf-

centIIs vcftiis Injhmatls.

Preuves Je Les Apôtres ne manquoient pas d'être inOiruits y

la leconde jîs l'étoient même par celui en qui font renfermes
Parnc.

^^^^^ j^„ thréfors de la Science & de la Sao-elfe de
impcrfcc- „

.

. .
I 1 I 1 •

^

tion des A- ^^^^ ' ^''^'^^ encore incapables de bien compren-

pôrrcs a- cL^'c la grandeur des vérités qui leur éroient enfei-

vant que le gnées , ils refboient aveuglés dans le fein même de

la lumière. Leurs yeux fe refufoient au célefteflam-

b^u qui cherchoit à les éclairer : près de la vérité,

ils la touchaient fans la fentir , ils l'écoutoient

fans la comprendre, ils la polTcdoient fans la gou-

rer : tout ce que leur avoit dit Jcfus - Chrift leur

étoit 5 fe^on le Texte facré , ou des fecrets auxquels

ils ne concevoient rien , ou des énigmes dont le

fens leur étoit entièrement caché : jufques-là que

ce Divin Sauveur en paroKEcit étonné , & qu'il

leur en marqua fa furprife. Qiioi , leur dit - il

,

vous mêmes, vous ères encore fans intelligence!

M itth. ij. j4dkuc & vosJim. intclkclu ejiis. Pris du P, Guil-

laïunc y Aîigufijn de la Place des J-^uloires,

Auifi - tôt Ai|fi vccuicnt remplis d'impcrfedions les Apu-

s. Eîprit les

Clic éclairé.

16.
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très , refpace de trois années entières , à TEcole que l'Erprit

de Jefus-ChriH:. Mais à l'avénenient du Saint-Ef- ^^i^^i" ^^^-

prit , tous ces défauts difparoiirent , leurs yeux fê ^^,";^^,.
^|.'

^^

défillent , leurs ténèbres fe diiîîpent > leur infîexi- tomëg 'les

bîc indocilité fe change en pieufe founiîfîîon , & imperfjc-

leur foi foible autrefois & chancelante devient le tions de

plus ferme foutien & ie pîusfolide appui de la Re- |.^."!.- ^t"*^

licrion. Ce n'eil plus que don de fcience , don de r
'^''

fagelfe, don d'intelligence , tout leur eft préfent ,

l'avenir comme le palFé : "point de Mydere (i pro-

fond qu'ils ne pénètrent , de Propl^ties (i obfcures

qu'ils n'expliquent , de ligures fi cachées dont ils

ne dévoilent le fens : les voilà devenus tout-à-coup

les interprètes du Ciel , le prodige des fiécles de les

oracles du monde entier. Manufait attribué au F,

Se<^aud,

Qiie fi des difpofitions de Tefprit nous paiïbns à Le cœun

celles du cœur , dans les mêm.es hommes appelles ^'-^i - ^icu

à la fainteté par le Fils de D'eu , & formes à la f""
/'^;F^^

r n- 1 n • -rr • f n j des Aporres
pertectîon par le Saint-hlprit , quel contraire de

^ç^ i-nirara-

mœurs ! quelle oppohtion de fentimens i^ quelle dif- icufement-

férence de conduite ! ici ce font des âmes vaines chraigé par

que l'éclat de je ne fçai quel Royaume.chimérique l'-^^cne-

eblouit ;
que l'envie d'y tenir les premiers rancis iP^^J^^

engage tantôt a des brigues (ecrettes , & tantôt a

des difputes ouvertes
;
que leurs jaloufes prétentions

partagent &: défuniflent -, là ce font des cœurs tous

divins que l'amour de Dieu feul embrafe , que l'in-

térêt de fa gloire anime , que le deifein de le faire

connoître & aimer réunit. Le même.

Les merveilleux changemens ! Mais quel en flic Lebonufa-

le principe ? Pourquoi les mêmes hommes , autre- g<^ ^^^ fi-

fois fi aveuo^les , aujourd'hui (î éclairés? Quelles ^^/'^ 1-s A-

1 1 j 1 1 o • rr ' 'M
"^> r voiïz'i des

leçons leur donna àov.c le Saint-Elpnt qu ils n eul-
çr^zccs oui

fentpas entendu cent fois de la bouche de J. C. ? Teurcioienc

Ils n'en reçurent, félon l'Evangile, que les me- donnccs fu-

mes inflructions : Docchit omnia quccumquc dixero ^-'^^^ le prin-

Riij
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cipe Se tous vohis. Les imprefîioiis fecrctrcs de ce Maître învr--

les cIkkîc;c- fîble avoicnr-clles donc plus de pouvoir que la prc-
mcns cjii ils jfçnce d'uii Dieu fait Homme iî*avoir'de charmes ?
opcicnt iH

jsJ*avoir-ii pas die qu'il atrireroit tout à foi ? Om^

}oan. II..
^'^ traham ad mcipfurn. Dirons-nous que les richef-

26. Tes du Saniflificareur croient plus abondantes que-

Ibid. j. s^* celles du Rédempteur ? Ce feroit un blafphêmc
• contre le Saint-Efprit même qui nous afTure qu'en

Jefus-Chrifè font renfermes tous les chrcfors de

Cùlof.2. S. fcicnce & de iagclTc : //; ^no fuKt cmncs thùf<iuri

fapicnticg & fckntiœ. Dei. Prétendrons-nous avec

quelques pieux ilkm^ncs ^ pour convaincre les.

hommes de leur propre foi'olelTe , que le Sauveur

du monde ne vouloit pas encore élever drôt les DiG-

cipies aux plus fublimcs vertus , lui qui , dès le pre-

mier difcours qu'il leur fît, leur propofa pour mo-
lidU.j.^S, dcle la iainteté même de fon Père? Eflotc perficis

ficut & Fater vejler , &c. Non , non , ne cherchons

point d*autres rajfons de la différence de ces deux

états que le différent ufage des grâces^ te même.

LcsApôwcs Les Apôtres étoient affligés d'avoir perdu Jefus^

étoicnt af- Chriil ^ èc quoiqu'il les eûr afTurc qu*il ne leur man-
fliges de la queroit que fa vue, & qu'ils rauroient avec eux
y^^^

,. ^ jurqu'à la confommation des iiécles , ils ne pou-
leiii- divin -* ^ rc ^ ^ '

Maître le voient cacher leur douleur , ils ne s*aiicmbloien^

S. Ifprit au contraire que pour l*augmenter par Pefïulîoa
vienc k-s mutuelle àt l'amertume de leur cœur. Quand ce
conlo^T. Divin Sauveur leur fut ravi par la mort , leuraf-

fiid'ion fut grande de le voir déshonoré par foiy

propre peuple : mais après tout , ils fçavoient qu'il

leur avoit promis de revenir à eux dans trois jours

triomphant 5c plein de vie ; ils fçavoient qu'il étoic

iidélc dans Tes promefTes , & le terme de trois jours

étoit (i court qu'ils avoient lieu d'avoir plus d'ef-

pérance que de douleur. Mais aujourd'hui Jefus-

Cluift cft monté à la droite de Ton Père , les Anges.

font venus leur annoncer qu'ils n ont que fiire de-
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ratteiidre ,' toute efpéraiice leur eft ôtée. Dans une
;

Cl accablante perplexité rEfprit-Saint eft feul ca-

pable de les confoler ; auiTitôt qu il eft defcendii

fur eux , ils rappellent dans leur mémoire tout ce

que leur Maître leur a dit autrefois ; il leur fait con.-

noître tout ce que leur Maître leur a die autreuois ;

il leur fait connoître qu'ils ne pouvoient être rem-

plis de l'Efprit Confolateur , que le Fils de l'Hom-

me ne les eût quitté ; &c que ne fe réjouifTant pas

de ce qu'il étoit allé à Ton Père , ils ne Taimoient

pas iîncerement : SI dlUgcretls me , gauderetis iid- Joan, 14,^

que quia vado ad Fairuii, La trifteiïe les a renfer- 2^.

mes ; une abondance de joie qui ne peut fe conte-

nir les oblige à fe préfenter au Peuple , à manifefler

les merveilles de Dieu, & à fe répandre en actions

de grâce. Manufcrlt ancien,

je trouve dans Texemple des Apôtres de quoi Après la

picquer notre zèle & confondre notre lâcheté. Saint defcenre da

Auaaftiii fut toîiché d*une pareille réflexion , lorf-
S.Erpntks

^
1 r r • 1 n • ' Apcties Cli-

que retraçant dans Ion elprit les actions memora- treprirenc

blés des premiers Défenfeurs de la Religion , il tout pour

n'en voyoit aucun qui ne fe fat diftingué par quel- Dieu : fujet

ques traits héroïques. Venons donc à bout , difoit de confu-

le faint Dodeur , de triompher de quelque chofe : ^^" 1!°^^

Viîzcamusnos aUquid. Ne ioyons pas les leuls qui ^^^ j^ ^^^

u'ayons rempor'-é aucune vidoire pour la Loi de tre lâcheté.

Dieu & pour fon honneur. Ils ont vaincu ces glo- D. -^g.

rieux héros du Chriftianifme, le fer & le feu \ nous

qui fommes leurs fucceflfeurs , exerçons - nous au

moins en de plus foibles combats. Si Dieu ne

met pas notre fidélité à d'auiïï rudes épreuves

,

cdles où il lui plaît de nous mettre doivent nous

devenir d'autant plus précieufes : A^cJ5 vincainus Idem. Uid.

aîiquid. Tant d*autres , fans remonter fi haut

,

parmi des Peuples infidèles ont enduré pour la Loi

que nous profefibns l'exile , la perte des biens

,

ô:c. Dans'le champ de bataille , lorfque tout ell

. Riv
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occupe autour , dcmcurerons-nous offifs 8c fans

acVloii ? Chacun porte fa couronne : n'aurons-nous

peine Ja nône. Le F. Bictonncau,

L'intelli- Ulilpric de D"eu parle aux Apocrcs , & vôiLi

gencc que q^c cout-à-coup fçavans fans étude , fagcs (ans
onnc aux

ç^pcr^encc , inftruits fans travail , féconds fans.

S.Efpric en reciv.rches , ils coniondcnt tout ce que la lagefle

faic d'unie- humaine peut oppofer à la fnnplicitc de l'Evan-

pidcsdcfen- gile , & font voir que Tout raifonncment humain
kuis de la q,^; s'cleve contre la fcience inlpirce de l'Efprit de
^^g'Ou.

j^. ^^
^0.

[^jj^j^f^j. Jétruit : comme c*e(i: rEfprit-

6ainr quf parle en eux , ccuxcà qui ils parlent (ont

audîcot inftruits qu'enfeigncs , félon la penfce de

D. Ang. falnt Augultin : Ubl Deus Magîficrejl cita difcitur

SerîTi. t.Jn quod docaiir. Là ils aifaiettillcnt dans Tinftsnt &
f^and. ter.

(.^^^^ peine aux devoirs d'une Pvcligion toute àWi-
trâtoj

, ^^^ j^^ hommes à peine fufceptibits des fencimens

de rhumanicc ; ici ils perfuadent à des peuples éga-

lement fenfucls (5c fubrils une doclrine remplie de

maximes élevées & de myileres incompréhenlibles ;

par-tout enfin ils font recevoir & même goûter

des vérirés que la f-igefTe humaine , de concert avec

\i\ prudence de la chair , rejttta toujours. Le P,

Guilu:U!TU.

Lc!?.Ef^nt Une des propriétés de l'Efpiit de Dieu , c'eft

cftunnfpiir d'être un esprit de force &' de courage. Comme
defoiccjks ^^(^ ^^^ Efnrit qui a vaincu le monde ^ qui en a

foni Dieu-
l'^i'^vtrie les îdoics, anéanti les luperltitions , con-

ye. fbn iu les préjugés , condamné les erreurs ; comme
c'eft un Eiprit plus foit que le monde même , il

ne craint paS !t monde : aufîi les Apôties aupara-

vant foib!cs & timides , eux que la voix d'u:ie

femme avoit intimides , eux que la mort de Jelus-

Chrifi: avoit di-perfés, ^ qui , cachés dans Jeruia-

leru, n'oloicnt s'expoier à la fureur des Juifs , &:

rendic icmoi'^^nar'c à l'innocence de leur Maître &:

à la véiicé de ia doélrine s dès que TEfprit de Dieu
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efl: defcendu fur eux , ils ne coniioilTeiit plus ces

timides ménagemens , ils paroillent avec i^Éefainte

ficrecé au milieu de jérufalem ; ils annoncenn de-

vant les Prêcres & les Docleurs ce Jeius dont ils

n'ofoient auparavant fe déclarer les Difciples ; non-

feulement ils ne craignent plus les difcours publics,

mais ils méprifent les menaces , ils bravenr les

fupplices , ils répondent hardiment qu'il eft plus

juite d'obéir à Dieu qu'aux hommes : & comrae

fi la Judée n'auroir pas oftèrt allez de périls & af-

fez de perfécu tiens à leur courage , ils le répan-

dent dans tout l'Univeis; ôc la férocité des Peu-

ples les plus barbares, '^ l'horreur des tourmens ,

&c la cruauté des tyrans , &c l'attente de la mort la

plus afileufe, & le monde entier révolté contre

eux ne fat qu'augmenter leur fermeté & leur con-

fiance. Extrait des nouveaux Difcours de Majjillon,

Telle eft une ame pleine de i'Efprit de Dieu. Grandeur

Cet Efprit qui humilie ou qui élevé à fon gré les &gcnéroii-

perfonnes , qui ie joue des Grands & des PuilTans ,' ^^ ^r-^ ^"^P^~

qui renverfe ou qui affermie les noms & les fortu-
clirédenn'^

lies jiqui forme ou qui détruit les Royaumes & les le s. Efont

Empires; cti Eiprit , fource de toute grandeur quand il ca

dans le Ciel & fur la terre, & devant lequel tout F'^^^^ P^^-

eft néant , élevé une ame qu'il remplit au-deihis ^ '^*^^'

d'elle-même , il la fait participer à fa grandeur &
à fa fouveraineté ; il imprime en elle fes caraderes

divins de liberté ^ d'indépendance \ il va la placer

jufquesdans le feinde Dieu, d'où cette ame iettanc

les yeuwfur cet Univers , les grandeurs & les puif-

fanccs de la terre ne lui paroiifent plus qu'un vain

arôme , incapable de l'intimider, àc indigne même
de (es regards ^ de fes attentions. Le même.

Voyons de quelle man'ere le Saint-Efprit prend a h foi-

ces hommes toibles & timides , ôc qu'en un mo- blcite des

ment il en fait des hommes courageux de forts. ^P^^'^'-s

Avant ce jour , die S. Chryfoftome , ils étoien: '^^'^
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c6uraf;c le comme des brebis tremblaiires que les loups envî-

plus noble : roniioijttt de toute part , au moindre bruit tout fe
Raiionnc- diJÎipc^el d'entre eux qui avoit tant de confiance

( hn'foflfV
^'^ ^"^ propres forces , qu'il vouloit aller à la Croix

me a ce fu- ^^^^ ion. Maître , eft effraye de la voix d'une

jeu femme , & il a honte de reconnoître celui dont il

efl: Difciple : mais le Saint-Efprit ne s'eO: pas plutôt

établi dans ces cœurs incertains & chancelans,

qu'ils le jettent au milieu des dangers ; le fer &i le

feu n'ont rien de terrible pour eux ; avec une intré-

pidité inébranlable , ils bravent la rigueur des>

fouets, la violence des tortures , l'inhumanité des

bourreaux , la cruauté des bvjtes farouches , les

horreurs de la mort : telle eft la force de la grâce

qui diiîipe l'alïliâiion , qui coniume l'erreur ,
qui

chaife la crainte , & qui enlevé Thomme au-deflus

de rhomme même. Manufcrit ancien.

Marques Voulons-nous connoître fi nous fommes remplis

non-furpcc- du don de Dieu ? voyons fi nous avons plus de
tes à quoi force qu*auparavant, fi nous réfiftons généreufe-
lonpcutie-

j^^,.jj ^y^ tentations qui iufqu'à préfent nous
connoitrc ii

. r > c r i

ion a reçu ^voient lurmontes lans peine, il nous combattons

le S. Efpriî:. contre la chair avec les armes de l'efprit, fi nous per-

févérons avec fermeté dans les réfolutiohs que nous

formions avec très-peu de fucccs. Qj-ie cet homme
attaché à l'argent , qui ne regarde la main du pau-

vre qu'avec chagrin , facrihe Tiaoîe de fa paflîon

à la mifere de fon frère ; que cet ambitieux qui

voit la perte de fon ame dans cet emploi^ honora-

ble qui fe préfente , fe refTouvienne qu'il tft inutile

de gagner le monde entier & de périr au milieu de

fa g-loire ; que cet homme de plaiiir , qu'une occa-

Ç\o\\ délicate eft fur le point de faire fuccomber

,

penie férieufement que le plaifir d'un Chrétien

doit être de n'avoir point de plaiiir ;
que cet hom-

me vain 5 qui au moindre chatouillement d'une

flatterie artificieufe fenc élever dans fon cœur des
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iècrets mouvemens d'amour-propre ôc de fuperbe ^

s'anéantifle en la préfence de Dieu par les fenti-

mens d'une humilité lincere> <Sc qu'il fafTe connoî-

tre aux hommes que la grandeur de Tes imperfec-

tions frappe trop fes 'yeux pour fe laifTer éblouir

a^i faux éclat de leurs paroles trompeufes ;. que les

un||^ les autres faflent paroicre leur confiance Ôc

leu^ermeté , & je dirai qu'ils ont reçu l'Efprit de

force 5 que chacun d'eux a crié à Dieu avec David :

Spiritu principali confirma /Tze^ÔC qu'il a été exaucé.

Le même.

Quand Jefus-Chrift ordonne à fes Apôtres , Se

en leurs perfonnes à tous les Chrétiens , de nous

déclarer en fa faveur : Erins rniki tefles ; il faut

entendre qu'il n'a pas befoin de notre témoignage

dejfanc fes Difciples fidèles qui lui font acquis,

mais il en a befoin devant ces libertins qu'il fau-

droit confondre, & qui le prévalent contre lui de

votre foibleffe. C'eft: dans ces fortes d'ocçafîons

,

dit S. Auguftin, qu'il faut méprifer la puiifance

en reipectant le Grand : Contemne poteflatem tl-

mendo Pountcm. A l'exemple des Apôtres qui,

pleins de refpeâ: & de foumifïion pour routes les

PuiflTances de la terre en tout ce qui n'étoit point

péché manifeile , étoient fermes & inébranlables

fur tout ce qui blefToit les intérêts de Jefus-Chrift :

Obedlre oportet Deo magis quàm homïnibus. Il eft

jufte , difoient-ils , qu'on obéiile à Dieu plutôt

qu'aux hommes.
Eritis miliite^es; témoins malgré la nouveauté

qui révolte les efprits : DïunteSyquïdnam vuk hoc

ïjfe ? On voyoir des ignorans parler toutes les

langues , des fugitifs fe montrer des incrédules

perluadés, des lâches fortifiés; que ne pouvoit-on

pas leur reprocher ? N*avez-vous pas renoncé ce

J. C. que vous prêchez ? Ah ! C'eft ce qui redou-

bla le zék de Pierre 3 bien Idn dç le rallentir > tel

pj: 5^. 14^

Si nous a-

vons reçu

rEfprit de

force , nous

devons fer-

vir de té-

moinsàJ.C.

& à fa Re-^

ligion.

Aci. I. S.

D, Aug^

Aa. I. s,

Aci. 2. lâ.
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cft , Chrétiens , le tc'-moignagc que Jefns-Chrifl:

attend de vous dans le monde ; on vous a vu peur-

ctre déclarés contre lui , railler , douter , critiquer,

&:c. deshonoicr votre Religion par vos mœurs, en

négliger les devoirs , &:c. votre conduite palfce

vous fait craindre de paroître autre que cejlic

vous avez paru : &: moi je vous dis, que c'efll^ur

cela même que vous devez vous déclarer avec plus

de zèle & plus de courage pour la vertu.

Â-}. I. S. Eritis mihï ujlcs ; témoins malgré la raillerie

Ads 2. i^. des mondains : AUi irrldcntcs dlcchant quia rnujio

pUnifunt. tes Apôtres ne s*étonnerent pas de fe voir

traites comme des gens yvres : faint Pierre fe con-

tenta de faire voir que cela ne pouvoit être. Mais

il \\t\\ eut pas moins de zèle ; au contraire il éleva

la voix avec plus de force : or , c'eft dans de (&Ki~

blables contradiélions que do^t paroître la force

Chrétienne 5 en vous mettant au-aefTusdes raille-

ries de ces tyrans de la vertu, qui ne font redou-

tables que par la timidité d'autrui , «Se qui font

foibles dès qu'on leur tient tête.

Aci.i. S. Eritis mihi tejîes ; témoins non-feulement par

parole , mais en efîèt , & par une pratique efleélive

de tous les devoirs de votre Religion , d'une ma-
nière qui faiïe honneur a l'Evangile comme les

I.Cor.2.^. Apôtres : I/z ojlenjione fpiritus & virtutis. Il faut

montrer dans fa conduite cet efprit Je force & de

vertu qui Te foutient par-tout , & qui rend la piété

vénérable. On en trouve affez qui veulent palfcr

pour gens de bien , qui débitent les maximes de la

Morale la plus faine, &:c. mais ils démentent par

leurs aétions ce qu'ils veulent étatlir par leurs pa-

roles , & n*ont pas la force de foutenir ce caraélere

dont ils fe font honneur. Or les Apôtres foute-

noient par la fainteté de leur vie toute Tautorité

de l'Evangile qu'ils annonçoient 5 armés contre

les traies de la fatyre , &: a Téprcuve de \^ critique



T>V Saint-Espri t. i6^

la rlas maligne , la pureté de leurs mœurs faifoic

autant d'honneur à FEvangile que Péclat de leurs

miracles : Ficbat omnï animœ ùnior, dit l'Ecriture , j^^^ ,_ ^

,

& metus er^ ma^niis in univcrjis. Tout le monde
étoit fai(i a une criiinte reipcLlueufe ^ &c rempli

d'une fainte frayeur à la v^e de ces grands hom-
mes. Tel eft. Chrétiens, le témoignage que nous

devons rendre à TEvangile : heureux qui confelFera

ai niî Jelus-Chrin; lur la terre , il nen fera pas

méconnu devant le Père célefte. Tout ceci eji pris

m fubjîance du P. Cheminais,

PARAPHRASE
DU Venî Sancte Spiritus.

\^ Vtni Sancîe Spiritus , & cmitte cœlitus , lucls

^Tuœ radium.

Eiprit Saint & Sanétificateur des âmes , venez , Ce nui peut

répwindez leulemcnt fur nous un rayon de votre faire la

luin'ere -, un rayon fuffira pour nous éclairer :
concluhoa

Divin Efprit, veiîez àowc ^ ôc rendez-nous tout
^*

fpirituels ; détruifez en nous TeTprit du monde

,

cet efprit d'intérêt , cet efprit d'orgueil, cet efpric

de fenfualité ôc de plaifir j détruilez en nous tout

ce qui peut vous déplaire, & foyez vous-même
le feul efprit qui nous anime : Venez, Efprit Saint,

fanélifiez toutes nos facultés intérieures Se exté-

rieures , toutes nos pcnfées , toutes nos paroles

,

toutes nos actions.

. f^eni Pater paupcrum y veni dator muncrum ^

vtni lumen cordiuni.

Mon ame, 6 mon Dieu, dénuée de toutes les

vertus , languit dans une trifte indigence ; mais

vous êtes le Père des pauvres , la Source intarriflli-

ble de toutes les grâces divines, le Dépoiirjiirede

tous les thrcfors du Ciel, le Difpenfareur de tous

fes dons j &: c'cll aux âmes humiliées devant vous,
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ôc qui reconnoiireiu leur mifere , que vous les

communiquez avec plus d'abondance : tout con-

tribue à nous tromper au-dedans ôc au-dehors, la

cupidité qui nous domine, le charme#lu monde
qui nous enchante , les objets qui frappent nos

iens i mais vous êtes la lumière des cœurs : par

votre fccours, divin Efprit , nos yeux font dcfillés,

le charme qui nous fafcinoit difparoît , & nous

navons plus d'eftime que pour les biens invifibles

^ pour les chofes du Ciel.

Confolator opdinc , dulcis hofpes anïm<z ^ dulu
refrlgcrium.

Cependant , divin Confolateur , vous fçavez

\Àt\\ dédommager une ame des fauiïes )oies du
monde auxquelles elle renonce : hélas ! malheureux

<jue nous fommes, depuis nombre d'années nous|j^

che^chcns un repos que nous ne trouvons point,

parce que nous ne le cherchons pas où il eft. C'eft

de vius leul , Efprit Confolateur, que j'attends le

calme : car, qui peut dire ce que fent une ame où
vous venez faire votre demeure ? Vous y entrez

comme un hôte ardemment- déliré, long-temps

attendu, & qui apporte par fa préfence la joie.

Vous y defcendez comme une rofée douce ^ ra-

fraichilTante qui humecle le fein dç la terre ; tout

affligé qu'on eft, ou qu'on le paroît, vous rendez

le calme & la paix ; un moment de votre préfence

adorable fait oublier les plus fenfibles amertu-

mes.

In lahorc requies , in œfiii tempcrUs y in Jlctu

folatium.

Si nous-fommes dans les travaux, encrages dans

une multitude d'aflaircs qui nous embarralTenr,

cx:cupés des foins de la vie qui nous flitiguent ; au

milieu de tant d'embarras, c'eft en vous que nous

nous repoferons. Si nos paffions s'allument, vous

en réprimerez les faillies trop vives & trop arden-
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tes ; au milieu des plus fâcheux accidens , vous

nous fervirez de foutien, de préfervatiF, d:c.

O Lux beatiffima , repU cordis intima
_, tuorum

fiddium.

O fainre Lumière, lumière éternelle, principe de

tout bien , rempliffcz les cœurs de tous vos Fidèles,

Ils font à vous, divin Efprit, puiique c'efi: par vous

qu'ils ont été régénérés , & que c'eil encore par

vous qu'ils vivent d'une vie rpiritucUe & toute cé-

kfle : excitez-les
, purifiez-les , vivifiez-les , impri-

mez-leur profondément dansTame votre Loi, flù-

tes-leur-en fentir la droiture , la fagefTe , l'équitc

,

l'excellence 3 tous les avantages : en la connoilfanc

ils l'aimeront, en l'aimant ils la pratiqueront.

Sine tuo nutnint , mhil efl in homiru , nihil eji

innoxium.

Lava quod ejlfordidum , ri^a quod ejl aridum y

fana quod ejifaucium,

Flecic quod ejl rigidum , fovc quod ejîfrigldum ,

ngô quod eji devium.

Sans vous , Divin Efprit , fans l'aiïiftance de

votre grâce 3 qu'y a-t-il de bien dans l'homme

,

& que peut-il faiie \ Elle eft , cette grâce divine

,

comme une eau purifiante qui nous lave de toutes

nos fouillures , comme une rofée bienfaiianre qui

nous tire de nos langueurs, comme un remcde la-

lutaire qui guérit toutes nos blciTures. Notre cœur

fut-il plus dur que l'acier , elle peut l'amollir-, fiît-

il plus froid que la glace , elle peut l'embrafcr ; fut-

il dans le plus long égarement , elle peut le ra-

mener.

Da mis Fiàdibus in te. confitsntihus y facruni

fcptenarium.

Ce que vous avez fait dans les Apôtres Z< dans

les premiers Chrétiens, vous le pouvez faire dans

nous : ayez égard au caractère tout divin que nous

portons, ôc dont vous nous avez marques dans no-
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trc Baptême : ayez cgard à la confiance qui nou5

fait recourir à vous , fouverain Difpcnfateur de

tous les dons les plus précieux, de fagelle, d'inrelli-

geiiCe , <S:c. daignez nous en Faire part aujourd'hui,

ne (oyez pas moins libéral pour nous, que vous le

fûtes pour les premiers Fidcics.

Du vlrtîiùs merituin y da falutïs exhum , dapc-

renne s^audium.

O Èfprit de vérité & de faintcté , ce que 'e vous

demande aujourd'hui , ce que je vous demande pifr-

deifus tout , ce que je vous demande même com-
me Tunique bien que je dois efrimer dans la vie 3c

rechercher, ce font les fècours néceffaires pour vi-

vre faintcment ,
pour mourir faintement , (3: pour

régner avec vous éternellement.

f
' V \/ «t-
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Plan et Objet d'u n Discours
Familier fur la Confirmation,

OMnes dcfuncli funt non acceptis repromifjio^

nihus. Hebr. 1 1

.

Les anciens font morts fans voir raccompliUè-

ment des promeffes qui nous ont été faites par la

Loi de grâce.

Il eft rapporté , mes chers Paroifliens , au Cha-

pitre VIlî- des Ades des Apôtres ,
que les ha-

bitans de Samarie ayant reçu la foi par la prédi-

cation de Philippe qui n'éroit encore que Diacre,

S. Pierre (Se S.Jean furent invités de venir dans

cette Ville pour leur adm'niftrer le Sacrement de

la Confirmation. Aiuiïltot que les (aints Apôtres

eurent impofé les moins far ces nouveaux conver-

tis, ils reculent vifiblcmcnt le Saînt-Elprit : car il

n croit point encore defcendu fur aucun d'eux

,

mais
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mais ils avoieiit été feulement baptifcs du Baptême

de Jefus , dit le Texte Sacré. Cependant , comme
je vous Tai dit dans Findraélioa que je vous ai don-

née fur le Baptême, il eft certain que dans le B.^p-

rcme nous recevons au(îi le Saint'Efprit. Pour re-

fondre cette difficulté , écoutez-bien , mes chers

Paroi^ens , ce que je vais vous dire.

Vous fçaurez d'abord que le Saint-Efpric nous

eft donné à diverfes intentions pour produire di-

vers efl-èts , félon la diverfité des fins pour lefquel-

les Jefus-Chrifi; a inftitué les Sacremens. Dans le

Sacrement du Baptême le Saint -Efprit nous eft

donné pour nous engendrer à la vie fpirituelle de

la grâce , nous faire enfans de Dieu, membres de

Jefus-Chrift & héritiers du Royaume des deux j \

dans le Sacrenîentde Confirmation le Saint- Elpric

nous eft donné avec plus d'abondance 3c de proRi-

fion , il nous eft donné avec la plénitude de fes

grâces , il nous eft donné comme il fut donné aux

Apôtres le jour de la Pentecôte : Replcùfiint om- AB. 2. 4,

nés Spir'au fancio. Par le Baptême nous lommes
des enfans en la vie de la grâce , par la Confirma-

tion nous fommes des hommes faits. Pour touc

dire fur un fujec fi important , Se dans le peu de

temps qui m'eft donné , je vais réunir en peu de

mots tout ce qui regarde l'excellence, les efîets du
Sacrement de Confirmation , les diipohtions qu'il

demande de nous , les obligations qu'il impo!e à

*ceux qui ont eu le bonheur de le recevoir, c'eft le

moyen que j'ai cru le plus fur pour vous inftruire

fur ce fu)et.

Avant que de vous parler des eGrets de la Cou- Ccquec'cft

firmation , il eft à-propos , mes chers ParoiOTiens , «-juc iaCon-

de vous remettre devant les yeux ce que c'eft que

ce.Sactement. La Confijnation eft un Sacrement

qui nous donne les forcWfpirituelles pour combat-

tre courageufement les ennemis de la Religion &
Torm Vin. ( Myflcns , 1^ Vol.

)
S

fermation.

k
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confclTer hardiment notre foi. Tous cedx qui fer-

vent Dieu ôc qui font attaches à l'I.vangilc doi-

vent combattre contre S'âtaii cettniiemi ii redou-

table , tant à cauie .de la force que rien n'égale

Job. 41. 24. ici-bas : A^o/z cjl poujlas in urrd quce compare-

tur ei , qu'à caufe de fa raj;e contre l'homme
qu'il s'eff-orce de perdre par toutes foAes de

I. Vct.$. S. moyens : Sobrueflou quia adverfarius , &c. Inca-

pables de nous-mêmes de réfifter à fes diaboliques

ïuggeftions , Dieu nous fournit divers moyens pour

nous défendre , dont le premier &: le plus grand

eft le Sacrement de la Confirmation.

L'Evcquc Remarquez, mes chers Paroifîîens , que ceSa-
fcul confc- crement ne s'adminiftre que par l'Evêque : i °. parce
rc le ^^cie- q,jç ^ comme l'Evêque eft le Général de l'Eglile mi-
ment c a

ij^^^j^^ç ji n'appartient qu'à lui de recevoir le fer-
Conhrma-

j r 1 1
• r

tioii : Rai- ^^^^^^ des ioldats qui y lont engages : 2". parce

ibnsdeceJa. que par l'éminence de fa dignité & la plénitude de

fa puifTance , il repréfente la majefté & la puilTance

de Jefus-Chrift relTufcité. Or , comme ce divin

Sauveur après fa Réfurredtion envoya à fes Dif-

ciples TEfprit - Saint au jour de la Pentecôte , il

appartient aufïï aux Evêqucs de donner -le même
Saint-Efprit , puifque par leur état ils font l'image

la plus parfaite & la plus accomplie du Sauveur ;

& ce qui doit vous pénétrer de reconnoiirance pour

Jefus-Chrift & de refpeél pour les Evêques , c'eft

que ceux-là par le Sacrement de la Confirmation

vous donnent tout ce que la Defcente du Sainr-

Efprit donna à ceux qui crurent en Jefus-Chrift.

Concluez de-là Teftime que vous devez avoir pour

ce Sacrement.

Raifons Oui , mes chers Paroifîîens , nous devons faire

qui doivent ui-^g eftimc toute particulière de cette fainte action,
nous fane ^ ^^^^^ empreffer à recskr ce Sacrement { car ce
concevoir ^ .

*
i ' \ > tlBF > 1

•

une haute i^^'oif un grand pechcde ne s en priver volonraire-

cftimcpour ment). Pourquoi cela r r^. Parce que le Baptême
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nous laifTe dans la foibleife de renfaiice chrét^n-

[^ Sûcre-
"

ne , & qu elle ne peut être rendue parfaire'que par mène de U
roiiAioii du Saini-Efprir, que les SS.Peres appciieiic Conlirma-

l'accompli iTement du Baprêrne. i°. Parce que ce '^^^^•

Sacrement donne la plénitude de grâces, comme le

Baptême nous donne le nom de chrétiens ; de-

meurez dans la Ville , diioit Jefus-Chnft à les

Apôtres 5 jurqii^à ce que vous foyez revêtus de la

* vertu d'en-hauc : Ssdeti in Civïtate ^ donec indiia- Luc.21.40,

mini virtutc ex alto ; ëc ailleurs , vous recevrez la

vertu du Saint-Eiprît venant fur vous : Accipiais j^^^ ^^ ^^^

fupzrvzniziitis Spïritus , &c
La Confirmation, mes chers Frères , efl cette LaCon^^r-

onélion fainte promife de Dieu par Ton Prophète: mationpré-

Effundam Spiritum mmm fuper omn&m carnem. dite & an-

Q-ii eil celui , dit l'Apôtre , écrivant aux Corin- "^"^'^^ ^^^

thiens qui nous conhrme & nous arîermit en jeius- quoi elle cft

Chrift ? Ceft Dieu par le moyen de Tonétion fa- appeliée

crée qui nous a fcellé & donné dans nos coeurs ondtion

les arrhes de Ton Efprit : (^ui aiuem confirmât nos y-'^y^-

yobifcum in Chrijlo , & qui unxit nos Deus qui & *

{j r. ^V
Jignavit nosy & dtdit pignus nos Spiritus in cordi-

j^ ^j_ ,,_

bus nojlris. Ow appelle cette fainte onélion , Pon-

dign bénite, Unaio he.iedicîa ; Parce qu'elle nous Lev.io. 7.

confirme dans la foi , ëc qu elle fortifie la grâce de

notre Baptême. Par la Confirmation nous fom-

mes comme inondéide TEfprit-Saint ; par la Con-
firmation nous ratifions les proteftations que nous

avons faites par nos Parai ns oc nos Maraincs de

renoncer à Satan , à fes pompes & à fes œuvres j

par la Confirj;jiation nous fommes (celles du cachet

& de la marque du Seigneur par ria-ipofition des

mains de TEvêque , imoofirion ancienne & dont

ufoient les Apôtres lorfqu'ils conféroient les dons

du S. Eipiit : Tuncimpcfncbantmar.usfuperilloSy & Au. S. 17.

accipiebant Spiritum fanclum ; ôc lorfqu'ils avoient

impoié les mains fur quelques-uns , le Saint-Ef-

Sij
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prit dcfccndoit (ur eux , & ils parloicnt diverfes

Act. 19. 6. I^^ngue*: CV/w impoj'uijjct ïliïs nianiis Paulus vcnit

Cl r V Spi^^^^i^ ?
<^'^"- Ce qui a fait dire à Saint Clément

I.^:il 4. Pape,qu'on n'cfc pas parfliic Clirctien li ou néglige

de recevoir le Sacrement de Conlirmation , ou (î

o\\ le reçoit mal : mais pour augmenter encore

plus votre cftime pour ce bienfliit de notre Dieu ,

étendons- nous un peu lur les efTéts <k les avanta-

ges que nous pouvons tirer de ce Sacrement.

Divers ef- Le premier elfe t & le premier avantage , mes
fers & di- chers Paroifliens, que nous pouvons retirer du Sa-
vers avan- crement de la Confirmation , c'eft de fortifier no-
tages u a-

^^^ folblelfe. L'eau dans le Sacrement du Baptême
crenient de ^ ^ , r

la Confir- ^'^^^^^ procure, OU plutôt nous conierve l innocence

macion. ^ la pureté , en nous laiffant cependant foibles

contre la féducbion & les attraits du vice *, au lieu

que riiuîle de la Confirmation nous infpire le cou-

rage & la force : cette force eft une fainte vigueur

Luc.i^. 4ç. ^ui vient du Ciel , Doncc Induamini virtute ex alto ;

cette force nous efl: nécelTaire pour profeirer notre

foi contre les tyrans , pourconferver notre foi par-

mi les hérétiques : iur quoi faint Corneille Pape

avance que Novatus eft tombé dans Théréfie pour

n'avoir pas été confirmé: cette force nous eft en-

core nécedaire pour ne nous pas laiifer entraîner

?.u torrent des maximes , des coutumes , des crain-

tes 5 des terreurs & des jugemens du monde. Car

il eft dip'orable ce voir de nos jours la foiblefte &:

la pufilkinimité des Chrétiens , quand il eft quef-

tion de fe déclarer pour Dieu , & de prévenir les

attaques du monde. Il y en a qui s'a£Commodant

totalement aux maximes du monde ne font nul ef-

fort pour réhfter à la tentation j les autres accor-

dent a leurs fens tout ce qu'ils demandent. Vou-

lez-vous fçavoir , mes chers Paroilîîens , la rai-

fon de tant de foibicftcs <î?c de fi peu de courage ,

c'eft qu'on néglige de recevoir le Sacrement de la
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Confirmation : les Apôtres , avant que de la rece-

voir, étoient la foibleffe même : l'ont- ils une fois

reçue ? Ils bravent la mort même. Ibant mudm- Aéï. if. d.z

us à confpeclii , &c.

Le fécond effet de la Confirmation c*eft qu'il

imprime en nous un caractère mille fois plus hono-
rable , que celai que pourraient nous accorder les

Rois 5 les Puiffances de la terre : caradere qui rend

féconde en nous la grâce fanftifiante -, caradere

qui augmente toutes les grâces que nous avons pu
recevoir dans le Baptême.

Un autre effet de ce Sacrement , c^cft qu'il ef-

face les péchés véniels , «S^ même les péchés mor-
tels qui après un mur examen n*ont pu fe renou-

veller à notre mémoire.

Enfin le qn.atriéme & principal effet de la Con-
firmation , c'efl: , comme je l'ai déjà infinué , qu'elle

nous donne des forces furnaturelles pour combat-

tre avec courage contre les ennemis de notre falut^

& confeffer hautement notre foi aux dépens mê-

me de notre vie. De ces quatre effets , ou plûcôc

avantages qui proviennent du Sacrement de la

Confirmation , tirons-en cette conféqnence , que

fî nous fommes enclins au mal 3 nous devons avoir

recours à ce remède faîutaire. Je paffe fous filence

les cérémonies de la Confirmation qui vous font

connues , pour en venir aux diipofitions néceffaires

qu il faut apporter pour recevoir ce Sacrement >

éc aux obligations qu'il imporc.

Je ne doute pas , mes chers Paroiffiens , que vous Seconde

n'ayez déjà conçu une haute ellime du Sacrement ^^^""^'

de la Confirmation par ce que je viens de vous en

dire , & qu'en conféquence vous ne défiriez ar-

demment de le recevoir vous-mêmes , & de vous

montrer attentifs pour que vos enfans ôc vos do-

mefiiiques ne foient pas prives des fruits falutaircs

qu'il produit dans une ame bien dilpofée ; mais

S iij
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quelles font ces difpofitions ? Je les rccîuits à

deux lortes , les unes regardent Pâme, les autres

le Cvnrps. Difpolkions intérieures , difpolitions ex-

tcrieures.

Dc<;difpo- -La première difpofition qu'on doit apporter pour

fîtio:îsinrc- la réception de ce Sacrement, c'eft la grâce, c'eft-

riaircs à-diic , mcs Frercs , que vous ^evez vous y picpa-
pour icce

^.^^ ^^^^^ bonne de exade Confedion. Je ne parle
voir le Sa- , i ^> .

"

, r •

ci'jr^ep^ de P'*^
"^ ^"^ Communion , parce que pluheurs recol-

la Conui-- vent ce Sacrement avant que d'avoir participé au
Riation. facrc banquet: dirpofition d'autant plus nécelïaire

que le Sainc-Efpritqui nous efl: donné dans ce Sa-

crement 5 n'entrera jamais dans une ame retenue

par le péché , efclave du péché , habituée avec le

péché.

La féconde difpofition , c'eft de faire quelque

jeûne , quelque aumône , fi l'on en a le pouvoir ,

ou quelques bonnes œuvres qui ayent rapport à

cette lin \ il eft de plus à-propos d'être bien in-

,
llruit des principaux points de notre fainre Reli-

gion ; voilà ce qui regarde lesdifpofitions intérieu-

res. Quant aux dirpofitions extérieures , je les ré-

duits à lîx , que je vais tracer en peu de mots.

Des difpo- La première , c'efl: de s'y préfenter à jeun , s'il

ilrionsc::té ed poiïible ; la féconde, de fe laver avec foin,

ricurcspoar fur-tout le front où l'onélion doit être appliquée;
/eccvcir ic

j^ troifiéme, d'avoir en main un bandeau doublé

de îa Con- triplement , & ne le point oter depuis la cérémonie

fimiation. que par la main du Prêtre deux ou trois jours

après ; la quatrième , c'eft qu'au cas qu'on voulût

changer de nom pour quelques raifons particuliè-

res êc approuvées ces Supérieurs, l'on eut à fe

choifir un Parrain ou une Marraine ; la cinquième,

d'être vêtu modeftement «S: avec une décence toute

V chrétienne ; la fixiéme &: dernière enfin, c'eft de

demeurer à genoux , les manis jointes , priant Dieu

qu'il nous confère tous les admirables efîcts de ce

divin Sacrement.
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Voulez-vo js mAinrenant , mes chers Paroiflîens, sio-ncs ccv*

g:pp:endre (i vé:irAblement vous avez reçu la grâce "tains aux-

iii Sicie.nent de la Confirmation? en voici des *I^^^^
^'^^

'uirqucs non-furreftes : i<^. Si vous recevez avec P^^'^^/,?""
A

, , i
. . , .

noitreiil on
]oie 3c avec rclignarion toutes les peines intérieures ^ le^u la

^ extérieures qui vous arrivent : 1°, Si vous êtes grâce a:ta-

prêts ie tout perdre , la vie même, plutôt que de cliée au Sa-

renoncer k votre Foi : 5
°. Si dégagés de tout refpeâ:

f^^J^^"^
hu'nain, vous craignez mille fois plus d'ofFenfer

j^^tion.

Dieu que de déplaire aux hommes : 4°. Enfin , Ci

vous ères véritablement attachés de cœur Se d'ef-

prit à Jefus-Chrift, à fon Evangile, à fa Loi, à

fes maximes -, (î vous travaillez de Jour en jour à

avancer dans les fentiers de la juftice.

Mais voulez vous, mes chers Paroiffiens , quel- plus nous

que exemple, de ceux qui fe font préparés digne- apportons^

ment à la réception de ce Sacrement ? Voulez- ^^ difpGd-

vous voir que la mefure des grâces qui vous y font
i^^^^^cpdon

données , ne vient que de la préparation que vous ^ju sacre-

y apportez ? Nous en avons beaucoup de preuves ment de la

claires Se évidentes dans la perfonne des Apôtres. Coi^firma-

D'oii vient que le Saint-Efprit fc communiqua à "°" ' P^'^^
•^

,, , , ^ j 1 / • j • nous rece-
eux avec tant d abondance oc de plénitude au jour

yo^^s^ie '^ra-

de la Pentecôte ? Ceft que, félon le confeil que ces : exem-

leur avoic donné leur divin Maître, ils fe retire-, pie des Apô-

rent dans le Cénacle, ils fe féparerent du com- nés à ce ia-

merce du monde , ils s'adonnèrent au recueille» J^^*

ment , au filence & à la prière , Se que tous una-

nimement founiroient ardemment après la âtÇ-

cente du Saint Efprit , Se qu'en conféquence de

leurs défirsjils avoient tous le cœur bien purifié

Se bien préparé pour recevoir ce divin Efprit :

mais en voilà je crois allez de dit , pour vous

faire fentir que vous ne pouvez prendre trop de

précautions à l'égard de vos enfans Se de vos

domcftiques , afin qu'ils n'approchent du Sacre-

ment de la Confirmation qu'avec les mêmes dif-

Siv
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pofuions qu'y apportèrent les Apôtres. Venons-en
maintenant aux obligations que nous contradons
par la Confirniaticn.

Des obli- Pour ne point abufer de votre attention, mes
garions qui chers Paroiilïens

, je réduis ces obligations à deux
nous font ^j^^^^ ^^^^^ jç ^^ç. ^jj.^j ^^^^ jç^^^ n\ovs , parce que

par^^le^Sa-
^'^'^ ^^ ^^'^^ touché quelque chofe dans ce Difcours :

crcmenr de 1 °« A VOUS déclarer hautement pour Jefus-Chrift

la CoiiÊr- (Se fon Evangile, félon Tavis que nous en donne
in.ition. Tertullien , qui dit : Qu'un Chrétien loin de rougic

de vivre félon les maximes aufteres de fEvangile,

doit tout au contraire s'en glorifier hautement :

Tertullien. Chrifll opprobria ChrijUanus non erubcfcat. Non ,

mes Frères, vous ne devez pas avoir honte de vous

montrer Chrétiens, & d'en pratiquer les œuvres

en tous lieux & en toutes rencontres j dans l'Eglife,

en vous y comportant avec tout le refped , l'hu-

milité & la modcftie convenable ; dans vos mai-

fons , en y faifant les prières en commun ; par-tout

enfin , en vous déclarant pour Jefus-Chrift , des

que vous appcrcevez qu'il eft ofîènfé ; eu punilTanc

les pécheurs, fi vous avez droit fur eux, ou du
moins en les reprenant avec ce faint zèle qu'infpire

la Religion ; car, fins cela , craignez que Tanathê-

• me qu'il a prononcé lui-même n'aye fon exécution

fur vous. Quiconque rougira de moi , dit Jefus-

Chrift, (Se aura honte de prendre mes intérêts &
de fuivre mes maximes, le fils de l'homme rougira

de lui lorf-ju'il paroîtra dans tout l'éclat de fa Ma-
Luc. ^. 26. Jefté : Qui me erubiurlt & fcrmones mcos , hune

FlUus hominis erubefcet ciini vcncrit in MajcflaH

fuâ.
^^. La féconde obligation qui nous eft impofce,

c'efl de porter nos vues le plus loin que nous pour-

rons , de nous élever à la pratique des plus émi-

renres vertus ; car, comme je vous l'ai déjà dit,

l'cfFct du Sacrement de la Confirmation eft de
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nous rendre forts contre les ennemis de notre falur,

& de nous affermir dans la grâce ; faire des jeûnes^

donner des aumônes , pratiquer des mortifications,

ménager des réconciliations , en un mot , nous

exercer dans la pratique des vertus chrétiennes

,

nous familiarifer avec elles, bien remplir les de-

voirs attachés à notre état , être bon père , bon

parent, bon époux, bon enfant, bon domefliqué,

bon citoyen, & fur-tout bon Chrétien. Prenons

aujourd'hui, mes chers Paroifnenç, aux pieds de

cet Autel ces'bonnes rélolutions.

Mon Dieu, profternés tous en votre préfence,

nous vous demandons très-humblement pardon

de nous être fi peu préparés pour recevoir les dons

ineffables de votre Efprit Saint. Mon Dieu , nous

vous proteftons que déformais nous vivrons com-

me de fidèles Chrétiens, que nous accomplirons

toutes les obligations d'un Confirmé. Non , Sei-

gneur , point d'endroits où nous ne paroiiïions

comme de vrais foldats de Jefus-Chriil:, qui ont

reçu la plénitude des dons du Saint-Efprit j point

de lieux où nous ne répandions par notre conduite

la bonne odeur de Jefus-Chrift. Accordez-nous

,

Seigneur , la grâce de nous mettre au-delhis des

faux jugemens du monde, de méprifer fes oeuvres,

fes coutumes, f^s maximes. Seigneur, Père des

miféricordes Sz Dieu de toute confolation, foute-

nez notre foiblefie , donnez-nous la force de réfifter

à la honte & à la crainte ; que notre frcnt foie

d'airain contre tous les artifices du refpect humain,

que notre cœur foit inébranlable aux flatteries ôc

aux menaces. Faites , ô mon Dieu , que nous fouf-

frions avec joie, avec humilité, avec patience,

comme ont foufi-ért les Apôtres après la Pentecôte.

Faites enfin , que nous ne cherchions plus la paix

&: le repos du cœur dans le commerce du monde;
mais dans Tunion avec vous^dans la pratique exade

Renouvel-

lement des

promeires

que nous

avons con-

traclccs en

recevant le

Sacrement

de )a Con-
firmation.
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de vos faines CoMiinandeinens , & dans tout qs qui

pourra contribuer davantage à votre honneur ôc

à votre gloire.

Prkre au Eiprit Sainp, qui dans ce jour defcendîtes avec

SuEfpricqui tant de plénitude fur les Apôtres, defcendez en-
ycnrtairela qq^q aujourd'Jiui , venez répandre vos dons fur les
Comlufion

p^j^j^^ ^^^^^^ allumer dans eux le feu facré de

^^^^ votre divin amour : Keni fanctc Spintus , repLC

Trière de tuorum cordci Fïdclïum , & tui amor'is in eis igncm

tE^ifc, acccndc, Efprit de fageffe , venez nous apprendre

à connoître nos véritables ennemis, & à chercher

dans une prudente fuite du monde un afyle courre

fa corruption, & la force nécclTaire contre fon

exemple. Efprit de crainte du Seigneur , venez

difliper cette timidité fervile à l'égard du monde,
qui nous arrête Se qui nous retient -, venez nous

pénétrer d'une crainte falutaire des jugemens du
Dieu vivant j venez triompher dans nous de tout

l^d. Tefprit du monde : Veni fanclc Spirltus , rcplc

tuorum corda Fidclium, Hélas î Si vous ne vous

communiquez qu'à ceux qui vous ont été hdeles ,

aurons-nous part à tant de grâces ? Des cœurs que

le monde a poflédés , que le plaifir a gâtés , que la

pafîîon a corrompus , {ont des demeures bien peu

propres pour un Efprit fi pur. Venez cependant

,

Efprit Saint, occupez feul nos cœurs, animez-les

feul , rempliflTez-les feul , & n'y fouffrez aucun

partage , ni aucun vuide : Et tui amoris in eis

imcni accendc, Etei^^nez dans eux ces flammes

étrangères & profanes , qui y ont excité tant »Sc de

fi grandes incendies ; faites-y fuccéder des flammes

plus pures & plus chafles ^ cmbrafez , confumez-les

du feu de votre amour : Accendc tui amoris ignem.

Efprit de fainteté, venez enfin purifier & fanétifier

des âmes qui ne doivent vivre ici-bas que pour

vous, afin de mériter de vivre éternellement avec

vous dans le Ciel, Ainfi foic-il.
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OBSERVATION
PRÉLIMINAIRE
SUR LE MYSTERE

D E

LA TRÈS-SAINTE TRINITÉ.

^^[r^-^r^ U o I Q^u F. ct Myftcre foit le plus

2^|*^*î$ grand, & fans rien dire de trop, le

TÎ ^ J"^ principe des autres Myfteres de la Re-

^<4ju^_^r^ ligion Chrétienne , i idée que s en ionc

formes les Prédicateurs qu'il étoit trop abftrait ôc

bien au-delTus de l'intelligence du commun des

Fidèles , eft fans doute la raifon qui a déterminé

le plus grand nombre à ne point traiter du tout de

ce Mydere dans nos Chaires chrétiennes , ou de

ne faire que Tébaucher dans une Exorde qu'ils

amènent à des fujecs tous moraux , comme la Foi

,

rincréduîicé, <Scc. Q^ioiqu'il eu foit, je ne pré-

tends rien dccider ; mais je m'en tiens toujours au

delTein que j'ai formé de réveiller dans les Prédi-

cateurs le goût de traiter de nos Myfleres; & cela

avec d'autant plus de fondement , qu'il y a une

infînicé de Chrétiens qui n'en fçavent gueres que

ce qu'ils en ont appris dans leur enfance. Pour

coopé'-er autant qu'il eft en moi à leur infiruétion,

j'avertis que dans les matériaux qui vont fuivre.
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& dont je ferai un choix fcrupulcux , je tiendrai le

milieu entre le Catcchifte Se le Théologien , c'efl-

à-dire, que je tacherai d'inflruire fans trop m'ab-

biilfer, &: que d'autre part je ne m'élèverai point

trop , en employant les termes de l'Ecole bien au-

dciîus de la portée des auditeurs
; je ne fournirai

donc que ce que la Foi Se la rcvclacion nous ap-

prennent de ce Alyftere incompréhenfible, Se que

ce qui pourra infpirer aux Fidèles de vift fentimens

d'amour , de lefpeâ: Se de reconnoilTance envers

les trois Perfonnes de la Sainte Trinité.

Réflexions Thcologlcjucs & Morales fur h Mjjlere

de la Sainte Trinité,

Prerhicrc ^^ Religion Chrétienne n'eft point chimérique

,

notion , il elle efl: appuyée fur Texiftence d'un Etre fuprême,

y a un Dieu, voilà Ton fondement : il faut donc prouver d'abord
Première

^j^-j ^ ^ ^^^ j^j^^^ ^^^ ^^-^^^ |^^ ç^^^ ^^^^^ difent

,

^ * éc tout le monde convient , qu'il y a pluficurs

chofes qui n'ont pas toujours été : or ces chofes ne

fe font pas données l'être à elles-mêmes , l'aélioii

fuppofe la vie j ce qui n'efî: point ne fçauroit.agir.

Se une chofe ne peut être avant que d'avoir été

faite. Ces principes font inconteftables , la confé-

quence que j'en tire n'eft pas moins vraie , la voici :

Tout ce qui efi: , »S: qui n'a point toujours été,

doit reconnoître un autre que foi-même pour

caufe de [ow exiflence. Ce raifonncment efl clair.

Se on le doit appliquer, non-feulement aux chofes

qui font aujourd'hui préfentes à nos yeux , mais

encore à celles qui ont exidé Se qui ne font plus.

Il efl: donc néceflairc que l'on avoue que ce qui a

été la caufe, le principe, l'origine àcs êtres qui

ont exiftc, ou qui exiftent encore, doit reconnoître

aufTi qu'il ne s'efl: pas fait lui-même , qu'il a reçu

fon être d'un autre qui étoic avant lui ; Se ainll
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,ÎOu]ours en remontant , jurqu'à ce que de degré

en degré nous foyons enfin arrivés à quelque être

,

à quelque caufe unique S<. néceflTairc qui n'ait point

eu de commencement , qui ne reconnoilTe rien

avant lui que lui-même; &c cet être, quel qu'il

foit, ell: ce Dieu que nous cherchons.

La féconde preuve que j'apporte pour montrer Seconcîc

qu'il y a un Dieu , je la tire du con(entement gé- preuve fur

néral de tous les Peuples que la barbarie n'a pas l'exiftence

encore entièrement corrompus, 6c chez qui la ^^^
^^^'

raiion , quoiqu'à demi éteinte , laiife briller encore .

quelques étincelles. En efî^t , ce qui n'eil fondé

que fur l'opinion des hommes n'ell pas le même
par-tout 5 il eft fujet au changement. Il n'en eft

pas ainfi de la connoilTaoce que Ton a de la Divi-

nité, elle fe trouve chez tous les Peuples de la >

terre ; les différentes révolutions des temps ne

l'ont pu effacer. C'eft-là une de ces vérités , qu un A^rifiotel

Philofophe peu crédule d'ailleurs à ce fujet , a

cependant avoué. Il faut donc néceffairement que

cette connoiffance procède de quelque caufe com-
mune à tous les hommes , &c cette caufe ne peut

être que la révélation de Dieu même, ou une tra-

dition fucceffive du père aux enfans.

Si nous admettons la révélation de Dieu , Çow Troifiémc

cxiftence eft prouvée ; fi nous nous en tenons à la preuve He

tradition des Anciens , la preuve eft auiïi forte ,
i'cxiftencc

I % r\ u d'un Dieu.
nous devons nous y rendre. Quelle apparence y
a-t-il que nos pères ayant voulu, dans une chofe

fi importante ^ laiiTer à leurs defcendans une fuc-

cefTîon continuelle d'erreurs ? Confultons l'anti-

quité la plus reculée, rapprochons-nous de notre

ficcle , examinons les fentimens de tous les Peuples

qui nous ont précédés , ou de ceux qui vivent au-

jourd'hui i par-tout où nous verrons quelque vef-

tige d'humanité, par-tout auiïî nous trouverons

la coanoiiTauce de Dieu établie. Ceft u^ie luraierc
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éclatante, qui a Inic :^ • t: it chez les Nations

les plus HiupiJes de cIkzL^
|
lus polies : or, que

Ton me rcpondç : ell-il cro rablc nie l'erreur le

foit uiilverleiieiueot z^-r^'-éc des fcavans? «îk pour

les ignor.ins, auroicnc-ils pu iiiveiicer des moyens
capables de fcduire les autres :

Seconde Après avoir montre qu'il y a un Dieu, il cfl:

notion , il nccellaire de prouver qu'il eft unique,, c'elè-à-dire^

n'y a qu'un q^'^l j-^'y ^ p^g plufieurs Dieux -, cette vérité cfl ap^

^•^^
/ T -L

Piiyce fur ce fondement. Dieu eft un Etre nécef-

contrMarc» l^^^re , & par lui-mcme : or. Ion dit quun être

S. Cypr. exifte ncceir^irement ôc par lui-même, non pas

Traét. de en tant que coniidéré comme Terre en général »

'^^"'I^'^^f'
niais comme uii tel être en particulier, cxiftanc

Lib I de'
^^^-lï^^î^s"^^ j car il n'y a que les chofes particu-

Civ.Dei. lieras qui exifteilt actuellement. Si vous admet-
DÎez plufieurs Dieux, vous ne trouveriez rien dans

chacun , pris à part , qui pût vous f.tire connoître

pourquoi il exideroit néceflairement ; & vous

n'auriez pas plus de raifons pour en admettre

deux plutôt que trois, ou dix plutôt que cinq.

De plus, la multiplication des chofes fmgulieres

de même genre , ^augmente ou diminue , félon

que la caufe qui les produit eft plus ou moins

féconde : mais Dieu ne dépend d'aucune caufe , il

ne tient l'être que de lui-même. .

Nouvelles D'ailleu'-s , dans les chofes lingulieres qui diffé-

preuves de rent les unes des autres, il y a des attributs ou
1 unité d un propriétés particulières à chacune ; ces propriétés

^^"*
mettent entr'cllcs des différences eftentielîes qui

ne fe rencontrent point en Dieu , parce qu'il eft

un Etre nécelfaire. J'ajoute encore : i°. Qu'on ne

trouvera jamais aucune marque , aucun indice

qui puiftc nous faire foupçonner qu'il y ait plu-

fleurs Dieux. Tout cet Univers ne fait qu'un

feul monde; fon plus bel ornement, le Soleil

eft unique : une feule qualité , l'entendement
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tommande dans tous les hommes : i°. S'il y avok La3.î3.r,

deux, ou un plus grand nombre de Dieux agiflans Infih.. £.p

ôc voulans librement, ils pourroient vouloir des

chofes contraires , l'un empêcheroit l'autre d'exé-

cuter fa volonté : or il eft indigne de la grandeur

de Dieu que l'on puifTe mettre des bornes k fa

puiilance.

Dieu efl un : car , ou "il eft un Se feul Dieu , ou Senîîiîsssîï;

il n'eft point du tout : Aui unus , aut nullîis. \j\\ de Terml-

Dieu, voilà ce que nous adorons : Quod colïmus ^^^^^ rnrrac-

Dcas unus efi. Un Dieu véritable, un Dieu grand ; ^^^^^
^^

& il n'eft véritable , il n'eft grand , que parce qu'il j^^^ ^^^^
eft un : Idcb verus & tantus cfl Deus. Un Dieu , hg. r, i&,

infini dans. Ton Etre, infini en Majefté, infini en

Puiftance , infini en SagelTe , infini en Bonté , & il

n eft ainfi infini en lui-même, il n'eft infini dans

tout ce qu'il eft que parce qu'il eft un , &c. Là
Religion nous fait entrer tout d'un coup dans

cette première idée de Dieu \ mais la raifon elle-

même nous entraîne de tout fon poids à l'unité de

Dieu , &: nous éloigne de la même force de la mul-

titude des Divinités. Tout répugne à la pluralité

. «les Dieux , comme au défaut & à l'infirmité en

Dieu. Tout va à l'unité, comme. à l'excellence &
à la perfecT:ion de la Divinité.

Un Dieu, un feul Dieu qui eft le Seigneur, Troîiîéfss

Voilà ce qu'IfracTentendoit tous les jours , ce qui notion, sia

étoit à la tête des Livres faints, & c'étoit le fonds ^^^^ 5*
j , T^ 1' • • -1^ •

f
• 1 ii'ois Per-

de la Religion ancienne ; voila ce qui rendoit les ç^^^
Juifs adorateurs du vrai Dieu , le Peuple de Dieu,

pendant que toute la terre adoroit les idoles & fer-

voit le Démon. Qiiand l'Evangile dans la pléni-

tude de fa lumière vint nous montrer dans l'Etre

Divin , toujours un & indivifible , un Père Dieu,

un Fils Dieu, un Saint-Efprit Dieu, trois Perlon-

nes en Dieu , mais non pas trois Dieux ; trois per-

fonnes dont chacune eft le Seigneur , mais non pas
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trois Seigneurs \ trois Perlciines roare-puifTaiites St

éternelles , mais non pas trois Tout-pnilîans& trois

Eternels : non pas trois noms de Dieu leulemenc

,

mais trois Pcrfonnes en Dieu , infcparables Tune

de l'autre , 6c en mcme temps réellement diftin-

élcs , montrées dans tout l'Evangile avec cette di-

flindlion perfonnelle. Une mcme Divinité , une

même EiTence , une même Subftance. Je crois un

Dieu. Suivons. Un Père, un Fils , un Saint Efprit.

Le Père parfait, le Fils parfait , le Saint-Efprit par-

fait. Chacun unique en [oa genre , chacun unique

en fon ordre ', ôc cela ne fait qu'une même choie

fouveraine , immenlé , éternelle , parfaitement une

en trois Perfonnes diftinéleme/it lubfiftantes , éga-

les, confubftantielles, à qui eft dû un feul culte,

une feule adoration ; un même culte, une même
adoration. Au dehors une même aétion indiviii-

ble 5 & dcs-la un même Créateur , un feul Seigneur

de toutes choies. Au-dedans des relations récipro-

ques 5 mais diiïérentes. Le Père engendre Se n'eft

pas engendré ^ le Fils eft engendré , Se n'engendre

pas ; le Sainc-Eipuit ell: produit du Père &z du Fils

,

&c il ne produit pas : il reçoit du Père , il reçoit du

Fils ; il eft l'Efprit du Perê Se du Fils , & il n'eft pas

engendré. Voilà ce que nous enfeigne la foi, ce

La véiitc que nous apprend la révélation,

d'un Dieu Etablilïons la vérité d'un léul paflage , & la

en trois Trinité dans PUnité fe trouvera écrite dans faine

Peifcnncs
j^^^^ ^^^ caraélcres aufïï clairs que le Soleil : Très

^arTe" paf- f^^^^^
^'^^ îcflïmonium ddnt in Cœlo , & hi trcs unum

faae de S. fiint^ Pater , &c. Trois rendent témoignage dans le

jeanrTrois Cicl , Sc ces trois font une même choie : le Père ,

rcndciit , \çs Verbe 6v' le Saint- Efprit.

Ç^^" ^ Comme je ne veux rien ici diHimuler, qu'on ne
oan.^.j.

^j^j^^j^j^ç poiiK , mais qu'on le rende docilement

à la vérité, j'avoue que ces paroles ne fe trouvent

poi;ic dans pluiieurs Exemplaires , elles ne font

pas
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pas non plus dans plufieurs Pères Grecs de Latins :

mais (aine Jérôme afTure qu'elles fe trouvoienc

de Ton temps dans les anciens Exemplaires Grecs,

& il fe plaint amèrement de certains interprètes

infidèles ( les Arriens font affez reconnoiUables à

ce trait) qui les avoient retranchées dans les Exem-

plaires Latins. S. Jérôme les a lues , de quel té-

moin , Se quel critique que faint Jérôme î

Après faint Jérôme , ce palTage fe trouve dans Vicî. Vit^

cette célèbre Gbnfefîîon de foi de toute TEglife ^^^- 3^

d'Afrique au Roi Hunneric , il y efl: employé en

preuve de la Trinité j il y eft allégué comme in-

conteftâble & reconnu même par les hérétiques.

Je vais plus loin , bien long-temps avant faint S. Cypr,

Jérôme, ce padage fe trouve exprelTément & nom- Lib.deVmt,

mément cité dans deux endroits de faint Cyprien , ^'d d
Se la dernière édition de ce Père , faite hors de j^^^^,

'

TEglife Catholique, l'avoue elle-même. Or, fé-

lon les règles d'une Critique fage & judicieufe, un
palTage pofitif, allégué de fon temps & par des

Auteurs d'un fi grand nom , fubfifte malgré l'omif-

iion des temps poftérieurs , dont les raifons font

vifibles.

Ajoutons encore avec tous les judicieux Criti-

tiques qu'il manqueroit certainement quelque

chofe à cet endroit de faint Jean , fi on en retran-

choit ce pafiage. RcconnoiflTons donc avec faint

Jean, &. confelTons avec toute l'Eglife, Trois qui IJcanj.^.

font une mcme chofi , U Pcrc , le Verbe & le Saint-

Efprit \ Se c'eft-là un Dieu , le feul Dieu vivant Se

véritable dont la connoiflance eft la voie de la vie

éternelle. Faifons taire ici le fens humain , Se

n'écoutons la raifon qu'autant qu'elle nous dit que

contre toutes les pan fées de l'homme , contre tous

les raifonnemens d'une vaine 6e trop fubtile Phi-

lofophie , il faut croire, dit faint Ambroife, ce que j^ ^^^^
Dieu dit de lui-même : Cui magis de Deo quàm Dio Epif^. ^x.

Tome VUL ( Myflires , 2.^ FoL ) T
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crcdam. Croyons & adorons , adorons & aimons ;

nous avançant par l'amour dans rinrclligcncc de

ce Myflcre , le principal objet de notre foi *Sc le

perpccuel objet de Tamour des Saints,

rhomme O ! hommes qui m'ccoLUez , ouvrons les yeux
poriccnlui- fur nous-mêmes , écoutons-nous, entcndoiis-nous
njcme en nous-mêmes , & nous comprendrons ce qu il y a

çmînma^<^ê
^^ ^^^^ incomprchenfibje en Dieu , par ce qu'il y

de l'adora- ^ ^^^ fhomme de plus compréhenfible , & comme
blc Trinité, de vifible. Nous fommes , nous entendons , nous

voulons, nous nous connoifTons , nous nous ai-

mons : trois chofes réellement diftindes dans notre

ame qui ne font cependant qu'une même ame.C'cft-

làdans notre être, dans notre manière d'ctre, dans

nosdiflcrentes manières d'être fi réellement diftin-

dles, qui ne font cependant qu'un même fujet , un
même fonds , une feule & même fubftance modi-

fiée différemment j c'efl-ià, dis- je,
(
quoique d'une

manière imparfiite (Se défedueufe parce que nous

fommes des hommes ) une repréfentation bien

marquée de ladiftindion dans les trois Perfonnes

qui n'ôte pas l'unité de cet Etre Divin qui en dif-

férentes manières d'être , eft une même fubdance

,

un même Etre , un même Dieu. Etre , entendre ,

vouloir être , fe connoîcre , s'aimer foi - même :

ces trois chofes , bien ordonnées en nous & ra-

menées à la perfeétion de notre création , expri-

meront & repréfenteront mieux la Trinité fainte

èc parfaite. Ce qui ne lé fera parfaitement que

dans le Ciel.

De l'amour Le Père aime le Fils en l'engendrant de fon fein :

du Pcre & le Fils aime le Père en fortanc de ce (d\\ divin ; & du
duFilspro- Pe,-e ^ duFils s'aimant mutuellement & néc.^ffai-

^t ^. ^ * rement fort le 5ainr-Efprîr , amour mutuel du Père

&: du Fils , de même fubftance qu'eux , inféparable

d'eux, éternel comme eux,un troifiéme confubflan-

tiel S< avec eux un fcul ^ même Dieu. Le Saint-
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ECprir procède duPere Ôc du Fils.Qui nous racontera

cetre Procelîion ? Ce n'eft pas une génération , le

Fils eft unique , le Saint-Efpric FeO: aufîi dans fou

genre , parce qu'il eli: parfait , mais il n'efl pas en-

gendré. Il procède du Père & du Fils : voilà tout

ce que Dieu nous a révélé là-delTus , tout le refte

«eft demeuré dans Ton fecret jufqu'au jour de la

pleine manifeftation de FEtre de Dieu & de la ma-
nière dont Dieu eft un en trois Perfonnes réelle-

ment diftinétes & parfaitement égales. Voilà c^tte

Trinité fainte que j>ous adorons , cette Trinité

<[uc nous fér\^ns 5 cette Trinité à laquelle nous

iommes coniacréspar notre Baptême.

Nous croyons que les trois Perfonnes de Fado- Comme

rable Trinité ont la même immenfité , Se que ^^^^ ^^

par-tout où eft le Pere^ le Fils Se le Saint-Efprit y ^l^^^^^^g
font auflî , & en routes chofes le Père , le Fils & perfonnes

le Saint-Efprit font égaux , parce que la Divinité de laTrini-

4{i Père n'eft pas diflérente de celle du Fils , & que té , à la re-

belle du Saint-Efprit eft la même que celle du Père
^^'""^

.
^^^

Se du Fils. Les trois Perfonnes jouifTent aufïï d'un peXnnd-
t)onlieur commun par la connoilTance qu'elles ont leg,

xî'elles- mêmes & de leur Divinité, & ce bon-

lîeureftinfini, immuable, éternel, fans que jamais

elles ayent befoin d'aucun bien créé. Ainfi, quoi-

que Dieu fût feul dans fon éternité avant Forigine

du monde , il n*étoit pas pour cela oifif , ni moins

heureux qu'il eft maintenant ; car fes principales

opérations font intérieures , où il trouve un conten-

tement ineffable ; Se de-là procèdent toutes les œu-
vres extérieures qui font communes aux trois Per-

fonnes , parce qu'il n*y a qu'un Créateur , un San-

^ificateur Se un Rémunérateur qui diftribue tous

les dons de la nature , de la grâce Se de la gloire.

C'eft pourquoi nous devons être perfuadés qu'el-

les reçoivent toutes trois nos prières ,
qu'elles exau-

cent nos VŒUX 5 Se qu'elles nous con^^lent de leurs

bienfaits, T ij
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La vifion Une des plus belles images de la Trinité Ôc

d'Abraham commt une première leçon que Dieu a faite aux
qiiivictrois hommes pour les difpofcr à la connoilTance de ce

en adora ^^7^^^^ > tft Celle que nous lifons dans la Génefe,

un,eft: une ^^^^ l^ Seigneur appareillant à Abraham, ce faine

figure de la Patriarche vit trois hommes devant lui ,& que
Trinité. les ayant vû , il fe profterna ôc adora en difant,
Kjen. i9. ^. Seigneur , Domim. Cette vifion myflcrieufe qu'eut

le Père des Fidèles , lui repircfentoit fans doute une

image de la Trinité & de la parfaite égalité des

Perionnes divines dans l'unité d'une même EiTence;

car pourquoi le Seigneur , voulant fe faire voir à

Idem. 2. Abraham , lui fait-il paroître trois hommes , &
pourquoi Abraham qui en vit trois,les réunit-il en

un leul pour rendre fes adorations & fes homma-
D. Aug. ges ? Très vidit & umim adoravit , dit S. Auguftin

,

in hAcVerb.
J] ^e n'eft parce que ces trois ne font qu'un & ne

Idem. ^. font qu'un feul Dieu & un feul Seigneur? ZJo/Tzi/ze.

Le Myftere La vérité de ce Myftere eft une vérité feulement
de la Sainte de foi & la feule de la Religion chrétienne qui n*a

m'^^o^
point été expreffément révélée à la Synagogue;

puremcn/*^ c'a été dans la plénitude des temps que le Filsuni-

de Foi rêvé- ^^^ > ^^^^^ ^^ ^^^^^ ^^ ^^^^ Père, nous eft venu en-

Jé par J. c. feigner ce qui fe pafTe dans le plus intime de la Di-

Joan. I, iS. vinité : Unigenltus Filuis qui cjl injînu Fatrïs no-

bis cnarravit. G'eftcet Homme-Dieu qui,paroif-

fant vifiblcment après fa Réfurreétion avant que
démonter au Ciel, &: donnant la miflion à fes

Apôtres leur a commandé de baptifer les Peuples

au nom du Père, du Fils,& duSaint-Efprit.Nous

croyons donc parce que Jefus-Chrift première &
invariable Vérité l'a dit ; nous recevons cette

croyance autoriféc par tous lesfignes dont Dieu fe

fert pour confirmer fa parole, la croyant accom-
pagnée de cette perpétuité que lui donne le confen-

tcment de tous les Peuples qui depuis plus de feizc

fiéclcs ont palfé pour Ortodoxes ^ foutenue par tant
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àe Martyrs ^ vidorieufe en tant de combats con-

tre les hérétiques qui Tout voulu attaquer.

Entre toutes les vérités que la Religion Chré- La nécelTîté

tienne enfeigne , Se dont les Fidèles doivent avoir l'î^li^peafa-

une foi ferme Ôc parfaite , il n*v en a point qu'ils °" ,

, . jT r ! 1 11- ' j • fout Chre-
loient plus indiipeniaDlement obliges de croire que

^^^^^ ^^ ^j.q- ^

ce que Dieu lui-même nous a enfeigne comme rcleMyfte-

le fondement de toute vérité , touchant Tunité de de la Tri-

(on ElTcnce , la difHnétion des trois Perfonnes , & "^^^

les propriétés qu*on leur attribue *, que fi cela vous

étonne, qu*on nous oblige de croire une vérité in-

compréhenfible. Se la contradiétion apparente qui

fe trouve entre l'unité de nature , Se la multipli-

cité des Perfonnes ; c*eft que nous n'en compre-

nons pas le Myftère. Alais n'eft-ilpas très-vrai-

femblable que Dieu a une manière d'être toute

différente de celle des créatures , Se infiniment

élevée au-defTus de toutes nos conceptions ? Audi
Dieu a-t-il voulu que ce Myftere fût le plus nécef-

faire , Se que la créance en fût indifpenfable pour

le falut ', c*eft par-là qu'on commence à être Chré*

tien ; c'efl: par-là que nous appartenons à Dieu ^

Se qu'il nous en imprime la marque dans le Bap-

tême par un caradere ineffaçable j c'eft l'article

fondamental & efifentiel de toute la foi des Chré-

tiens ; Se comme la foi eft la bafe Se le fondement

de nos efpérances , dit TApôtre , le Myftere de la

Trinité ert; encore le fondement de la foi même
fur lequel font appuyées toutes les autres vérités de

notre Religion , l'Incarnation , la NaiOTance , la

Mort du Fils de Dieu , Se enfuite la juftificatioii

des hommes qui fe fait par le Saint-Efprit , Se tous *

les autres Myfteres : Hœc çji Fides Catholica , ut SymhoLS^
uîîum Dcum in Trinitau , & Trïnitawn in Unitate Athan.

vcneranur , dit le Symbole de faint Athanafe ,

comme (i tout le Chriftianirme étoit contenu dans

cet article.

TU)
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Notre vie Ce n*cft pas alTez Je confeffer hautement éc
don «rc bouche que Ton ci'oir un feul Dieu en cuois Per-
conioimc a

{qi-u^çs , il faut vivre avec cela cl*une manière digne

Mvfterc Je ^^ ^^^^^ ^"^^ '
"^^ ^^^ ^^ conforme à TEvangile 6c à

la Trinicc. ^^ révélation de ce grand Myftere qui nous eft

annoncé. Quand le Sauveur dit à fes Apôtres :

Allez , inftruifez tous les Peuples , les baptifant aa
\Muu/i.2S. nom du Perc, du Fils Se du Saint-Efprit , Euntes
19- ergo , docae , &c, il ajoute auiïitôt , apprenez- leur

à obferver toutes les chofes que je vous ai corn-

Id. lhid.20. mandées : Doccntes cos fervare quczcumque ?nandavî

vobis. Il veut que nous jorignions robélifance à la

foi 5 la lainteté des mœurs à la pureté de la croyan-

ce , Pobfervation de Tes Commandemens à la fou-

miilîon de nos efprits aux vérités qu'il nous ré-

vèle ; & qu'y a-t-il de plus jufle &: de plus raifon-

nable que cette union ? Q^i'y a-t-ii de plus propre

pour nous porter à la fainteté de la vie que la foi

de ce grand Myftere ? Qu'y a-t-il de plus puilTanc

pour attirer nos cœurs à Dieu , & nous le faire

aimer , que de voir le Peie nous donner ce qu'il a

de plus cher en nous envoyant fon Fils unique qui

vient donner fa vie pour nous l de voir que le Père

& le Fils envoyent le Saint Efprir qui vient habi-

ter & opérer en nous , & faire de nos corps & de
Aos âmes fes temples & Tes domiciles l de voir que
le Père nous adopte pour fes enfans , que le Fils

nous unit& nous incorpore à lui comme fes mem-
bres ; que le Saint-Efprit nous fanélifie &c nous
confacre comme fes temples : que le Père nous ap-

pelle à la gloire par fa mifericorde , que la juftice

* de fon Fils nous la mérite , la grâce du Saint-Ei^

prit nous y conduit ? Travaillons donc déformais à

joindre notre amour à notie foi , rendons cet

amour agilTant par la pratique de toutes fortes de

bonnes œuvres.

Dans tous Dans tous les Myfteres que la Religion nous
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oblige de révérer , la raîioii trouve , à la vérité , les autres

quelque réfiftance , mais enfin elle n'eft pas fi fort Myfteresde

humiliée; quelques fiirprenans qu'ils foient , ils J^
Religion

approchent un peu de 1 homme ; Je vois un Dieu
^^^^^ ^^

fait Homme dans l'Incarnation , cela rebute un peine à fe

peu ma raifoii ; mais ce Dieu ell: un Dieu enfant , foumetrre
'

cela fixe & borne les vues de mon efprit : car enfin 9^^ /l'''"s

je puis me convaincre que cela n'eft pas impofTible, ^."\ ^

puifque quelques anciens Philofophes en ont eu

la penfée. Si je fais réflexion fur la mort d^unDieu,

j*y trouve d'abord quelque chofe d'affreux ; mais

ce Dieu mourant eft un Dieu homme , Se Tima-

gination trouve du moins quelque chofe qui Tar-

rête. La Réfurrection d'un Dieu me furprend

d'abord Se m'éblouit, mais mon efprit trouve dans

cette humanité glorieufe quelque chofe qui lui eft

proportionnée. Enfin dans tous les autres Myderes,

l'Humanité efl tonjours jointe avec la Divinité;

l'homme trouve toujours l'homme pour objet, Se

fon efprit découvre quelques endroits qu'il com-
prend & qu'il pénètre ; mais dans l'adorable Tri-

nité 5 de quelque côté que TEfprit humain fe tour-

ne, il ne rencontre que des abîmes qu'il ne peur

percer *, tout efl ténèbre pour lui ; plus il cherche

de lumières , plus il s'enfonce dans l'obfcurité
; plus

il cherche à s'élever , plus il a de fujet de s'abbaif-

fer «5<: d'avouer fa foibleffe.

Le»Myfl:erede la Trinité eft un fecret qui n'a LeMyf^cre

été révélé qu'aux Chrétiens; car loin qu'Abraham de la Triai-

& quelques autres faints Patriarches Se Prophètes ^^, "^, ^^^

ayent communiqué aux Juifs les lumières particu-
^^Jj^^Jj^

lieres qu'ils avoient reçu fur ce point , nous voyons chrétiens*

que les reftes de cette perfide Nation qui font dif-

perlées dans tous les Royaumes du monde , croyenc

un Dieu unique en Peribnne aufîr-bien qu'en ef-

fence-, ni leurs Pères , ni leurs Doéteurs ne leur

ont rien appris de cette grande merveille , au lieu

Tiv
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qu'il n'eft pas un Chrctien qui n'ait autant de

fois entendu parler de ce IvLyftere , qu'on l'a in-

ftruit de fa Religion. Sçait-il qu'il a embralfé la

Loi d'un Dieu fait homme ? Dès-lors il fçait qu'il

y a un Dieu en trois Perlonnes. Ces deux connoif-

lances fuivent l'une de l'autre j Se font maintenant

infcparables.

De la con- Pour ce qui eft de la connoilTance qu'ont eu les

noiiriiicc Sibilles de la Trinité , qui parlent d'un Dieu qui
<]u ont eu entendre un Fils, comme e té^noi^nent leurs Vers
de la 1 rini- .

*?
t n c > ' • i

/ ,

S b 1
^^^^^

P'^'"
Laélance, oc ce qu en ont écrit quelques

les i. quel- Psyens , comme il nous l'apprend , où il recon-

oues Philo- noît trois principes dans la Divinité , & veut qu'on
fophes. tienne ce Myilere fecret , S. Ausuftin afTure avoir
i^act. Lw.

1^ j^j^g jçg Livres des Platoniciens ce que S. Jean

IHat Epi^
^'^^ ^^ commencement de Ion Evangile , Qiie le

ad Dionyf. Verbe étoït de toute éternité dans, Dieu , & que u
D. Aug. Verbe étoit Dieu , & que tontes ckofes ont été faites

Lih.y.Conf. p^^j. Q^ Verbe. Tout cela fem.ble montrer que parmi
^' ^"

les ténèbres du Paganifme , il y a eu quelque rayon

de cette vérité que nous difons être infiniment au-

deffus de la portée & de Pintelligence de tous les

efprits créés. Mais il eO: facile à répondre à ces ob-

jedîons : car pour ce qui efl des Sibilles , faint

Auguftin &: univerfellement tous les Docteurs en-

feigncnt qu'elles ont étéinfpirées de Dieu & qu'el-

les n'ont dit que ce qu'elles ayoient appris du Ciel.

Quant à ce qui regarde les Sages de la Gentilité,

les SS. Pères , Se particulièrement S. Auguftin ,

remarquent qu'ils avoient lu les Livres de l'an-

cienne Loi où cette vérité eil: obfcurément décla-

rée en plLilieurs endroits , vu qu'il y efi: fait men-
tion de Dieu , de Ton Fils qui efl: appelle Verbe ,

& de Ton Efpric auquel on attribue la perfeétion

de l'Univers. Ces pafTages de l'Ecriture ont donne

lieu à ces Pavens dédire quelque chofe , mais ils

' n'ont jamais bien entendu cette diftinCtioa des Pcp-
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formes divines dont la révélation claire & formelle

étoit réfervéc à la Religion Chrétienne.

Qj.ie fais-ie quand je crois un Dieu en trois Per- Le plus

fonnes ? je lui fais un facrifice. Et de quoi ? de la ^^^'^^ ^^cn-

plus noble partie de moi-même qui eft ma raifon. ^^ ^^^.^

Et comment le rais-je ? de la manière la plus ex-
ç^^^^^ £^-^.g.

cellente & la plus héroïque ; & en quoi confifte-t-il ? à Dieu,c'cfl:

Le voici. Je crois un Myftere dont je n'ai nulle de croire

expérience , & dont il m'efl impofîîblc d'avoir la
l^i^n^l'le-

^. j ../ r^. ^ iï . / /i . . ment le
moindre idée, avant .que Dieu me 1 ait révèle ; je

j^^f^ç^-^ jç
le crois de telle forte que ma raifon ne peut s*en i^ Trinité,

faire juge ni l'examiner ; enfin , ce qui fait la per-

feflion de mon facrince , je crois ce Myftere

,

quoiqu'il femble répugner pofitivement à ma rai-

fon. N'eft-ce pas là tout l'effort que la raifon hu-

maine peut faire pour Dieu ? Ne font-ce pas tous

les droits auxquels elle peut renoncer ? Et n'eft-cc

pas furtoutdans ce Myftere qu'elle y renonce plei-

nement &: qu'elle fe facrifie toute entière î Ce qui

met le comble au facrifice que je fais en croyant

la Trinité , c'eft que je me foamets à croire un My-
ftere qui paroît chocquer la raifon même & con-

tredire toutes Tes lumières. Car il faut que je croye

que trois Perfonnes Divines , celle du Père , celle

du Fils 5 celle du Saiut-Efprit n'étant qu'une même
chofe avec l'Elfence de Dieu 5 je dis , une même
chofc indivifble , fans compofition , fans parties ,

font néanmoins diftinguées entr'elles. Voilà , ft

j'ofe parler aind, la pierre de fcandale pour l'hom-

me. Voilà la plus apparenre contradiétion qui fe

rc'.icontre dans tous nos Myfteres : mais c'eft de-là

même auiïi que non e foi tire fa perfeélion.

Réfléchillons à cet inftant redoutable, où pref- C'eft dans

que morts pour le monde , nous ferons appeller le ^ adorable

Miniftre confolateur dans notre angoilTè ; de quels
ig^cfJJ^^^^^j^

termes ufera-t-il pour former des vœux en faveur
joij. niettre

de notre ame prête à fe dégager du poids qui plcinemenr
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rappéfandt ? Quels noms employera-t-il pour
rendre les voeux plus efficaces ? Les noms du Père y

Expromp' ^ j^i Fils , & du Saint-Erpiic : Projicifcere anima
Chrljlïana. Partez , ame Chrétienne ,

partez , au
nom d,u Père qui vous a créée , au nom du Fils

qui vous a rachetée, au nom du Saint-Efprit qui

vous a fanélifiée. Noms tout-puilFans pour mettre

en fuite les légions infernales, & pour attirer fur

nous 3 dans ce pafTage fî dangereux , les grâces (S*:

les fecours du Ciel ! Il y a plus encore : car, lorf-

qu'enfuite le Miniïlre s'adreffant à Dieu , lui re-

commandera Tame du mourant, de quelle raifou

fe fervira-t-il pour toucher en fa faveur la divine

miféricorde ? Peut-être , Chrétiens , n*y avez-vous

jamais fait réflexion \ peut-être ne Tavcz-vous ja-

mais entendue : mais elle eft capable de réveiller

toute votre confiance, & de vous infpirer un zèle

tout nouveau pour Padorable Trinité \ écoutez-la :

Lieu enim pcccavcrit , tamtn Patrcm , & Fi/ium , &
Spiritum Sancium non ncgavit , fcd crcdidït. Ah t

Seigneur, s'écrie en ce moment le zélé Miniftre,

il eft vrai , c'efl: pour un- pécheur que j*implorc vo-

tre clémence. Il n*a pas été exempt àts fûibleffes

humaines, & le poids de fa fragilité Ta fait tomber ^

mais du refte vous fçavcz, mon Dieu, que toun

pécheur qu'il eft, il a confelTé votre au^ufte Tri-

nité , qu'il a reconnu le Père , le Fils , «Se le Saint-

Efprit : Tamen Patrcm , &c. Vous fçavez qu'il

s'eft intéredé à la gloire de ces trois divines Per-

fonnes ; & qu'en vous adorant , ô fouverain Auteur

du monde , il les a fidcllement & religieuremeiit:

adorées : Et ^clum Dci in Je habuit ^ & Dcum qui

fiât omniafiddiur adoravit. Voyez-vous comment
la confeflîon de la Tunitc,mais une confefîion

refpedueufe j une ccnfelTion religieufe , eO: un des

plus grand§ fujets de confiance que la créature

puilTe avoir en foa Créateur.
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Saint Paul nous enfeigne cecte vérité ; car , dit- La créance

il, c'etl la Foi de ce Myfiere qui nous -unit tous <J^ i-^ Trirri-

dans un même corps de Reljoion : écoutez- le, ^^ ^oii: être

I
^

o pàrnii les

Chrétiens, parler lui-même, ce Dodleur des Na-
cin-ctiens

tions : Ah 1 mes Frères, difoit-il aux Ephéfîens, k lien d'u-

je vous conjure , moi qui fuis captif pour Jefus- ne charité

Chrill : Objuro vos ego -vInclus in Domino ; ôc maïuclle.

de quoi ? De vous aimer les uns les autres , de ^' ^•^* '^' ^*

"vcus fupporter les uns les autres : Supportantes idem. Ibid,

inviccm in charitate. Ayez du zèle pour conlerver

parmi vous cette unité d'efprit qui eft le principe

de la véritable paix : Solliciti ftrvarz unitatzm i^ij^ ,,

Spiritûs in yinculo pacis. Et quel motif leur en

donne- 1- il ? Ceft , leur dit- il , mes Frères , que

vous n*avez tous qu'un même Dieu, vous n'avez

tous qu'une même Foi , vous n'avez tous qu'un

même Baptême , vous ne faites tous qu'un même
Corps qui eft l'Eglife ; n'eft-il donc pas jufte que

vous ayez tous le même efprit ? Unum corpus & Uid,

unus fpiritus , unus Dominus , una Fidzs •, unum -

BaptiJ'ma, Or, quel monftre, qu'étant tous enfans

d'un même Père , nous véculïions enfemble com-

me des étrangers ,
qu'étant tous frères du même

Fils de Dieu , on ne vit parmi nous nulle marque

de fraternité ; que voulant tous avoir le même
Saint-Elpric nous fiflîons paroître des fentimens h

oppoies ?

Pvcgardez, examinez, 5: faites félon le modèle Comment

qui vous eft préfente : înjpiu & fac ficundiim ^ en quoi

Qxcmplar quod tibi monfiratum eft. Il femble que ^^°^^
,

'^'^~

1 Eglile nous repreiente tous les ans le Myftere ae
^-cj-iaSaims

la Trinité, pour nous en faire former une idée 6: Trinki

une copie dans nos mcsuis en imitant fes pertec- dont nous

tions. Vous ne devez pas être furpris que je vous portons

donne aujourd'hui îe Aîyftere de la Trinité à imi- ^^^^.^f^\

ter, puifqus nous icmmes créés à fa leiîem.blan- .q'^'"'^

ce, 6: que nous en portons l'image dans les trois
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puiîTaiices de notre ame ; mais cette image n'eft

que commencée, il fdut l'achever ôc la pcrfeétion-

ner fur le même modèle , en imitant les attributs

relatifs de chaque Pcrfonne de la Trinité. Pour

imiter Tadlion immanente du Pcre, un Chrétien

doit former des ades de Foi , qui efl: une participa-

tion de la lumière du Verbe , Se recevoir les Ora-

cles qu'il nous déclare au-dehors de lui-même.

Comme le Verbe produit le Saint-Efprit avec Ton

Pcre par la même aâ:ion de leur volonté , le Chré-

tien doit unir fa volonté avec celle de Jefus , Se

former des ades de charité Se d'amour de Dieu.

Pour imiter le Saint-Efprit, il doit aimer fon pro-

chain comme l'image de Dieu : voilà le moyen
de former une Trinité fainte dans nos âmes.

Souvenons-nous que nous arforons une Trinité,

dont le caradere propre Se effentiel efl: la fainteté,

& qu'il n y a point de fainteté , quelque émincnte

qu*ellc DuilTe être , à laquelle nous ne puiiïîons

afpirer, pour nous rendre de dignes adorateurs

de cette augufl:e Trinité : pour Tadorer en efpric

Se en vérité, il faut, par proportion, être faint

comme elle ; car ce font-là les adorateurs que le

Père demande : Nam & Pater talcs quczrït qui

adorent eiim. Voilà ceux qu'il cherche , Se il ne fe

tiendra jamais vraiment honoré par d'autres; c*efl:

un Dieu faint, Se il veut erre fervi par des faints;

c'eft une réflexion que nous devons faire fur ce

Myftere , où il a voulu nous fervir de modèle j

auffi en a-t-il fait un précepte exprès : Sancli crltis

quia ego Sanclus fiun.

Voici l'ordre des Procédions Divines : le Père

éternel connoidant fon Fils tel qu'il eft , l'aime

d'un amour proportionné à l'étendue infinie de

Ion amabilité ; le Fils connoifTant l'amour que

lui porte fon Père, y correfpond par un amour qui

eft égal aufien \ &: le Saint-Efprit infiniment aimé
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3a Père & du Fils , eft Tamotir perfonnel du Père

Se du Fils. Dans cette fainte ôc adorable amitié y

fe trouvent des complaifances & des bienveillan-

ces inexplicables , fuivies d'une joie que Dieu fcul

peut comprendre.

Ce Myftere fans doute doit tenir le premier Ceft le

rang entre nos Myfteres , puifque c*eft lui qui Myftere de

nous fait hommes & qui nous fait Chrétiens , & ^^ Tnnité

loin de lui refufer cet éloge , il eft encore permis
^^^^ ^^j.^

de rélever au-delTus d'eux autant que nous trou- hommes «c

verons d*expreffions propres à cela. Il nous fait Chrétiens.

hommes , puifque c'eft à Timage de la Trinité que ^^}^ P^^"'

nous avons été créés : Faciamus homimm ad ima- ^^^^^^^^

ç

gimm &fimïlïtudïmm nojiram. Et il ne faut que terelurtous

voir la difFérence entre la création de Thomme & les autres.

celle de tous les autres êtres , puifqu'il fait entendre Gen. i. 26.

que plufieurs perfonnes ont coneourues : Faciamus, Ihid. 3. 43-,.

On ne dit plus , je veux , j'ordonne , je commande :

Fiat lux, gcrminet terra. L'on parle , Ton délibère,

plafîeurs Perfonnes prononcent, & cependant Ton
remarque aifément l'unité de l'effence des Perfon-

nes , qui confèrent par l'unité de cette image qui

leur eft commune ; d'où je conclus , qu'au langage

de l'Ecriture, l'homme ne connoît qu'imparfaite-

ment l'Auteur de fa nature, s'il ne l'attribue à

cette augufte Trinité qui eft l'objet de notre culte

& de nos adorations.

La Trinité eft encore le Myftere qui nous a fait Suice du

Chrétiens, puifque c'eft au nom de ces trois au- même fujec

guftes Perfonnes que vous avez été baptifés : re-

mettez-vous devant les yeux la forme de votre

Baptême , qui a communiqué à l'eau une vertu

divine Ôc furnaturelle : qui la rendu féconde pour

votre fanétification ? Ce font ces paroles fans

doute : In nomint Patris , & Filii , & Spiritûs
2daîc. 2$,

SanBi. Au nom du Père , & du Fils , 3c du Saint- /^.

Efpric j par conléquenc nous fommcs fpirituelle-
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mcin confacrcs dan? notre naiirance Chrétienne à

cet ineH-àblc Myftcrc. Et S. Chryfortôme , fuivant

cette penfce , veut même que ce Sacrement foie

un Iceau & une marque que la Trinité imprime

cîans nos âmes , par laquelle elle les alTujettit à
;*

-''M ion domaine ; delorte qu'un Chrétien, en vertu

de cette fainte cérémonie , devient des ce moment
engage à ces trois Perfonncs Divines par des titres

D.Chryf. particuliers: Objignati fumus , nam Baptifmus &
-^crm. de Trinuatis Jignacultim. Nous ne pouvons donc
Triait. douter que ce ne ioit-là le principe de ce que nous

fommes dans l'ordre de la grâce.

Aâ:edeFoi Ce que je ne puis comprendre, Seigneur, ce

envers Ta- que je ne puis découvrir , je le puis croire , je le

aorabic ^j^jg croire, je le crois en efïèt , ^ par-là je vous
M>^cre de ^ry^^^ ^ \ rrcs-fainte Trinité , Thommao-c de mon
la irinue. r - ^ •

i t-. > • i>
efprit. Je crois que le Père n a pomt d autre prui-

cipe que lui-même , ou plutôt qu'il efl: fans prin-

cipe ; je crois que le Fils efl produit par le Père , Se

qu'il en efl l'image fubftantielle j je crois que le

Saint-Efprit procède du Père & du Fils, & qu'il

cft le terme de leur amour. Je crois que le Père

,

quoique principe du Fils , n'eft cependant point

avant le Fils
;
que le Père & le Fils, quoique prin-

cipes du Saint-Efprit , ne font point avant le Saint-

Elprit. J'adore le Père comme Dieu , le Fils com^

me Dieu , le Saint-Efprit comme Dieu -, & cepen-

dant je n'adore dans ces trois divines Perfonncs

,

& je crois n'adorer que le même Dieu.

p • j Plus il m'en coûte, Seicrneur, pour réduire ma
ouitc de

/ 1
^

1 M j 1 •

TAde de raifon dans ce iaint elclavage , plus il y a de gloire

loi. pour vous & de mérite pour moi. C'eft ainfi

,

mon Dieu, que je l'ai confedé dans mon Baptême,

& c'cfi: en votre nom que )'y reçus le caraétere de

Chrétien -, c'efl, dis-jc, au nom du Père, du Fils,

&: du Saint-Efprit, caraélere glorieux, titre de

diftinélion qui me relevé, fans que je Paye mé-
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îité , au ~ delTas de tant de Nations infîdelles.

Qu'y avoic-il en moi , ô mon Dieu , qui fôc Continua*'

digne d'une préférence que Je dois eftimer comme tiondu me»

le plus grand de tous les bienfaits? Qii*y avez- mcfujec

vous trouvé qui vous engageât à me prévenir de

tant d*autres grâces ? Mais moi. Seigneur, tout

ne m'engage-t-il pas , en vous rendant Thommage
de mon efprit par la foi, à vous rendre encore

l'hommage de mon cceur par Tamour ? Tout ce

vafte Univers que j'apperçois , tout ce que je vois

au-deifus ,au-de(rous Se autour de moi, m'annonce

vos grandeurs 3c vos bienfaits *, que dis-je ? vous

m'avez créé moi-même, & vous m*avez créé à

à votre image j tout ce que )*ai , je ne Tai que de

vous , & tout ce que je fuis , je ne le fuis que par

vous ; vous m*avez donné une ame fpirituelle , ôc

cette ame par les trois puiiTances qui lui font pro-

pres , a une rclTemblance particulière avec cette

augufte Trinité de Perfonnes que je reconnois Se

mêmes puiOTances , puirqu'elle ne les a^Rues que

de vous ? A qui doit-elle penfer qu'à vous ? Qui
doit-elle s'appliquer à ^connoître que vous ? Qui
doit-elle aimer que vous ? J'en dis trop peu : à

quel autre que vous doit -elle fe confacrer elle-

même toute entière, puirqu'clle eft fortie toute en-

tière de votre fein, Se qu'elle vous eft par confé-

<juent redevable de tout Ton être ? Pour peu qu'elle

fe partage, n'ed-ce pas vous dérober un bien qui

vous appartient ?

Trinité fouveraînement libérale & bienfaifante,

<le quel compte me trouverai-je chargé à la mort , difFérens

& comment pourrai -Je pârôîtrc devant vous , H^- ^o^s

<iuand, pour fourenîr mon ame en ce dernier paf- ^^^^^^
f-

lage, le Prêtre lui dira : Sors , ame Chrétienne , ^^^^ ^^j^^^

fors au nom du Père qui t'a créée , au nom du Fils

Cfue j'adore dans ce Myftere. A quel a^re que

vous. Seigneur, les doit-elle confacreÉffcs trois
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qui t*a rachetée , au nom du Saint Efprît qui t*a;

fancflifiée : Projicifccre , &c. Ah î mon Dieu î quels

feront mes fentimcnS , & de quelle frayeur ferai-je

faiii , fi je viens à me reprocher que je l'ai aban-

donné ce Père , à qui je dcvois me dévouer comme
à mon Créateur ; que je Tai renoncé ce Fils , à qui

je dcvois m'attacher comme à mon Sauveur ; que

je l'ai contrifté &: rejette ce divin Efprit , à qui je

devois recourir comme à mon Sanélifîcareur ?

Mais au contraire , de quelle confiance me rem-

pUra le fouvenir de mes oeuvres paiïees , Il elles

ont fervi à la gloire du Père par une humble

foumiffion à fes volontés , à la gloire du Fils par

une fainte conformité à fes exemples , à la gloire

du Saint-Efprit par une fidélité conftante à fuivre

fes divines infpirations.

DlVE

V
'ERS

m
Passages de l'Écriture

c Myjicre de la Sainte Trinité,

Idcte qiLod ego

Jimfolus y & non
COnfidérez que jçfuis

le Dieu unique , &
Jit alius Deus prcuer quil n'y a point d autre

Dieu que moi.

A qui avez-vous fait

reffembler Dieu,&: quelle

image en tracerez-vous t

me, Deutef, 31. 39.

Cui Jimilem fecijiis

Deum , aut quam ima-

ginem eiponetis?lL^o,

1?.

Magnus confillo , & Vous êtes grand dans

incomprehenJibUis co- vos confeils, ^^ incompré-

gitatu. Jercm. 32. 19. henfible dans vos penfées.

Certes , Dieu eft grand,

& pafTe toute notre fcien-

ce.

Dieu a choifi fa retraite

dans

Eue Deus magnus

yïncens J'cicntiam nof-

tram. Job. 3<j. 16,

Pofuit Deus tenehras
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'ladhulumfuum.VLij, dans les ténèbres.

11.

Vldemus nunc ]Jër

fpeculum & in migma-

te , tune autcmfac'u ad

fackm, I.Cor. 13. 12.

y^'s'

UniLS DominuSy una

I"LdcSyUnum Bapdfma,

Ephef. 4. 5.

Doccie omnes 'Gen'^

us y baptifantes eos in

nomine Fatris , & Fi-

lii , & Spiritus Sancil,

Matth. 28. 19.

Ncmo novit Filium

nïji Pat-er ^ neqiie Pa-

trcm qiiis novit niji Fi-

lmsy & eut volucrit Fi-

lius rcvclare. Matth.

ï I. 27.

O altitude divitiaruîû

fapicnti^ & feienticz

Dei 1 quant incompre-

henjibilia funt judicia

ejus & invefiigahiles

vlœ cjusl Rom. 11.5^.

Trcs funt qui tefti-

monium dant in cœlo

Patery Verhum^ & Spi-

ritus SancluSy & hi très

unumfunt.l.]oa.n. 5 .7»

Hœe eji vita œterna

ut cognafcant te folum
Deum vcrum , & quetn

mijijîi Jefum Chrifiumjf^

Joan. 17. 3.

Nous ne voyons main-

tenant que comme dans

un miroir & par énigme 5

mais alors nous verrons

Dieu face à face.

Il n'y a qu'un Dieu

fouverain Seigneur , une

Foi & un Baptême.

Inftruifez tous les Peu-

ples , les bâptifant au nom
du Père, du Fils, & dil

Saint- Efprit.

Nul ne connoît le Fils

que le Père, comme nul

ne connoît le Père que le

Fils , & celui à qui le Fila

l'aura voulu révéler.

Ô profondeur àts thrc-

fors de la fageife & de la

fcience de Dieu 1 que (es

jugernens font impéné-

trables & Tes voies incom-

préheniibles l

Il y en a trois qu iren^

dent témoignage dans le

Ciel , le Père , le Verbe

,

& le Saint-Efprir.

La vie éternelle Coniîfle

à vous connoît re , vous

qui êtes le feul Dieu véri-

table , & Jefus-Chrift que

vous avez envoyé.

Tom^ VIIL {Myfieres, i« FoL)
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Pater fancie , ferva Père faiiit , confervèi

cos quos dcdïflï mihi y en votre nom ceux que

ut Jint unum ficut & vous nVavez donné, afin

nos, Ibid. 1 1 . qu'ils foient un comme nous.

Invijlbilia Del per Les grandeurs invilîbles

ea quœ facla funt , in" de Dieu , deviennent vifi-

tdlecia confpïciuntur. blés eu fe faiGmt connol-

Rom. I. lo. tre par fes ouvrages.

Mutaverunt gloriam Ils ont transfère l'hon-

incorruptibilis Dei , in neur qui n'eft dû qu'an

fimilitudinem imaginis Dieu incorruptible , à l'i-

corruptibilis hominis, mage d'un homme cor-

Rom. 1.23. ruptible.

^ EN T I M EN s DES SAINTS P E R E S

fur ce fujct,

Troijiémc Siècle,

DËum vis magni- T A grandeur de Die*

tudinis & notum \^Xz. fait connoître &
hominibus objecit & ignorer tout à la fois.

ignotum* Tert. Apol.

c. 17-

Quatrième Siècle.

In anima
éfi

Trini- Il y a une efpecc de

tas y quœ. adimaginem Trinité dans notre ame>

fummœ Trinltatis con- laquelle eft faite à l'image

dita eft,
S. Ambr. de & à la reifemblance de la

Dig. cond. hum. c. 1. fuprême & adorable Tri-

nité.

Qui/que venerandum Que chacun reconnoilfc

infeipfo Sanciœ Trini- dans foi-même une image

tatis imaginemy agnof- de la Sainte Trinité , ^
€aty honoremque fwii- s'egorcc d'honorer par la

iitudinis diyina ^ ad pureté de fej mœurs cette
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-miCLm cnatus eji nobi-

iitau morum habtrc

conundat, Idem . 1bid

.

Qiùd mfiosik quœris

invejligare qiiod tïbi

non expcdlt Jcire^ nec

cognofccrc datur ? Id.

Lîb. I .d^ ÎHKrpel. c,^.

Non licct dbi cûrlo-

fias invefligare quœ in

terris geruntur ^ & eu-

riojîus requiris quid

fupra cœlum agattir.

Idem. Ibido

Difce hymnum St-

raphim^ ter dicendo :

Sancius^Sancius, San-
xius y mànifejiat iinam

& œquakm gloriam Pa-

irisy& Filii, & Spiritûs

SancTi, D. Chryfoft.

Serrn. de Triii.

Trinitas exaciijjimh

iinica cfl, là, m Epift»

ad Rom.
EJi aliquïd{ in Tri-

nitate) ineffabile quod

verbis exponi non po-

i^fl i ut & numerusjit,

& numerus non fit, D.

Aug.Trad. 5 . in Joan.

Trinitas divinarum

Perfonarum eji fum-
mum bonum, quodpur-

gati£îmis mcntibus cer-
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reiremblance que nous

avons avec Dieu à Timagc

duquel nous fommes
créé?.

Pourquoi rechercher

avec curiodté ce qu'il ne

vous eft pas expédient de

fçavoir , Ôc ce qu'il ne

vous eft pas pofîîble d€

connoître ?

Quoi ! il ne vous eft

pas perm's de rechercher

curieufement ce qui fe

paffe fur la terre , <Sc vous

voulez fçavoir ce qui fe

fait dans le Ciel.

Prenez garde à rhymnç
que chantent les Séra-

phins dans le Ciel , en di-

fant trois fois : Saint,

Saint , Saint , cela mar-

que une égalité de gloire

entre le Pcre, ie Fik 6c

k SainC'Efprit.

Il y a 5 dans la Trinité

des Perfonnes divines une

parfaite & exade unité.

Il y a je ne fçai quoi

d'ineffable , qui ne peut

s'expliquer avec nos pa-

roles -, c'eft que dans et

Myftere il y a un nombre^

Se il n*y en a pas»

La Trinité des Perfon-

nes divines eft le fouve-

rain bien ; mais il n'y a

que les perfonnes épurée?

Yi|
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nitur, Id. Lib. 2. de

Trin. c. 1.

Trlnitatis vcjîigia in

animaJuntAd.Lib.i i.

de Civit. Dei.

Non periculojiiis ail-

cubi crratur, non labo-

riojius alïquïd quari-

tury nccfruciuojîus alï-

<juld invcnitur y quàm
^nitas Trlnitatis OTri-

nitas unitatis, Id. Lib.

I. de Trin.

Nobis fiifficidt fclrc

de Trinitatc quod Do-
minus ipfè exponerc di-

gnatus efi, Id. Senn. i

.

3e Trinic.

M Y s t E R î

qui puiffent le connoîtrtj

Nous portons dans no*

tre ame Timage & les

traits de la Trinité des

Perfonnes divines.

Il ny 3l rien où Voti

erre avec plus de danger

,

ni qu*on cherche avec

plus de travail , ni qu'on

trouve avec plus de fruit

que l'unité de la Trinité

ôz la Trinité de T unité.

Qti'il nous fufEfe de

fçavoir de la Trinité ce

que le Seigneur lui-même

a bien voulu nous en de*

clarer.

Sixième Siècle,

'u4pert^ tune {in Cœlo)

videbimuSy quomodo &
unum àivijibilitcr tria

funt y & indlvifibiliter

-tria unum, S. Greg. in

jMoralibus,

Nous verrons alors fans

voile & à découvert , dans

le Ciel , comme une feule

chofe &: indivifible peut

être trois , & que troi«

peuvent n être qu un.

Dou^^ème Siècle»

InquirercdeTrinita- S'enquérir plus qu'il

u perverfa curiojitas n'efl permis de la Triniréj

tfl y credere & tenerc

Jicut tenet fancla Ec-

cUjiafides &fecuritaSy

yidere autcm Jicuti efi

perficla &fumma fiU-
^ùas eji. S. Bern. Pri-

c*eft une coupable curio-

fité -, la croire avec une

ferme foi comme la croit

TEglife , c*efl: ce qui nous

met en alTurance ; la voir

& la contempler telle
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tât, Sermonibus.

Trlnitatis feu Dhd-
nitatis arcanum, nec ab

Angells y nec ah homi-

nibuSy niJiSplritu San-

Bo revêtante cognofci^

tiir, Idcrn. Seriji, 5 . m.

Gant.

Pâtre & Filie agnitis^

cognoj'ciiur y utriufque

honitas quœ. ejl Spiri-

ms Sanclus, Id. Serra.

^. in Gant.

O beata^ Triniets !

ad te mea mifira Tri-

nitas fufpirat.. Idem.

Serm. 11. ia Gant.

Quid prodejl tihi

alta de Trinitate difpu-

tare , Ji careas humili-

tatc unde difpliceas

Trinitafi ? Lib. i. de

Imitât, Chrifti. c. i

.

T E Tr I n r t é. ^f
qu'elle eft, c'efl: la parfaite

& fouveraine félicité.

Il ii*y a ni hommes , nr

Anges, qui puiûTenc con*

nokre le Myftere de la

Divinité & de la Trinité

des Perfonnes,, fans une-

révélation particulière du*

Saint-Efprit.

En connoiiïant le Père

& le Fils , on connoît la,

bonté de l'un & de Tautrei

qui s'appelle le Saint-Ef-^

prit.

O bienheureufe Trini-*

té ! la miférable Tiinito

qui eft en moi vous récla-

me & foupire après vouSi

Que vous fert-il d'avois

des penfées fort fublimes

de la Trinité , fi vous n'a-^

vez pas l'humilité nécef—

faire pour plaire à cett^

adorable Trinité ?

\

Noms des Auteurs & des Prédicateurs qui.om écriû:

& prêché fur ce.MyJiere»,

Le Père Dargentan, Gapucin , daî>sTa fixiémei

& feptiéme Gonférence fur les Grandeurs de Diea>.

traire am.plement & noblement de-ce Myftere.

Le P. Dupont & le P. Nouet, dans leurs Médi-
tations, parlent de l'Unité de Dieu dans la Sainte

Trinité. Le P. Valois dans fes Entretiens fpirkuels:

en a un très-bon, & bien propre à produire dans:

l"*ame Ghrérienne des fentimens d'amour & de rep.

pçô SAvers l'adorable Trinitéo

Yi4
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L*oii trouvera auiïi de trcs-bons matériaux dànff

wn Livre intitulé : La Sageffe Chrétienne,

Toute rinftrudion que doit tirer uu Chrétien

du Myftere de Tadorcible Trinité fe réduit à deux

chefs : i°. D'apprendre à bien croire : 2^. A bien

vivre, i *^. Ce Myftere , comme i'Eglifc & comme
nous devons l'entendre, fe réduit à CFoire: 1^.

Qu'il n'y a qu'un Dieu , & en fuite la foi & la rat-

ion nous apprend ^quelle idée 6c quel Tentimenc

on doit avoir de fa bonté , de fa juftice , dcc. ce qui

comprend un bon nombre des articles de notre

Foi : 2°. Que ce Dieu unique en elTénce fubfifte

en trois Perfonnes, dont Tune n*eft pas l'autre >.

& quoique les trois par indivis contribuent à nous

.

rendre iaints & enfuite érerilfellement heureux,

îious fçavons que par appropriation la Création eft

attribuée au Père, !a Pvédemption au Fils, & la

Sanétification au Saint-Efprit. Ainii-ce Myftere

qui cft le fondement de tous les autres , contient

en abrégé , ou plutôt renferme éminenimcnc tou5^

ce qu'un Chrétien eft obligé de croire»

2°. Ce Myftere eft le modèle de ce que nous de-

vons faire, & de la manière dont nous devons..

vivre pour être de véritables Chrétiens. Pour bien

comprendre ceci, il faut fe rappeller que nous,

avons dit que ce Myfterq. renferme deux princi-

paux objets de notre Foi , qui font TUnité de

FefTence de Dieu «Se la Trinité des Perfonnes. Sur

ce principe il y a audi deux chofes qui doivent

être le fujet de notre imitation , & la régie de ce

que nous devons faire pour devenir de parfaits.

Chrétiens : 1^. Nous devons imiter cette adorable

Unité par Tunion de la charité Chrétienne : 2^.

Nous devons rendre notre charité parfaite, en

imitant cette communication féconde qui fe ren-

contre entre les Perfonnes divines.

Pour |^->arler utilement de ce Myftere, & pour \i
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Jiapporter, autant qu'il efl: pofîible, à Tédification^

de nos mœurs , Le P. Bourdaloue, forme aind Ton

Deiïein : i". Il dit que la profefîion que nous fai-

fons dans le Chriftianifme de croire en un feul

Dieu une Trinité de Perfonnes , c'eft Tadte le plus

glorieux à Dieu que notre Foi foit capable de

produire.

2°. Que c*cft le fondement le plus elTentiel & le

plus folide de toute notre efpérance.

3°. Que c*efl; enfin le lien de la charité qui doit

régner entre les hommes , mais particulièrement

entre les Fidèles. La première propofition montre-

ce que nous faifons pour Dieu en confefTant le My-
ftere de la Trinité j la féconde ce que nous faifons

pour nous-mêm.es ; & la troifréme ce que nous

devons faire pour les autres.

La confeiïîon publique que TEglife fait du

^^iyftere de la Trinité, nous apprend comment la

Foi peut être pure & fans tache , première Partie.

L'application continuelle que TEglife fait du Myf-
tere de la Trinité, nous apprend comment la Foi

doit être vive & fans langueur , féconde Partie.

Première Partie. La confeiïîon publique que

fait TEglife du Myftere de la Trinité , nous ap-

prend comment la Foi peut être pure &: fans tache.

Pourquoi l'Eglife nous propofe-t-elle d*abord le

Myftere de notre Religion le plus obfcur & le plus

incompréhenfible ? Pourquoi nous le propofe-t-elle

dès notre enfance ? Pourquoi enfin en nous le

propofant s*attache-t-elle toujours aux mêmes ex-

preiïions \ Ceft pour nous apprendre que la Foi

,

pour être pure & fans tache , doit être : 1 °. Déga-

gée de toute prévention: 2°. Exempte de toute

paiïion : 5°. Ennemie de toute diftindtion & de

toute nouveauté.

Seconde Partie. L'application continuelle que

l'Eglife fait duMyfterede la Trinité , nous enfeigne

Y iv
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comment la Foi doit être vive &: fans langueur

>

c'clt-à-dirc , qu'elle nous enfcigne à nous fervic

de la Foi : i". Pour animer nos prières : z^. Pour

régler nos acftioiis : 3^. Pour vaincre nos tenta-»

tioiis. C\fl le Dcffàn du P. Scgaud,

M. Molinier , dans fon Sermon de la Trinité ,

prend pour divifion de Ton Difcours les trois pro^

poficions luivantes, i ", Ce qu'il faut connoître de

la Nature de Dieu. 2°. Ce qu'il faut fçavoir de

rUnité de Dieu. 3°. Ce qu'il faut croire de la Tri-

nité des Perfonaes divines. Le même Auteur ,dan3

le Difcours qui fuit pour la même Fête , traite

des Attributs de Dieu , ce fécond eft plus à la por-»

tée du commun des Fidèles.

Le P. de la Colombiere fournira de très- bons

matériaux dans fon DifcQurs fur la. Fête de la Sainte

Trinité.

M. de Fromentîeres & M. l'Abbé du Jarri , &
prefque tous les Prédicateurs anciens fe font fait

un devoir de ne pas omettre de parler de ce grand

Myftere qui ^ comme je l'ai déjà dit au comment
cemenr de ce Traité > eft le principe & le fonde-^

inent de tous les Myfteres de notre fainte Religion ^

fans lequel même les auttes Myfteres n'auroient

point lieu,.

Pian et Objet du premier Discours
fur ce fujct,.

A Liez , enfcignez toutes les Nations , & bap-

tifez-lcs au nom du Père , &c du Fils &Z du

Matth. z8. Sainr-Efprit : Douu ergb , &c. Voilà la fin de la

ig. Miflion des Apôtres & de l'Homme - Dieu ; c'eft

pour faire cgnnoîtu' a toutes les Nations le Dieu
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.

^ I ^

5ufqu*alors inconnu , un dans fa Nature Se trois eit

Perfonnes -, voilà le premier objet de notre foi , &c

par-là même de notre culte. C*eft donc pour nous,

inftruire &c nous édiiîer tout enfemble que ^Egliie^

propofe en ce jour un même Dieu en trois Perlon-

nes , infini dans Tes perfections , immenfe dans

fon étendue , éternel dans fa durée ; non pas tanc

pour en faire le fujet de nos raifonnemens , que

Tobjet de notre foumiiïîon & de notre foi. En ef-

fet , quelle préfomption de vouloir comprendre-

celui dont la grandeur eft plus vafte que l'Univers?

Quelle témérité de vouloir pénétrer des fecrets

plus cachés que le fonds des abîmes , ^ atteindre

au Throne d'un Dieu qui eft plus élevé que lea

Cieux ? ah ! fi un feul rayon de fa gran Jeur com-
muniqué à MoiTe éblouit tout un Peuple , fi les

i'uprêmes intelligences ne peuvent en lupporter

î'éclat , qui de vous ofera porter les foibles re-

gards fur un Dieu dont la Majefté accable celui

qui ofera entrer dans fes fecrets ? Mais autanî

qu'il eft impoiïibleà Thomme de connoltreee que

ces trois Perfonnes adorables font encUes-mcmes,

autant lui eft-il nécefTairede fçavoir ce qu'elles ont

fait en fa faveur , pour qu'il puide leur rendre le

jufte tribut de fa reconnoiiïance. Imlruifez-vous Divifion

donc , de écoutez aujourd'hui les bienfaits que vous générale.,

avez reçus de chaque Perfonne en particulier : C'eft

ma première Partie. Et dc-là vous apprendrez

quelle doit être votre reconnoiiïance : c'eft la fé-

conde, liluftre Fille du Père , digne Mère du Fils

,

Epoufe facrée du Sainc-Efpritjobuenez-moi par vo-

tre puiflfante intercedîon les lumières nécelTaires

pour traiter dignement de cetaugufteMyftcre.

Trois chofes font nécelflires à l'homme pour SQu'ivi-

parvenir à la béatitude j l'être ^ la libercé & la ^-ons du

grâce: l'être par lequel il fort des horreurs du F^"^^*^'-

Uç^iK ; la liberté qui le diltmgue des autres ani-
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maux , &: la grâce qui l'cleve au-dcifus de la tiatn*

re. Or , quoique coures les œuvres que Dieu pro-

duit au dehors de lui-même foient communes aux.

trois Perfcnnes divines , cependant Ton peut dire

que c'cft du Pcre que nous avons reçu Têtre par-

la Création; que c'efl: du Fils que nous avons reçu

la l'bertc par la Rédemption; c'cft enfin du Saint-

Eiprit que nous avons reçu la grâce dans notre

Rcgcncration. Trois bienfaits magnifiques: lèpre-

niier part dt laToute-puiiTance de Dieu ; le fé-

cond de fa Sagefle ; le troifiéme , de fa Bonté : _

la Toute-puifTance eft attribuée, au Père , non que

le Fils Ôc le Saint-Efprit ne (oient Toiu-puifTans

,

mais parce qu'il cfl: le principe de «-outes choies ,

même des Perfonncs divines , & que la Toute-puif-

fance eft néceflairement principe. La Sageffè eft'

attribuée au Fils , non que le Pcre ôc le Saint-Ef-^

prit ne foient également fages , mais parce qu'il

cfl la parole éternelle du Père qui exprime la Sa-

gcfTe ; enfin la Bonté efl attribuée au Saint-Efprit ,,

non que le Père & le Fils ne foient égalemcnr-

bons ; mais parce que la bonté eft Pobjet de Tamour,
ôc que c'efl par Pamour que le Saint-Efprit procè-

de du Père & du Fils. C*eft donc avec raifon que

les Pères Pères & les Théologiens attribuent la

Création de Phomme àla Toute-puifTance du Pere^.

la. Rédemption: à la Sageffe du Fils , & la Grâce à

la bonté du Saint-Efprit ; trois bienfaits que nous

avons reçu de la trcs-fainte Trinité. Mais pour en

bien comprendre la grandeur, examinons ce que

nous ferions fi nous étions encore dans le néant

,

efclaves du péché , ou privés de la vie de la grâce ;

ôc je me flatte d'exciter dans vos cœurs des fcnti-

mens d'une jufle reconnoilfance.

Smidivi- Si Dieu le Père nous a tirés du néant, ne de-
fions du fc- vons-nous pasrcconnoître fa puilfance fuprême en
ccn oint,

j^^^g tenant dans des fentimens de crainte ôc de
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fëumiiïion î Si Dieu le Fils nous a délivrés de l'efr

clavage du péché , la fageiTe qu'il a fait paroître

dans l'ouvrage de notre Rédemption , n*exige-

t-elle pas que nous mettions en lui toute nott^.-

confiance ? Si c'eft par la vertu du Saint-Efprit que

îè Fils de l*Homme devient enfant de Dieu , peut-

il /ans ingratitude ne pas aimer un Dieu Ci puilTanr,

ftfage & Il bon î La crainteja confiance Se l'amour

font donc le jufte tribut que nous devons à la très-

fainte Trinité.

Si vous me demandez quel efl le nom dont Dieu Preuves dé

fe glorifie devant les hommes , je vous dirai , ou la première

plutôt lui-même vous dira que Ton nom eil le Tout- ^^^^^^'
. _

•/-r j^ ' ' >*< ' ^ Tout puil-
puiilant : Ommpouns nomen ejus. Mais avaUrE que ç^^ J^^
de parler de la toute-puiffance du Seigneur , voyons ibitD4u,ii

s'il y a quelque chofe que Dieu ne peui: pas, & pour-, y a des cho-

quoi il ne le pe.ut pas. Dieu ne peut pas ce qui împli- ^^s qu il ne

que contradiélion , qu'une chofe aii été ou n'ait F"^ P^^-

pas été 5 que le bien foit mal> 6c que le roaî foit bien..

Dieu ne peut pas faire le mal , y poulTer les Exemples

hommes , Tapprouver , & Tautorifer ; parce que ^^ choies

D^'eu ne peut pas le renoncer lui-même ^ lui qui ^^^^ ^
eft la fainteté : Negare Jïipfttm non potefî. Il peut n,Tim.z».

permettre le mal, parce qu'il en fçait tirer le bien -, 1^.

il peut, mais fans jamais infpirer la malice , per-

mettre le mal par wnz juflicc qui a une infinité de

caufes , & fouvent pour des delFeins demiféricor-

de. Dieu ne peut pas manquer de rccompenfer les

bons , & de punir les méchans quand le temps en

fera venu, parce que Dieu ne peuc pas fe renoncer

lui-même , lui qui eft la louveraine Judice: Ne- Idem» lUd..

gare y &c. Il peut par des raifons toujours judes ,

diffërer ce jugement iufqu'au jour ou il jugera les

îuftices même, &c. Dieu peut livrer à refpric d'er-

reur ceux qui cherchent à erre trompes , ou qui le

niéprifenr ; mais il ne peuc pas tromper lui-même-

Ics honiiiîcs &c les induire en erreur , parce qu S
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ne peut pas fc renoncer lui-nicme, lui qurcH

îdem, Ibid. l*éternclle (Se cdenticlle vcricé : Negarefiipftim^ &c..

Dieu ne peut pas ce qui feroit contre la Loi éter-

nelle
; parce qu'il ne peut pas fe renoncer lui-même ,,

lui qui cft la SagelFe cterncHe , qui a fait ces Loix

âîem, Ibid. & lésa tirces de cette SagelTe, Ne^are , &c. Dieu-,

ne peut pas être plus grand , être plus heureux

qu'il cft j mais cela même fait la fouverainc gran-

deur de D^'eu. Pris en fuhjîancc de L'Auteur des

Di[cours choijis. Sermonfur les Attributs de Dieu»

Parfafeuk Dieu fait tout par fa volonté, & il n'a befoiii

volonté
, que (je fa volonté ,, U veut parce qu il veut , & il.

Dieu peut
^,^^^ ^j^^^ parce que fa volonté eft toujours droite

,

tout ce qui f
\ > n\ r • -r r>-i

ne décrrade P^"^^^ q^^ ^^ volonté elt la louveraine railon. ^ il

point ^fes veut tout par raifon , il fait tout par raifon,ea
attributs, même temps quil fait tout par puiffance: (Se fai-^

ou ce qui
faj^,. fQUj. p^i- puifï^ance, il fait tout fans oppofî-

iiimpique
jj-^,^ il fait tout fans peine, il appelle les cho^

point con- ,
^

, ^ o n ^'rr- o 1

Eradiclion. ^^^ qui ne font pas , & elles paroment ; oc eU
les font. Il dit : &: de ce mélange confus de

toutes ehofes , de cette matière fans ordre , fans

arrangement fort tout ce qu'il nomme par foa

nom. Mille ehofes fortent , pour - ainiî - dire
ai,

de fa parole , chacune en fon rang , chacune at-^

tendant fa parole , toutes avec leur beauté «Se leur-

excellence , le Ciel avec fa magnificence , la terre

avec fes ornemens, les eaux avec leur éclat, les

animaux avec leur admirable variété , <Sc enfiix

rhomme comme l*abrégé de fes merveilles , parce

qu'en lui noivfeulement tout fent la main de Dieu^

mais qu'il porte en lui ion image. Laillons-nou?

entraîner par cette puiflTance de Dieu , conduire

par fa SagclTe mife en acftion par fa bonté ( car

c'eft pour l'homme qu'il a fait tout cela ) laiffons^

nous, dis-je , entraîner à tous les mouvemens d'ad-

miration 5 d'amour &: de reconnoiOTance -y ou pliH

tôt , à ia vue des fes ouvrages & de la manière doas
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ils ont été faits , écrions-nous. Conjîderavi opcrà

tua & expavL A rafped de tant de merveilles , de

meurons effrayés & comme faifîs. Le même.

Quoi de plus affteux que le néant ? Je fcai , & L'idée af-

Tefus-Chrift Ta dit du malheureux Judas , qu'il eût ^'^^^ 4^^

mieux valu pour lui qu il ne tut jamais ne : mais
n^juj-çii^^

à la damnation près , eft-il un état plus trifte que ment tous

celui de n'être pas du tout? L*horreur du néant les hommes

n'eft-elle pas gravée dans le cœur de toutes les du ndant»

créatures ? les animaux femblent le fuir , & les

élémens redoubler leurs efîbrts pour en garantir

rUnivers : infenfibles à tout & fans connoiirance

de rien > ils femblent encore craindre & fe refTou-

venir du néant où elles étoient avant que Dieu eût

prononcé cette parole toute-puiiTante qui les en
retira. Vous mêmes , Chrétiens qui écoutez , ou
c[ui lifez ceci , de quelle horreur ne ferez-vous pas

faifis , il vous vous rappeliez ce temps , où le

temps n*étoit pas encore , difons mieux , fi vous

vous repréfentez cette éternité effrayante dans

laquelle ce vafte Univers n*étoit rien ? Mais votre

raifon en eft effrayée & s*y perd : le néant n'étant

rien , on ne fçauroit le concevoir ; & étant la pri-

vation de tout bien , feroit-il pofTible de ne l'avoir

point en horreur ? Qu'y a-t-il parmi les ombres

de la mort qui nous efFraye > Parmi les cendres du

tombeau qui nous attrifte , parmi les vers & la

pourriture qui nous rebute , fi ce n'eft l'image du

néant ?
Continua-

Que Job maudilfe le jour de fa naiiïance , & la
^^"^/^

'^^T

nuit dans laquelle il tut conçu, ce n elt pas 1 amour
j^ femble

du néant qui le fait parler de la forte ; mais l'ex- que les an-

ces de fa douleur , l'amour du repos & une ferme ciens Juftes

efpérance de reiTufciter un jour : que Tobie dife à joi"d'avoir

Dieu qu'il lui efl plus avantageux de mourir que
Q^ant^pa-

de vivre , c'eft qu'il fouhaitoit être délivré des roilFoient

peines de la vie préfente , pour entrer dans un U défirer.
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lieu de paix & de délices. Que dis-je ? s'il croit qifS

rien ne peut le dédommager de la lumière du Ciel

qu'il ne voit point , comment pourroit-il fouhai-

teu d'entrer dans les téncbrcs du néant ? Il faut avoir

mis le comble à Ton iniquité ^ le fceau à fa répro-

bation, &: déiefpércr de la miféricorde de Dieu pour

croire, ou pour fouhaiter le néant comme tant de

fcélérats qui ne craignent ou n'elperent plus rien

après cette vie. L être eft le fondement de tout

bien, le néant en eft la privation ; fut-il donc ja-

mais , (i vous en exceptez la damnation éternelle,

plus grand mal que le néant ? Manufcrit ancien

anonyme, ^

CtDmbicBL Qi^i lîous a donc tiré dii néant , qui lioûs a donné

il eft inju- l'être & la fubfiftance ? A nui attribuerons- nous
deux d'at- pêtre & l'arrangement de ce vafte Univers ? De qui
tribuer au

j-^^qj^s- nous l'être & la vie ? Eft-ce du hafard ? Quai

^.io^;r,r, Af^ donc? Un amas contus d'atomes privés de raiion

l'Univers , & de lentimens auront-ils pu former un tout d une

& de la dé- beauté (î parfaite^ établir dans fes parties cette har-

rober à la nioiiie admirable ? Ah : plutôt reconnoiftez la main
Toute-puii-

toute-puilTante du Père des lumières qui , après

DieulePere ^^°^^ ^^'^^ ^^ néant le Ciel &: la Terre, produit la

à qui elle lumière , fépare les ténèbres, &c. tint , ce femble,

eft donnée, confeil avec les Perfonnes divines pour former

Genef.i.zC. l'hommc à fon image & à fa rellemblance : Fa-

ciamus hominem ad imaginem & (imïLïtudinem no-

Jlram. Paroles myftérieufes qui prouvent contre

les Juift & les Hérétiques, non-feulement la plu-

ralité des perfonnes avec Tunité de ^E^^twct divine

,

mais encore la dignité de l'ouvrage & la bonté de

Dieu qui , comptant pour peu toutes les créatures

qu'il a déjà tirées du néant , femble vouloir épui-

fer fa puiflTance , fa fagelfe & fa bonté en faveur

de l'homme qu'il regarde comme fon chef-d'œu-

vre , &: qu'il veut établir Roi fur tout l'Univcrso

Le même.
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^11 Cira apropos de confultcr U Traité de CAmour
de Dieu y Tome premier de la Morale, L'on y trou-

vera bien des chofes qui pourront revenir ici.

Père adorable & le Créateur de toutes chofes

,

Toutes Ic«

ceftvous qui avez formé ce grand Univers. Le créatures

'Ciel & la Terre font vos ouvrages, & la beauté de infeniibles

c ' '^1 f rt- « o^ & animées
VOS ouvrages nous tait connoitre les perteôhons cc

j-Q^y^^t

la puifTance infinie de l'ouvrier j ce n^eft pas pour clairemeac

^eux-mêmes que vous les avez créés 5 mais pour lapuiilancê

moi. Les aftres ne brillent dans le Ciel que pour «l'un Dieu

me communiquer leur lumière , & la terre ne porte Créateur,

des fruits que pour me fervir d'aliment -, tout ce

que j'apperçois donc autour de moi m'annonce vos

grandeurs. Vous avez plus fait encore , & c'efi: ici.,

ô mon Dieu , que Je vous révère comme le princi-

pe adorable de tout ce que je fuis : à cette ame fpiri-

tuelle dont vous m'avez orné , vous avez uni

un corps , & ce corps mortel & corruptible , votre

Providence prend foin de le conferver , & four-

nit fans ceiïe à fon entretien. Ah ! Seigneur , vous

m'avez tout donné, que vous ai-je rendu? Vous

avez tout fait pour moi , qu*ai je fait pour vous ?

Travailléfur divers Auteurs imprimés.

Heureux Thomme , s'il eût confervé les glorieux Ingratitude

avantages qu'il reçut du Père dans fa création , fi
dci'horamc

r \'\ o r • ^ r -o.- ., a r a <- au bientaïc
toujours hdele & ioumis a ion Dieu , il eut (eu le

^^ ^^

conferver ie domaine qu'il lui avoir donné fur ^ion.

toutes les créatures *, mais hélas ! ce riche vafe , ce

vafe d'honneur ne fut pas plutôt forti de la main

adorable du Tout-puiiïant qu'il fe brifa -, l'envie du

démon défigura cette image vivante *de la Divi-

nité , & l'homme devenu pécheur fe vit tout-à-

coup dépouillé des glorieux avantages dont Dieu

Tavoit favorifé : rébelle à fon Dieu, toutes les

créatures fc révoltèrent contre lui j & par un jufte

jugement du Seigneur les ténèbres , la corruption

,

crca-

k
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les mifercs de la mort furent fou partage, ^utrc
anckn muniifcrit.

Ceux qui voudront confulur Us Traites de Vln^

carnation , de La Nativité de Jejlts-Chrifl , de VEpi-

phanie , de la Pajjion de rHomme- Dieu , trouve^

ront diverfes pùntures nobles de la dégradation que.

le péché a fait dans Vhomme,
Pour entrer dans la Preuve de laféconde Souài-

vifion qui démontre la Sageffe du Fils dans les

moyens dont il a ufé pour confommer la Rédem-
ption des hommes , Von pourra recourir à l'état dé-

plorable ou étoient réduits les hommes avant la ve-

nue du Libérateur : Von trouvera des peintures dé

tout cela y non-feulement dans les Traités ci-deffus ci^

tés y mais encore dans plufieurs de la Morale y com^

me celui de la Religion y_ èc.

Grand Dieu 5 l'homme île feroît-il donc forti

des horreurs de fon néant, que pour entrer dans un
néant e^icorc plus affreux qui efl: le péché? Ne lui

confervicz vous l'être que vous lui avez donné, que

pour l'immoler au feu de votre Juflice ? Et ne trou-

vera-t-il jamais dans cette profondeur de Sagelfe

qui efl: en vous quelque relTource de falut ? Pour

cela il falloir concilier des extrêmes bien oppofés 9

le Dieu de Sainteté, avec Thomme pécheur , la

juflice avec la mifcricordc , une indulgence pléniere

& entière avec une fatisfaélion exaéte &; rigou-

reufe. Contradiétions apparentes, répugnances fen-

fibles fans doute aux yeux de la chair î Mais ne

nous efîirayons pas,ce qui femble impofTible à l'hom-

me ne Tcft pas: que dis-je ? paroît facile à Dieu.

Ecoutez, voyez , confidérez bien; d'une part le

péché de l'homme <3c fa balîélîc ; d'autre part , la

Sainteté de Dieu &c fa Majeflc infinie ; il falloir

que la juflice de Dieu fut facisfaire , il ne falioit p as

que
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t:C
riiomme périt: un Dieu feul auroic bien pu

aucher la réconciliacion ^ un Dieu Homme pou-

voir feul la confommer. Pris de divers Auteurs.

Elevons-nous au-delTus des Chœurs des Anges c'cft dans

^ du Ciel même. Montons juiqu'au thrône de le fein de

réternel, adorable & indivifible Trinité , & en^ l'adoiabls

trons dans le fein même de la Divinité : c'ed-là
Timuco^ue

, / . 1 1 xr • 1 homme
que nous trouverons le véritable Ilaac qui porte coupable

lui-même le bois fur lequel il doit s'offrir en holo- trouve (on

Caufte pour notre lalut ; là vous verrez le vérita- réparaieur.

ble Jacob qui, revêtu des apparences du criminel

Efaii 5 vient le préfenter à fon Père pour vous mé-
nager fa bénédiction. C'eft du haut de cette fainte

Montagne que ce véritable Moïfe viendra vous

délivrer de la fervitude du péché & de la puilTance

du cruel Pharaon. Parlons fans figure , il n'y a

que le Verbe de Dieu, Fils éternel du Père Tout-

puiffant 5 Splendeur de fa gloire , figure de fa Sub-

ftance, SagefTe incréée qui ait pu réparer l'affront

fait par le péché d'Adam à toute fa poftérité , &
avec tant d'avantage , que l'Eglife ne craint pas de

Tappeller une faute heureufe, un péché nécelfaire ;

puiiqu'il nous a mérité un Rédempteur fi grand &
Il fage : O felix culpa , &c. Quel prodige de fageffe î "Exultet in

quel thréfor de miféricorde î Le Fils de Dieu de- die Sahhati

vient le Fils de l'Homme , pour nous donner la ^^^^t-

liberté des enfans de Dieu. Le Créateur s*unit avec

fa Créature pour fe réconcilier avec elle. O ! My-
ftere de Sageffe qui unit la miféricorde avec la vé-

rire , la paix avec la juftice , qui donne aux Anges
un Réparateur , aux démons un Juge , aux hom-
mes un Libérateur, à Dieu un digne Adorateur ,

un Prêtre faint , une vidime agréable , & qui

rend à l'Univers fa beauté primitive. Que de

bienfaits ! quelles faveurs que la Sa^effe du Fils

du Tout-PuifTant nous a ménagées , 6c que nous

Tom^ FIIL ( Myficres y i.^ Vol,) X
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avons reçu par le Saint-Elprirdaiis notre régène*

ration î Manufcr'u ancien, |P

Bienfaits Les bienFaits que nous avons reçus du Saint-
^caéraux& Efpric (onc (ans nombre : il fulîit de vous expofer*
pamcuhcLs

ceux dont il comble rEolilc en rcncral , & ceux

répandus ^F^ ^'°^^^ ^^^ recevez tous \ts jouis en particulier,

fur TEglifc Comme il eft Tame de TEgliie , il influe lur les

& fur les membres conformément aux fondions auxquelles
hommes. jjg fo,^t: deftincs , & il multiplie Tes bienfaits lelon

•'cféra^ux'^^
la multiplicité de leurs befoins : elle a des Prophc-

^^ * tes, pour annoncer l'avenir ; des Apôtres, pour

prêcher la foi ; des Dodeurs, pour la défendre ; des

Thaumaturges, pour l'affermir j d'autres qui par-

lent toutes les langues pour amener dans ion feia

toutes les Nations , & enfin des Interprêtes pour

expliquer les Livres Saints. Le même,
Biverfcs Cc'H le Saint-Efprit qui éclaire les Prophètes &

quâhtcs ar- Igm» révèle les chofes à venir comme fi elles ctoient

„ ^ . préfentes , il efl donc leur màde, C'ell: lui qui prête
^S.E^plltpa^ ^ . A ' ,. ^ r t 1- . ^ ^ , ,

rapport aux ^^xApotres cette éloquence lublime qui a triomphe

divcrfcs de la fageffe des Philofophcs & de l'éloquence des

fonârions Orateurs prophancs , il cfi donc leur Maure : c'eft

^r'^^'^^J?^
lui qui éclaire les Doéleurs & réfoud leurs doutes

,

horair'*
" ^^ ^^^^ prête des armes fortes pour terralTer Théré-

fîe, il efl donc leur Docteur. C'eH: lui qui donne
cette foi vive qui tranfporte les montagnes , &
à t]ui rien n'eft impofîîble , il efl donc leur force.

C'eft lui qui découvre les fensles plus cachés des

divines Ecritures, il efl donc leur oracle, Ceft lui

enfin qui décide dans les conciles, & qui parle par

i'Eglife, il en efl donc Vame & rcfprit. Si vous en

voulez la preuve , repréfentez - vous l'état dans

lequel Jefus-Chriil: la lailfa quand il monta au Ciel,

renfermée dans la perfonne des Apôtres & de quel-

ques Difciples que la crainte avoir obligé de fe ca-

cher , &c. Rappellcz-vous le changement mer-
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Veillcux qu'opéra la Defceiite du Saint-Efpnc fur

ces Dirdples encore trop timides , (Sec. Le mêmt.

Il feroit fort inutile de s'^kendfèfur ces dernières

preuves , & cela a-vec d'autant plus de fondemerti

quen confultant le Traité qui précède , l'on trouvera

tout ce que Vonpeut déjlrerfur ces deux objets,

' Mais G. rEfprit- Saint aéré fi libéral envers bienfaits

l'Eglife en général , il ne l'efi: pas moins à Tégard |)>arciculiers

de les enfans en particulier : c*efl: lui qui les éclaire de rEfpric

dans leurs ténèbres, qui les fortifie dans leurs foi-
Saincfurks

•bleffes , qui les relevé dans leurs chûtes , qui les
^°^^"'

dirige dans leur conduite 5 qui les humilie par la

crainte , qui les afrèrmit par Tefpérance , & qui les

fanclihe par la charité. Il eH; donc le Père des Pau-

vres , le Confolateur des affligés , le prix du Sang
de Jefus-Chrift , &c. Le même,

C'efl donc aux trois divines Perfoniles que nous sans trop

fomme^ redevables de tout ce grand ouvrage de avancer

notre réparation : ce font elles qui nous ont créés, ^^^^ po"-

ce font elles qui nous font Chrétiens , ce font elles ^°"^ ^^^^

qui nous adoptent , qui nous coniacrent , ôc qui , fommes
nous unifTant les uns avec les autres , font ravis de tous rede-

voir fur la terre quelque chofe de fèmblable à ce vables aur

qu*ellcs font elles-mêmes dans le Ciel. M. Fro- ^^^^^ ^^^"•

meraiere,
{TsIïJc

Saint Auguftin , adm.irant l'aimable intelligence Tdnité'dc
qui régnoit parmi les Chrétiens de la primitive notre répa-

-Eglifequi n'avoient qu'un même cœur Se une me- ration.

me ame, concluoit qu'elle étoit une riche expref- Raifonne-

fion de Tadorable Trinité : Credentium erat cor unum
^u"[^(^-^

^*

& anima una. Jufqucs~là, Chrétiens
,
que le faint ce îujet.

Dodeur fe fervoïc de cette lyiion des premiers Fi- Aci. 4. ^2.

déles pour prouver Tunité de la Nature divine qui

fubfifte dans la pluralité des Perfonnes : voici (on i;^^^x^^f
raifoniicment. Siper charitanm multœ animai ani-- Dd

' Xij
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ma ejl iina i^Sï pcr charltatem multa corda , iinum

cor ; quïd agît ipfc fans charitatis in Pâtre & Filïo ?

Si la Charicc qui n'cfl: qu'un accident créé a alFez

de pouvoir , pour ne Faire qu'une ame de plufieurs

a«îes -, fi elle aaffez de force, pour réunir tous les

co:uis dans un feulcœur : que ne fera pas le Saint-

Efprit qui eft l'amour fubdanciel & perfonnel dans

le Père 6c dans le Fils j
^^ s'il y a tant d'union fur

la terre
,
quelle parfaite unité trouvera-t-on dans

le Ciel ? Lz même.

Ceftrado- Vous dire ici comment l'augure Trinité vous
lableTrini- rendra bienheureux 5 ce feroit vouloir exprimer
te qui fera

trop témérairement ce que l'oreille n'a jamais en-

tre ^éternel-
^^1^"^" s "^c. Mais vous dire ce que les Pères & les

le béacitu- Théologiens nous ont appris , c'eft le moyen de

de. vous donner quelque confolation dans les miferes

de votre exil , &: préparer vos efprits à laconnoif-

fance de ce bonheur éternel que la Trinité réferve

à fes bien-aimés. C'eft une dangereufe témérité de

vouloir comprendre ici- bas le Myftere de la Tri-

nité , dit S. Bernard : c'efl: une religieufe piété de

le croire , mais ce fera un jour une grande récom-

D. Btrn. penfe & une félicité parfaite de le connoître : Scru-

Lib. j. de tari temeritas^ credcrepietas, nojfc vita œtcrna. Voilà
Confid. c. S. tQ^. çg q^»j| j-^Q^g ç{]- permis d'en comprendre : mais

fi nous ne pouvons fçavoir quel fera alors notre bon-

heur, du moins pouvons-nous, devons-nous même
le défirer , tout entreprendre pour y parvenir.

Je m'étendrai peufur les preuves de cetteféconde
^ Partie , parce quefaurai lieu d'en fournir dans h

fécond Difcours de ce Traité, je me borne fimple-

ment ici à quelques réflexions.

Preuves de De toutes les vertus il n'en eft point que PEcri-

la féconde ture nous recommande tant que la crainte de Dieu ,

Parue. ^ ^^i^ ^ ^jj^ ^ conime au fondement de toute ju-
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ftice qu'elle attribue la iainteté de tous ceux dont Pourhono-

elle nous fait l'éloge. Maintenant y dit Dieu à ^^^ digne-

Abraham 5 j'ai connu que ma crainte eft imprimée !\\^"^ }^,
,

' .p^ y r • !•/• Dieu Crca-
dans votre cœur , puiique vous n avez pas rait dit:- j^,^. j"

f^.^t:

ficulté de me facriher votre Fils , lorique je vous le craindre

l'ai demandé \Nunc cognovi quod times Deum, Jo- chrétienne-

feph croit ne pouvoir mieux calmer les allarmes ^^^"'^•

de Tes frères ,
qu'en leur difant qu'il a la crainte de ^

^^^^' ^^'

Dieu gravée dans Ton cçcax:: Deum cràm tirneo.
iiiii.j.1.18.

C'eft cette crainte falutaire qui empêcha les fages-

femmes de TEgypte d'obéir au commandement in-

jufte de Pharaon. Dieu croit ne pouvoir mieux

faire connoître la vertu de Tobie & de Job qu'en

les appellant des hommes droits & craignans Dieu.

De-là ces façons de parler fi communes dans l'Ecri-

ture , que bienheureux eft l'homme qui craint le

Seigneur , que le Sage craint Dieu , &; que par-là

il évite le péché , qu'il n'y a point de véritable

fagetfe fans la crainte de Dieu: de-là ce précepte

fi fouvent réitéré de craindre le Seigneur <Sc de

ne craindre que lui : //z totd anima tua Dcum tlme, EcclL 7. 3l.

C'eft pour ceux qui le craignent , difoit Marie ,

qu'il réferve fes plus grandes miféricordes : M'ifc- Luc. 1. ^a.

rïcordïa ejus à progénie inprogenies timentihus eum»

C'eft contre ceux qui ont banni de leur cœur cette

crainte falutaire qu'il exerce les rigueurs de fa ju-

ftice -, ce n'eft enfin que pour ceux qui le craignent

qu'il a préparé ces douceurs ineffables qu'on goûte

dans Ton Ççïw : Quàm magna multitudo duLcedi- ff. ^0, zc.

nis , &c. Or , je vous le demande , cette crainte

falutaire eft-elle gravée dans votre cœur î En êtes-

vous pénétrés , ou plutôt, n'ais-je pas raifon de

croire que la puiftance d'un Dieu qui vous a tirés

du néant, qui feulpeut mettre à mort ^ vivifier,

frapper & guérir , eft ce que vous craignez le

•moinsî

X iij
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Ici Von peut faire voir comment la crainte- des

jugemens des mondains agit plus puijfammcnt jur

les cœurs que la crainte de Dieu ; Con trouvera de-

quoi fournir à cette forte de moralité dans le Traité,

du Refpcci humain , Tome V de la Morale.

Quoique Ne croyez pas que je veuille ici vous infpirer un
Ion ne doi- cfprit dlndcpeiidance fi contraire à rinimilitc chré-
ve pas tienne Se fi oppofce à l'ordre que Dieu a établi,
cram ic es

j^ ^^^j ^^ toute autorité émane du Père des lu-

des hoi-n- miercs : Omnis potejtas a Deo ; & que quiconque

jnss, l'on y réliftejtéfifte à la volonté du Tout-pui(Tant ; mais
iVeit pas en cela même il y a des mefures à obferver ; &c
pour ciira

c^e{]. y,-j efclavage honteux «Se pernicieux tout à la
3n «^pcn-

£^^jg jg craindre & de s'afTervir à une puilTance à
dant des . , _ ..^ / • i i-

I^iiilknces 9^' ^^ Tout-puiliant a donne des bornes ; tandis,

auiorifécs qu'on refufe à une Puiffance abfolue &: fans dé-
de Dieu. pendance , univerielle &: fans bornes , unique Se
Ko;7z./^r r.

ç.^^^^ égale 3 la crainte iSc la foumiffion qui lui elt

due.

Selon ro- A qui devez -vous rendre le tribut de votre

racledeJ.C. crainte ? Jefus-Chrift vous l'apprend , & je puis ici

quel efl: ce- employer le même ferment que lui : je vous le dis
Ail que nous

^^^ vérité , ne craignez pas fi fort ceux qui ne peu-
devons ve-

, i ^ '>v ^
. ^ .

ritableraenc
"^'^^"^^ donner la mort qu a votre corps, mais crai-

ciaindre. ^\iQz celui qui vous ayant tiré du néant peut d'ua

Itul coup de fon bras puidanc vous faire rentrer

dans un néant encore plus terrible que le premier :

Luc. 12. j. ha dico vobis y hune timete. Craignez celui qui peut

vous jetter en corps & en amsdaiis !e gouffre d'un

Mattk. 10. f^i-^ éternel : Timete eum qui poteji & animam &
•?^- corpus perdcre in gckennam ignis. Mais que votre

crainte ne foit pas une crainte défefpérante , mais

vive â< pleine de confiance en Jffus-Chrift. Tout

ceci ef extrait d'un Manufcrit ancien.

Tout ce Tour nous infpire la confiance que nous devons

*]ue J. c. a avoir en Jefus-Chrift nocre Rcdcmpreir. Ce Fils
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du Tout-puiiTant n'ayant pas dédaigné de fe faire fait pour

homme pour notre falut , fe trouve comme placé notre faluc

entre la Divinité ôc l'Humanité pour nous iervir ^°f ^'^^^^

de Médiateur ; revêtu d'une chair paiîîble, il veut r'
1

coûiiancc
bien erre notre victime ^ & ayant pris toutes les ^ans noi

infirmités de notre nature hors l'ignorance & le cœurs,

péché , il compatit à nos miferes ôc tŒ toujours

prêt de nous fecourir. Prêtre fouverain félon l'or-

dre de Melchifédech , il eft établi fur k fainte

Montagne pour préfenter nos vceux &c nos fou-

pirs à fon Père j Paileur charitable , il veille fans

ceiïè au falut de fes brebis ; Samaritain compatif-

fant & f^ge, il regarde Thomme avec des yeux de

pitié , (Si vcrfe dans les playes que le péché lui a

faites le beaume falutaire defonfang précieux. Le

même.

Approchons-nous donc avec confiance duthrô- Combica

ne de fa miféricorde , TApôtre nous y invite , lui- notre dé-

même nous y excite. Pouvons-nous lui refufer no- "^^^e fe-

rre confiance , fans violer le refped dû à fa parole
J•l^fe vt^q

fainte par laquelle il nous alTure que tout ce que

nous demanderons en (on nom à fon Pcre nous

fera accordé ? Le péché a-t-il fait des bleffures

mortelles à votre ame ? Venez à Jefus-Chrift

,

mettez en lui toute votre confiance , Se vos péchés

vous feront remis : c'eil lui-même qui vous l'or-

donne comme au Paralitique qu'on lui préfenta :

Confide. -ifilL 9 remittuntur tibi peccata tua. Relfen- Mctth.^.s,

tez-vous dans votre ame de ces langueurs fpirituel-

les que la raifon & le temps ne fçauroient ouérir 2

Venez à Jefus-ChriO: comme la femme Hémoroilfe,

avec une ferme éfpérance d'en être délivré , & vous

ne ferez pas confondu : Ccnfidc ^ filia ^ fidcs tua Matt.^.zz,

tefalvamfccit. L'unique chofe qu'il demande à fcs

LDifciples avant fa mort , c'eft leur confiance : Con- Joan. 16,

fiditc , ego via mundum ; &. il leur réitère la même S^-

chofe après fa Réfurredicn , Confidlte , ego fum, Marc.6.s<?,

Xiv
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Ceft pour la leur infpirer cctcc confiance auiïî-

bien qu'à nous , qu'il protcde qu'il n*eft pas venu
yian. Q.ï^, appellcr les juftcs , mais les pécheurs : l^on vmi vo-

carc jufios ,fed peccatores ; de s'il nous propofe la

Parabole de l'Enfant Prodigue , celle du Pafteur

qui abandonne ion troupeau pour chercher la bre-

bis égarée , ou de cette femme qui bouleverfe toute

fa maifon , juiqu'à ce qu'elle ait trouvé la drag-

nie qu'elle avoit perdue, n'eft-ce pas pour nous

inlpirer des fentimens de confiance ? Non rien donc

ce Dieu Libérateur foit plus jaloux que de notre

confiance : donnons-la lui de toute l'étendue de no-
4

fre CŒur.

Refufer à Ce fut le défaut de confiance qui exclut Moife

Dieu le ni de la Terre-promile, qui penfa engloutir Pierre

but de fa ^j^i^g les flots , Ôc qui mit le fceau à la réprobation
confiance

, ^^ malheureux Judas : ne donnez pas , Chrétiens-^

les droits ^'^^^^ ^^ funefte ccueil, euiTiez-vous , dit le Prophé-

qii'il iK)us a te^ multiplié vos iniquités par-delTus les cheveux de

acquis par votre tête , venez avec une humble confiance au
loa Sang, tribunal de la miféricorde de ce Dieu Rédempteur,

tous vos péchés vous feront remis : mais manquez
de confiance ; n'eufîîez-vous commis d'autres cri-

mes que celui-là , cen eft fait de vous , votre pé-

ché ne vous fera remis ni dans ce fiécle , ni dans

l'autre. Le même.

Vifsfenti- Fils adorable & mon Sauveur, c'eft vous qui

mens de l'a- m'avez retiré de l'enfer à quoi je devois être éter-
me Chic- iicllement condamné. C'ell: vous qui m'avez ou-
ticnne pour

^^^
j ç.^^

^>^^x •

(je^QJg ^j^e éternellement ban-
rcmercier

J. C. des ^^^- Que vous en a-t-il coûté pour cela, (Se qu'avez-

bienfaits vous épargné ? Pour me glorifier ,vou3 êtes defcen-

cju'clle en Ju de votre gloire
;
pour me juftifier , vous avez

* ^'^'Ç^-
pris la forme de pécheur; pour me relever, vous

vous ères anéanti ; pour me tirer de la fervitude ,

vous vous êtes fait obéiffant
;
pour me rendre heu-

reux , vous avez voulu foufFrir \ enfin pour me ref-
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fufciter , vous vous êtes fournis à la mort. Si je

dois tant à votre Père pour m*avoir donné la vie

naturelle par la vertu de fa parole , que vous dois-

je pour m'avoir donné une vie fpirituelle Se divine

par l'efFudon de votre fang ? Extrait des Entretiens

intérieursfur les Mypères par le P. le Valois.

Efprit adorable & mon Sanctilîcareur , c'eft par Scnrimens

vous que la charité de Dieu eft répandue dans nos Semblables

cœurs. Ce don le plus précieux de tous les dons, ^^'ç^^^ ~
*

ce don qui nous fait amis de Dieu , héritiers de
^'

Dieu \ comme vous êtes l'amour du Père & du

Fils, c'ed vous qui nous uniiTez au Père Se au Fils

par amour. Pour nous maintenir dans cette lainre

union, ou pour nous y faire rentrer quand le péché

Ta rompue, quelle abondance de grâces fiiites-

vous couler fur nous ? Qae de lumières pour nous

éclairer
, que d'infpiracions fecreres pour nous tou-

cher, que d'avertilfemens falutaires pour nous cor-

riger 1 Si je forme une bonne peniée , c'eft vous

qui m'aidez à la former & qui la formez avec moi.

Si je conçois un bon défir , c'eft vous qui m'aidez

à le concevoir & qui le concevez avec moi. Si je

pratique une bonne œuvre , c'cft vous qui m'ai-

dez à la pratiquer Se qui la pratiquez avec moi.

Ainfi vous êtes la fource de tout le bien qui eft en

moi j, 6c je ne puis même fans vous vous en mar-

quer la jufte reconnoiiFance qui vous eft due , ni

vous remercier de vos grâces, que par une grâce de

votre part toute nouvelle : donnez-la moi cette

grâce \ Se puifque je ne puis mieux reconnoitre vos

dons que par le faint ufage que j'en ferai , en les

répandant fur moi , faites que j'en profite autant

que vous le voulez Se autant que je le dois. Le

même.

Comme les bienfaits que nous avons reçus du Notre a-

Saint-Efprit font fans nombre, il faut au (îî que mour&no-

notre amour foit fans mefure ,
pour que notre ^-^ recon-
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iH>i(ranGc rcconnoilîance foît* parfaite -, Se comme il n*c{t

envers .e S. point en nous de pulftance à laquelle il ne fe com-
Eipnt doi- nuinique, il n'en eft aulïï aucune que nous nede-
en repon-

^jq^^^ £^;j.g fe,-vjj- j^^ témoignage de notre amour
«re aux <5 t>

bienfaits '^ ^^ notre reconnoiffance. Il cclojre notre enten-

dent il nous dcment , aimons-le de tout notre cœur j il arrête

comble. rimpctuofité de nos pafîions , aimons- le de toutes

nos forces. Dieu vous le commande , la recon-

noiirance , cette loi gravée autrefois fur la pierre

vient d'être écrite dans vos cœurs par la charité

que le Saint-Eiprit y a répandue. Comment donc
ne vous y foumettriez-vous pas ? Mais quoi, Grand
Dieu ! n'êtes-vous pas allez aimable , Se falloit-il

me faire un précepte de vous aimer? Beauté an-

cienne Se toujours nouvelle , puis-je ne pas vous

aimer ? Bonté par effence , comblé de vos bien-

faits , riche de vos thréfors , fort par votre Toute-

puiiTance , racheté par le Sang adorable de votre

Fils 5 fanélifié par les plus pures émanations de vo-

tre efprit 5 puis-je être infenfible à tant de bienfaits

& ne pas aimer un Etre fi bienfaifant ? Manufcru
ancien*

Ceux qui voudraient èundrc ces motifs de recon-

noiffance & d^amour trouveront amplement de quoi

fe fatisfairei tant dans les Réflexions Thcolo^iques

& Morales de ce Traité , que dans le Traité de-

VAmour de Dieu , Tome I y de la Morale,

Cequlpcat Pour vous faire connoître la nature de cet Etre

faire la Divin qui eft tout enfembîe Père , Fils Se Saint-

M"nr^°"
Efprit , nous fommes entrés dans la puiiïance de

Dieu , dans la facrefTe & fa bonté. Mais en vous di-

fant de Dieu de fi grandes chofes , croyez-vous que

nous vous ayons dit, ou même qu*un homme ait pu

vous dire tout ce que Dieu eft? Ah î plutôt , com-
me le difoic faint Léon , nous avons éprouvé que

c

du Dif
cours.
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la foiblcfle de refpric humain fuccombe fous le

poids d'une pareille entreprife : Siiccumbat ergo hu- s. Léo,

mana infirmitas gloriœ Dù^ & in expUcandis ope- Serm.zi.de

ribiis mifcrlcordiœ, ejus imparem fefemper invcniat. -^^-^ -Do/tz.

Mais que nos penfées foient £o\h\tSy Labarcmusfen- Idem. Ibid,

fui ; que notre efprit demeure coure , Imrcamus in-

génia ; que les paroles nous manquent , Deficia-

mus eloquio ; c'efl: moins par la petireiTe de ce qu'il

y a de plus grand en nous qui efl: notre efprit , que

par la grandeur de ce qu'il y a en Dieu , je ne di-

rai pas de plus petit mais de plus accefîîble à nos

lumières ; ce n'eft donc pas ici une humiliation

pour Thomme , ce feroic plutôt fa gloire de pouvoir

parler de Dieu pour peu que ce foit, quand ce

fera félon Tanalogie de la foi. Mais c'efl: vraiment

la gloire de Dieu que ce peu que nous pouvons dire

de lui , lors même que nous en penfons bien & que

nous en parlons en termes magnifiques : Bonum

efl ut. nobis parîimjit quod etiam reciè de Dominî

majefiate fmdmus, PuifTe donc le Seigneur nous

donner de plus en plus l'intelligence de fes œuvres,

de fes Myfteres & de lui-même , ce qui eft le com-

mencement de la vie éternelle , jufqu'à ce qu'en-

trés tout-à-fàit dans cette vie nous foyons parve-

nus à le connoître, comme nous en fommes con-"

nus 5 «Se à le voir face à face «Se tel qu'il eft.

Plan et Objet du second Discours
fur le même fujet..

AU nom du Père , & du Fils , & du Saint-

Efprit. Voilà en trois paroles le fommaire de

notre foi , le fondement de notre Religion , le ca-

radere de notre profefïïon ,. le plus augufte de no^.
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MyfVcres : c*cltau nom de la Sainte Trinité que Ce

ccnfere aux enfans le Baptême, que fe donne aux

adultes la Confirmation , que s'accorde aux péni-

tens Tabiblution , que b'offre à l'Autel le divin Sa-

crifice -, &c qui voudroit marquer du jufte tous les

uiages de Taclorable nom de la trcs-fainte Trinité,

s'cngageroit dans le détail général de toutes les

pratiques de la Religion. C'efi: donc une erreur de

s'imaginer & de dire qu'il fufîit d'adorer en fecret

ce profond Myfterc, il faut encore en profiter. La
fainteté des moeurs doit répondre à la fublimité de

5. Hilar. la Dodrine. La docilité du cœur eft le fruit de la

docilité de Pefprit : de le vrai Dieu , dit un Père ,

ne veut pas fimplement être honoré par une foi

hunoble Se foumife , il veut de plus être fervi par

une foi vive lV adlfante : Rellcrlonc intdll^mdus

cfîypictau profitcndus. Pour vous faire bien enten-

dre ma penfée , il efl: à-propos que vous obferviez;

avec moi deux chofes touchant l'au^ufte Myftere

que l'Eglife célèbre aujourd'hui , c'eft que nous

pouvons confiJérer la très-Sainte Trinité fous deux

rapports ; i °. en elle-même , i°. par rapport à nous:

en elle-même , elle eflTob-et de notre foi : par rap-

port à nous elle efl: l'objet de notre amour. Si nous

la confidérons en elle-même , nous ne pouvons

l'honorer davantage que par une foi humble \ (1

nous la confidérons par rapport ànous, pouvons-

nous mieux reconnoitre les bienfaits que par un
Divifioii ardent amour ? Voici deux propofitions qui font

générale. bien dignes de toutes nos attentions. Rien de plus

glorieux pour Dieu que Texercice de notre foi à

regard du Myfl:ere de la Sainte Trinité ; rien de

plus )ufl:e par rapport à Dieu que l'exercice de no-

tre amour à l'égard des trois Perfonnesde la Très-

Sa'nte Trinité.

Soudivi- Non, rien de plus glorieux pour Dieu que l'exer-

fîons du cice de none foi à l'égard de la Trcs-Swiime Trinité.
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Pourquoi r-pour crois raifons que je vous prie de premier

bien pefer ; 1°. parce que c'eft le premier facriiîce Point,

que nous faifons à Dieu : 1°. parce que de cous

les facrifices , c'eft le plus difficile que nous puif-

fîons faire de notre raifon à la révélation , à la di-

vine parole & à l*aucoricé infaillible de cetce mê-
me parole.

Vous aimerez le Seigneur votre Dieu de tout Soudivj-

vocre cœur , &c. Di/iges , &c. Voilà le premier & fions du fê-

le plus grand précepte : Hoc ejl prïmum , &c. Mais cond Point,

ce n'eft point fur ce précepte que je prétends éta- ^"^' ^' ^*

blir aujourd'huS^otre amour à l'égard de la Très-.

Sainte Trinité : je ne demande point ici un amour
commandé feulemenc , mais un amour mérité.

Certes, n'eft-ce pas la reconnoiifance la plus jufte

que vous devez aux crois Perionnes de la Très-

Sainte Trinité , par rapport aux grands biens que
vous en avez reçus & que vous en recevez encore

tous les jours ? Amour de reconoifTance égalem.enc

dû aux crois adorables Perfonnes , i °. foie que nous

les regardions coûtes trois enfemble j 2°. foie que
nous les regardions chacune en particulier.

Pojir peu que Von rijléchijje férieufement fur
les Réflexions Théologiques & Morales de ce Trai-

te , Von trouvera des chofes trés-folides qu il fera

facile d'amener en preuves ^ en faveur de cette pre-

mière Partie,

C/eft de l'empire des pafîîons & du fein de leurs Preuves

défordres que fonc forcis , & contre ce Myftere , de la pre-

& contre tous les aucres , les héré(îes ouvertes & "^^^^^ ^^-

les fchifmes publics; & c'eft encore de ce fonds ^!S; , ^
^ r 1 • 1 ' r y\- >

Ceitla dé-
corrompu que lortent cous les jours les mhdehtes pravation
fecretes & les fyftêmes particuliers de Religion, des mœurs
La foi & la confclence , die S. Paul , fonc expofées qui fait les

aux mêmes dangers , donnent dans les mêmes ^^^ciur-
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f|\:c5 : ceux ccueils , fouvcnt même font de trilles naufrages >"

tjui ont Bonam confcunùam quidam rcpdUnus circàjidctrt
com ).icni

naiifra^avirunt. Un Arius , idolâtre de la fortune 4

ce Alyllcre - ,-^
i >^É a r. •

i

en font
po^^'' ic venger de n être pas promu au Patriarchat

jpreuve. d'Alexandrie fe met à la tête d'un Parti ré-

iJim.i.i^. voltc contre TEglife , & attaque ouvertement la

Divinité du Fils de Dieu. Un Photius , efclave de

fbn ambition , pour le maintenir , en dépit du S.

Siège , fur le Siège de Condantinople , favorife une

cabale naifîante , & nie hautement la Proceiïion

du Saint -Efprit. Un Sabellius , adorateur de ^o\\

mérite , pour fe tirer de robfcuiîté , s*érige en

nouvel Interprète de l'Ecriture , & combat hardi-

ment toute Padorablc Trinité. Voilà les premiers

Chefs des Anti -Trinitaircs. Voilà les véritables

caufes de leur rébellion à la foi. Manufcrït anony-

me & moderne.

Dieu en Oi'i peut dire que Dieu a fait à l'égard de cha-

n«us appel- que Chrétien ce qu'il fît autrefois à l'égard de
Jane a la MoiTe qu'il appelle , comme dit l'Ecriture, du
connoiflan- .]• j i, // . , . , j- r
ce obfcure

""'^^^^^ ^^ 1 oolcurite ; Vocavit eum de medio cali^

dcceMyfte- ^i-^is. Il nous a appelles d'une obfcurité dans une

re, nous a autre obfcurité, des ténèbres de l'ignorance oi\

tiré de l'i- nous étions avant la révélation de ce Myftere ,

gnorance&
^^^^^ d'autres ténèbres lumincufes qui ont une

mis dans r \ ± in > ^ r •

une autre,
ipl^i'^deur que les Payens n ont pu loutenir, ou ,

Exod. 2^. comme dit faint Pierre , vocavït nos in admirabiU

j6. lumenfiium. Il nous a appelles à une admirable
JI.P€t.2.<). himiere ; c'eft celle de la foi de ce Myftere qui eft

admirable pour être obfcure & lumineufe tout à la

fois, &c qu'un Père de PEglife expliquant ces pa-

S. Clem. rôles de PApôtre faint Pierre , nomma , JEterni

Alexandrin, luminis temperatura , un tempérament de cet éclat
in k&c.verb. ^ j^ ^^^^^ fplendeur éternelle que les yeux des An-

ges mêmes ne fçauroienc fupporter. Travailléfur
divers Auteurs,

Dès l'en- Oui cette vérité la plus inconcevable , la plus
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înCompréhenfible , c'eft la première qa*on nous fance.âtâat

ienleigne & qu'on nous fait pour aind dire fuccer SJf^
^^o"*

avec le lair , des que nous avons Tufa^e de la pa- " '^"^
.^

rôle qui prévient toujours celui delà raiion. On fonjlcMyf-

iious le dit fans ceOTe , ou nous le fait dire ôc répé- tere de la

ter , &c on nous accoutume infenfiblement à croire Trinité cft

qu'il y a un Dieu ,
qu'il n'y a qu'un feul Dieu ,

l^^Fcmiere

qu'il y a trois Perfonnes en Dieu -, mais que ces .^^ ^
trois Perfonnes ne fout qu'un feul Dieu. N'eft-ce apurcni.

pas là , Pères & Mères , la première leçon que

vous donnez à vos enhms ? Ne leur apprenez-vous

pas d'abord à faire le figne de la Croix avec cts

paroles , au nom du Père, 6^ du Fils Se du Saint-

Efprit > ne leur dites-vous pas enfuite que le Père

cfh Dieu , que le Fils eft Dieu , que le Saint-Efpric

efl: Dieu , cependant que ces trois Perfonnes ne

font pas trois Dieux ? Pourquoi ? parce que ces

trois mêmes Perfonnes , quoique réellement 6c

véritablement diftinguées n'ont cependant qu'une

même nature, une même fubftance, une même
eilence ; Se par conféquent qu'elles ne font toutes

trois qu'un feul Se même Dieu. Voilà ce qu'on

peut nommer le premier facrilice de notre raifon :

facrifice qui prévient , il ell: vrai , l'ufage même
de la raifon ; mais que nous ratifions d'abord que

notre raifon commence à fe développer. Le Père

Fallu,
'

'

Dans quel MyPcere de la Religion Chrétienne, De tous k$

Dieu eft il plus incompréhenfible à l'homme? Myfteresdc

N'eft-ce pas dans la Trinité ? Que concevons-nous '^^"^ ^,r
dans ce Myltere, linon que nous ny concevons ^^ ^ viovax.

rien ? Se c'eft pourquoi les Prophètes qui en ont oùDicufoit

eu les premières révélations lui ont toujours donné plusincom-

ce caraélere , nous le repréfentant tantôt comme f^^éhendbk

une lumière inaccellible, tantôt comme une ob- ^ °"^.";^

Icunte impénétrable , tantôt comme un abyfme
la Trinité •

-fans fonds, pour nous figniher que la Trinité des dontjecoii
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dus qu'il Perfonnrs Divines eft le grand Myftere de Tin-»

n'y a point comprchcnfibilité de Dieu. D'où il luir, que je

de Mvitcic
j^^ ^^^-^ ^^jj^jg exalter de m.i parc , ni plus relever le

^?^ ^^ Souverain Etre de Dieu, que par la créance de
créance . ,.,,„.., '^ t

, ^

foit plus cette inerrable Tnnitc. Sermons imprimes a Brii^

gloncufe xclles.

à Dieu.
^

Il faut Tavouer, notre ralfon peut nous fervir
Ce neit

^ ^-^q^xs loumettre à certains articles de notre Foi :

^ \ , InvifibiLia Dci , dit Saint Paul, ver ea quœ facéa
extrême r ^ • n -i r - - n •

difficul-^é Junt , intcllcda cojijpiciuntur. Pour peu que je

que la rai- raiionne fur ce monde vifible, & fur tout ce qui,

Ion fe iou-
j-^^-js ^-g monde vifible , frappe de toute part mes

meta croire
ç^^^^ î^ poor^ois m'élever à la connoirfance du

un Dieu en
• ^ r '> > / '^ o a j

trois Pcr- pi^^cn^^'Cr Etre lupreme , Maître oc Auteur de toutes

fonnes. l^s créatures qui m'environnent. Apres avoir re-

Différencc connu Texiftence d'un Dieu , ma raifon me fervira

en ce point ^ conclure qu'il dojt être Sage, PuilTant , Jufte,
de ce yi e-

j^jjf^j-icordieux ; elle me fera découvrir fa Provi-
re, de quel- • ' 1 o 11 ,

ques autres dence qui règle ce gouverne tout \ elle m appren-

à la con- dra enfin , qu'il mérite d'être adoré, fervi & aimé.

noiiîancc Je puis dans d'autres occafions raifonner fur cer-
defqucls

i^\Y\s points , certains articles de la Foi ; dès qu'elle

TveniT ni'apprend , par exemple , que le Verbe s'efl: faic

par la rai- chair, ma raifon trouvera fur cela même de mer-

fon. veilleufes convenances. Car enfin , une Maieftc
Rom.i. 20. infinie outragée par le péché, demandoit une fa-

tisfaétion infinie : tous les mérites des hommes
qui ont été , qui font , & qui feront ; tous ces

mérites , dis-je , réunis enfemble , ne font , ne

fcauroient jamais être que des mérites bornés Se

finis. Il n'y avoir donc qu'un Dieu, capable de

fatisfaire à un Dieu : &: comment auroit-il pu

fatisfairc fans fe faire homme i Mais il n'en e(l

pas ainfi dans le Myflere de la Trinité ; ma raifon

n'y voit rien , n'y découvre rien qui puilTe me
contenter.

Comparai- Car enfin , on a beau me préfenter k Soleil

,

de
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^ me faire HKlingucr dans cet aftre lumineux , fa fons impâi-

fubftance 5 fon rayon & fa chaleur: on a beau fairesdeTa-

me faire confidérer mon ame avec fes trois f\cul- dorable

tés , la mémoire 5 Tenrendement Se la volonté,
J^^i^^^^<^-

qui ne font qu'une même fubftance -, tous les rai-

fonnemens qu'on peut me faire fur ces images

informes de l'adorable Trinité , fervent peut-être

plus à m'obfcurcir, qu'à m*éclaircir cet incompara-

ble Myfteie 3 Se je ne puis mieux me fervir de ma
raifon que pour facrilier ma raifon même , eu

croyant avec iimplicité que le Père n'a point d'autre

principe que lui-même, ou plutôt qu'il cfl fans

principe i que le Père produit le Fils par la con-

noidance féconde qu'il a de lui-même ;
que le

Saint-Efprit procède du Père Se du Fils par voie

d'amour ; que le Père , d'où procède le Fils , n'eft

pas plus ancien que le Fils -, que le Père Se le Fils

,

de qui procède le Saint-Efprit 5 ne font point

avant le Saint-Efprit -, que le Père eft égal en tout

au Fils , Se le Fils au Père , Se le Saint-Efprit égal

en tout au Père Se au Fils
j
que le Père ert Dieu ^

que le Fils eft Dieu , que le Saint-Efprit efl: Dieu ^

cependant , que ces trois Perfonnes réellement

diftinguées , ont une même elTence , même éter-^

liicé 3 même fagelTe , même divinicé , Sec. voilà les

traits qui palTent la raifon humaine, voilà où elle

dl oMigée de s'humilier, de s'anéantir, fi je l'ofe

dire jTous Fautoricé de la révélation. Le P. Fallu.

Il ne faut qu'un peu de, raifon pour concevoir Lâraifoft

qu'il eft impoïïïble qu*il y ait plus d'un Dieu :
répugne à

F Unité en fait l'edence , deux s'entre-détcuiroient , |f ^[^r'^^^g

Se les perfections elfentielles qui les diftingueroient
oie^ux.^^'^^

l'un de l'autre, fuppoferoient dans tous les deux

quelque défaut j aind l'ont reconnu^ dit S. Paul

,

dans le fein même du Paganifme, les plus fages :

Q^uid notum cjî Dû majiififtum eji in llUs. Mais 'Rom, i, tp,

que la raifon creufej médite , fubtilife tant qu'elle

Tome FUI. ( Myfuns , 1 ^ Fol. ) Y
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voudra, elle ne comprendra jamais comment il

eft pofliblc, qu'en un feul Dieu il y aie trois Per-

fonncs Divines , que Tun engendre Tautre , que
des deux procède une troificmc , fans qu'il y aie

cntr'ellcs la moindre fubordination, ni de rang,

ni de mérite, ni d'ancienneté, &c. Contrariétés

apparentes , que nul efprit humain ne fçauroic

concilier ; cahos de faintes obfcurités , qu'aucun

rayon naturel ne peut percer ; Myftere enfin, fur

lequel on peut dire, que le fimple peuple & les

enFans mêmes en fçavent autant que les Auguftins

Qolojf,i.z6. ^ les plus habiles Doéleurs de l'Eglife : Myficrium

quod abfconditum fuit à generationihus manifejia*

tum efl fcviclis. Voilà, Chrétiens, par ou com-
mence tout Fidèle ; voilà les premiers élémens de

la Loi chrc'"ienne \ voilà l'ouverture que Ton nous

donne à d'autres Myfteres , tous obfcurs à la véri-

té , mais bien moins impénétrables. Manufcrlt

anonyme & moderne.

Le Myftere Le facrihce ablolu de toutes Tes lumières aux

de laTiini- faintes obfcuritcs de la Foi , révolte les Incrédules
te révolte- ^- gêne les Fidèles ; ceux-ci le trouvent difficile,

&"r^^bl^
«Se ceux-là le jugent déraifonnable -, pourquoi

faire peine renoncer à fes lumières , difent les uns , pour s'at-

au Chrétien tacher à des obfcurités ? Comment s'attacher à des

fidèle. obfcurités , difent les autres , quand on a des lu-

mières contraires ? ]e vais tirer du fonds de ce

Myftere: i°. Dequoi confondre les Incrédules:

2°. Satisfaire aux Fidèles.

Rcponfe Pourquoi renoncer à fes lumières , difent les

aux Jncrc- Incrédules ? Parce que toutes lumières humaines
duks. fm- 1^ Divinité ne font que ténèbres, n'ont ja-

mais produit que ténèbres , & ne formeront en

vous que ténèbres éternelles. Non , toutes nos

lumières ne font que ténèbres quand il s'agit

de Dieu. Eh .' peuvent- elles pénétrer ce qui eft Ci

fort au-deflus de leur portée, elles qui n'atteignenc
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pas à beaucoup près tout ce qui efl de leur fphere ?

QLie d'objets fenfibics que nous voyons, de que

nous ne connoilfons point ! Que d'énigmes 6c de

fecrets dans la nature, <Scc ! Sur combien de ma-
tières palpables n'avons-ncus que des probabilités

apparentes , c'eR-à- dire de véritables ignorances,

&c ? Ici fans doute , il faudro^t remonter à ces

fiécles infortunés, inveftis de toute part des ténè-

bres les plus afFreufes : ténèbres dans la forme de

leur culte, quels crimes n*ont-iIs pas fanélif.és,

^c r ténèbres dans les auteurs de leur culte même ;

c'étoient, il eH: vrai, des Sçavans & des Sages ;

mais ils ne glorifioient pas, dit S. Paul, le iéul

Dieu qu'ils rcconnoiiroienc peur véritable, tandis

qu'ils adoroient dans leurs Temples des Dieux

dont ils fe mocquoient dans leurs Ecoles, &: qu'ils

jouoient fur leurs Théâtres. Que pouvez-vous

donc attendre de ces lumières ténébreuies , que

des ténèbres éternelles ?

Si la Foi du Fidcle trouve tous les jours mille Réponfc

doutes à combattre, c'eft parce qu'il le regarde auxliddes.

fmiplement comme Myflere. Employez ici la ré-

vélation. Se la Foi prclentera la lumière fans rien

perdre de Ton obfcuritè méritoire : 1°. Vous croi-

rez le Myflere de la Sainte Trinité, parce qu'il eft

révélé de Dieu : 1^. Vous le croirez révélé de Dieu,

parce qu'il a été divinement cru; 3". Vous ne

clouterez pas qu'il n'ait été cru divinement, parce

que fa créance a produit des efrets tous divins , &c.

Manufcrit anonyme. & moderne.

Ce qui met le comble au facrifice que Je fais à De tous les

Dieu, en croyant la Trinité, c'efl que je me fou- faci-ifîces.le

mets à croire un Myflere qui parcît choquer la P^"^^
f^^"^,"

raifon même,iSc contredire toutes fes lumières :
P^'^';^^^^^

•\ r •
. TA r -r^. . croire uu

car il i-aut que je croye que trois Perionnes Divi- 33^^^ ^^
nés, celle du Père, celle du Fiîs, & celle du Saint- ncis Pcr-

Efprit, n'crant qu'une même chofe avec l'EiIencc fomies

,
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puirque de de Dieu; je dis une même chofe indivifible, fans
louslcsMy- compofirion , fans parties; font néanmoins diRin*

dr'^ôint''' S^^^^=5
cnti^llcs : voilà, i\ j'ofe parler ainfi, la

qui {caiblc P^^rre de fcandale pour l'homme ; voilà la plus

choquer la apparente contradiction qui le rencontre dans

raifon da- tous nos Aiylicres : Ôc ccd auITi de-là que notre
\ant^gç,

p^^j jj^ç toute fa perfedion , quand nous difons à

Dieu : Oui, Seigneur, je crois tout ce que vous

m'avez révélé de cet incompréhenfible Myftere ^

ma* raifon femble d'abord s'y oppoler, mais je la

défavoue, mais je la renonce, mais je vous Tim-

mole aux pieds de vos Autels* Je crois, mon
Dieu , votre Unité Ôc votre Trinité tout enfemble ;

Se je crois l'un &: l'autre dans la même difpolition

de cœur que s'il falloic mourir , en vertu de cette

Foi, dont je fais profeiïîon aux pieds des faints

Autels, je voudrois pour la défendre donner ma
vie de verfer mon fang ; Se comme vous êtes trois

dans le Ciel dont je reçois aujourd'hui le témoi-

gnage, le Père, le Verbe, & le Saint-Efprit, auiïi j
voudrois-je, Seignéflir, être en état de vous rendre I
fur la terre les trois témoignages dont parle faine m
Jean , le témoignage de Tefprit , le témoignage '*

de l'eau , le témoignage du fang. Sermons impri-^

mes à Bruxelles.

Aux veux Non , non , dit le Seigneur, il ne s'agit plus de

de Dieu 5 le mourir , ni de perdre la vie
;
je voulois des martyrs

facrifice autrefois pour fonder ma Religion , mais maince-
quenouslui

^^^^^^ |gg chofes ont changé; ce n'eft plus dans la
i^ailons de c - • j i • '-i r
notre rai-

ptrlecution , mais dans la paix , qu il faut prouver

fon par la votre Foi ; ce n'eft plus fur des échaffauds, ni fur

foi,cRphs des roues, mais dans les pratiques d'une vie com-
parfait que mune & ordinaire qu'il faut faire paroître ce que

j? l '
.^7^ vous êtes 3 ce n'eft plus devant \ts Juges ^ les

t^ du mai- Tyrans qu'il faut me confelfer, mais au milieu

t y;e. de VOS proches & de vos amis; ce n'eft pas le témoi-

gnage du fang que je vous demande,mais les témoi-

gnages de l'elprit. Les mêmes».
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La Foi fans les œuvres efl: une Foi morre : Fides- La Foi des

fine operibus mortua e(i. Et il efl: ridicule de fe Chrétiens

vanter d'avoir la Foi, (i Ton n'en fait preuve par J^irnosMy-

fes œuvres : OfUnds, inihi Fldem tuainjlne operibus, ^^^^ ^- *

Vous croyez un Dieu, ^ un feul Dieu en trois culative &
Perfonnes; vous feriez prêts, comme vous le de- fe réduit ra-

vez être en effet , à ligner cette vérité de votre lement à la

fane : hé ! Chrétiens , nous ne fomm.es plus aux VJ^^^H^^-

temps des Tyrans , ni des periecunons ; ce n elt
^^^^y , ^^

point dans des Tribunaux infidèles qu'il faut faire

preuve de votre Foi , mais devant ceux qui raillent

de votre piété , de votre Religion , &c. Prcfomp-

tueux 5 vous le proteltez comme faint Pierre , que

vous mourrez plutôt que de manquer de rendre à

la Sainte Trinité les hommages de votre Foi y

mais que fallut-il pour ébranler, pour renverfer

cette forte colomne ? la voix d'une fervante ; &
que faut-il pour vous faire démentir votre Foi ? un ^
léger intérêt, une petite raillerie , (Sec. que fçais-je

moi, un rien vous rend apoftac : Ubi efl Fides Gai^.zs.

vejlra ? Après avoir adoré votre Dieu en fecret,

vous en rougifTez en public. Extrait du P, Fallu,

Souffrez que dans un autre fens Je vous porte Aconfide-

ces paroles, que les ennemis de David lui adref- rer la con-

foient pour lui infulter : Ubi eft Deus tuus ? Où ^1^^^^.
^^^

efl: 5 Chrétiens , votre Dieu , ce Dieu dont vous , '^^'J^"^

adorez 1 uajte de Nature dans la multiplicité de cice de la

Perfonnes iUbi efl ^ &c. Eft-il dans votre e^prit^ Foi à l'é-

Quoi I Dans votre efprit au milieu de tant de peu- g^rd de nos

fées , d'imaginations , de phantômes impurs , iScc. J^^y^^^^^s y,

T^ r ' -r j j j l'oi^ diroit
Dans votre elpnt au milieu de ces doutes, de ces ^„vi]p nO-

,

'
. J. , ,

cju eue eic

incertitudes, pour ne rien dire davantage, que la touc-à-faic

paiïîon fait naître à l'égard de la Foi même que éteinte,

vous profeffez , & de la Divinité que vous adorez : ^/ ^^S-
'•

Ubi e/r Deus tuus ? Où eft-il ce Dieu que vous Idem.. Ihid,

adorez ? Eft-il dans votre cœur ? Quoi î Dans ce

cœur ulcéré 3 envenimé, empoifonné par la h tue,

Y iij
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par la vengeance , ôcc. Qiioi ! Dans ce cœur tou-

jours plein des plus honteux & des plus criminels

dcfu's. Qlioî ? Dans ce cœur en proie à tant de

liicm nid. pafTions , &:c. l/hi ej} Dcus mus ? Où efi: ce Dieu

que vous adoiez ? Dans vos paroles, dans vos

converiacions ; mais, comment feroit-il dans ces

paroles équivoques & fi contraires à la pudeur;

comment feroit-il dans ces converlations malignes

Idem. Ihld. $c mcdidintes ? &c. Ubi e(i Dcus tuus? &c. Ou
cft-il ce Dieu que vous adorez? Dans vos actions ;

&: dans quelles acfbions ? Dans votre travail ; mais

le lui oflrez'vous \ Le commencez-vous en mar-

quant fur vous le figne de la Croix , & en pronon-

çant ces paroles : Au nom du Père , du Fils , & à\x

Saint Efprit? E(l-ce dans vos divertilfemens , dans

Idem. Jbid. VOS foins domeftiques î &c. l/ùi efi Dcus tuus?

Où eit-il donc ce Dieu que vous aimez ? Dans vos

prières ; mais le priez-vous foir & matin comme
vous le devez ? Si vous le priez, comment le

priez-vous : Sans refped , fans attention , &c.

Idem. Ihid. Jjbi efl Dziis tuus ? Où eft donc votre Dieu ?

Vous le croyez cependant préfent par-tout, vous

A£î. ly. zS. en ères en eBer comme invePiis : In ipfo vivimus ,

movcmur & fumiis. Mais où, & dans quel endroit

relpedtez-vous fa préfence ? Vous paiTez les jours

&: les iemaines entières fans penfer à lui, fans lui

rendre hommage , ni culte ; vous ê^s donc du

nombre de ceux dont parle fiint Paul, qui vivent

dans le monde comme s*il n'y avoir point de Dieu :

Iphcf.z.ii. Sim Deo in hoc mundo. Pris en fuhjlance du

La Foi a
'^/cv/z^.

fcsobfcuii- La Foi, femblable à cette nuée miraculeufe

tés & fa qui conduifoir les Ifraclircs dans le défert , a deux
fplendeur : afpeâ:s bien diffërcns ^ Fun , fombre & ténébreux

,

""^"l^fZ qui en fait le mérite , c'eft celui du Myftere ; Fau-

ftere de la
^''^ > ^'^'"^ ^ lumineux , qui en entretient la pureté,

Trinité. c'eft celui de la Révélation. Myftere & Révéla-
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tîon, voilà ce qu'il ne faut jamais féparer. Si vous

voulez avoir une Foi toujours pure & dégagée de

toute prévention, prenez pour exemple le Myftere

de la Trinité, puifque c'eil: le premier Se le plus

grand de tous les Myfieres de la Religion Chré-

tienne. Sa Foi trouve tous les jours dans vos

cfprits mille doutes à combattre j pourquoi ? C'eft

parce que vous le regardez fimplement comme
Myftere, & que comme tel il vous paroît incroya-

ble. Joignez-y la Révélation , ôc la Foi en em-
pruntera la lumière la plus pure , fans perdre riea

de Ton obfcurité méritoire : vous «roirez le Myf-
tere de la Sainte Trinité , parce qu'il eft révélé de

Dieu 5 vous le croirez révélé de Dieu, parce quil

a été divinement cru j &c vous ne douterez pas

qu'il n*ait été cru divinement , parce que fa créance

a produit des effets tous divins qui vous le rendent

indubitable. Mani'fcrlt anonyme & moderne.

Point de diftinéiion, ni de nouveauté, (î vous pour qite

voulez avoir une Foi pure. Pour vous en convain- notre Foi

cre, il fuffit que vous bbferviez avec moi que la ^^^"^ pure ,.

confeiîîon de la Trcs-Sainte Trinité fe fait par- 5, > ,?V •

tout de nos jours , comme elle s eft toujours hiite , j^ toure

dans les mêmes termes \ & toute la dodrine de ce nouveaucé.

Myftere, fi vafte & fi profond, fe trouve renfer-

mée dans trois ou quatre paroles elTentielles au-

Chriftianifme , & familières à tout Chrétien : Aa-

nom du Père , & du Fils , & du Saint-Efprit. Pour-

quoi cette uniformité r C'eft que la Foi n'a qu'un
Dieu pour principe, pour régie qu'une Eglife

,

qu'une Religion pour hn , & ne veut audi pour
exprefîion qu'un même langage : en tout elle

eonferve l'unité parfaite, com-me le caradere in-

dubitable de la vérité, & tout ce qui i^wt L\ fin-

gularicé ou le partage , doit être rejette comme
contraire à la pureté de la Foi. C'eft pour cela que
S. Paul recommande fi fort à Thimothce , de ne pas

Y iv
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fe iervir dans les dogmes de la Foi de termes iiiufîtéà

JJim. 6. 20. ^ nouveaux : Dcvun profanas vocum novitatcs.

Conrinun- ^^^ ' ^'^ ^- Chryfoftôme expliquant ce prccepre

tiondumê- de T Apôtre, fi vous voulez croire ce que rEglitc

b;c fujet. croit, parlez toujours comme TEglife parle, au-

trement les chofçs n'en demeureront pas \ï j une

'nouveauté en produira bien-tôt une autre -, 5t

quand une fois on a commencé à s'égarer dans la

Foi, on s'égare fans fin. En faut-il d'autre preuve

que PHiftoire d'une des plus célèbres héréfies qui

siyent combattu le MyPcere adorable de la Sainte

Trinité î Dcquoi s'agilloit-il je vous prie dans le

commencement de TArianifme ? Du feul mot de

Confubftantiel ,
que l'Eglife toujours conduite par

le Saint-Efprit , avoic jugé convenable d'inférec

dans fon Symbole , pour mieux expliquer l'entière

égalité du Père & du Fils. Ce mot déplut aux parti-

fans d'Arius, ils le rejetcerent comme étranger aux.

divines Ecritures , dont ils fe difoient les défen-

feurs. Qu'arriva-t-il r Schifme fur fchifme, trou-

ble fur trouble, erreur fur erreur, qui firent bien--

tût de cette Eglife détachée une tour de Babel, où

la diverfité des langues produifit la confufion des

çfprits- Ceft ce que S. Hilaire reprochoit à TEm--

Dercur Confiance , protecteur de ces Hérétiques ,,

tandis qu'il les afiTembloit toujours fans pouvoir-

jamais les réunir. Le même.

€e qui efl Voilà dans la naiifance d'une des premières hé-»

arrivé dans réfies , l'origine de la plupart de celles qui l'ont fui-.

ces temps ^j^^ \^ peine les didingue-t-oii d'abord du corps de
recules

^ ['Eajifc , tant leur rupture eft imperceptible & leur
pour na- ^, ^ . ,

,

J i u i -rr

voir pas fcparation légère : & cependant elles aboutiiient

confervé la toutes à des dcmembremeus aflreux & à des playes,

pureté de la incurables. D'abord c'eft une décifion qu'on rejette

roi,eftar- çQ^ime obfcure ou ambie,ue ; on s'en. prend au

fiLk'"rui-
Chef de l'Eglife: puis c'efl l'Eglife entière qu'on

vans^ méconnoît , elle devient tout à coup invifible. Oa
ne fçait plus dire où elle eil. Le même.
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Ah î la belle parole que celle d'un Saint Evêque L'clogequû

en parlant des premiers Chrétiens : ils ne fçavoient S. Pacicn

pas, dit cet illuftre Pafteur de Barcelone, diiputer ^aifoicdela

des chofes de la foi , mais ils fcavorent bien fouF- f^^^^^f:^.®-

rrir ce mourir pour la roi: Scicbant mon , 6» non
^^ j^ la Foi

fcubant difputarc. Mais de nous on peut dire à no- des prê-

tre confufion tout le contraire; nous fçavons dii- miersChré*

puter des chofes de la foi , mais nous ne fcavons ^^^"^ "^^
* . . . .

I r • • • j c notre coa-*m vivre ni mourir pour la roi ; jamais tant de ran- r r
- j n . . j jT rulion.

nemens, jamais tant de conteltations m de dilpu- 5 faulin.

tes , jamais tant de libertés qu'il y en a aujourd'hui

à s'expliquer fur les Myfteres de la Foi &: de la Re-
ligion , & néanmoins jamais (1 peu de foi &: de

religion. Pourquoi ? parce qu'il n*y a rien qui foie

plus capable de détruire la Religion & la foi , que

cette vanité dont on le plcque^^: ce prétendu mé-
rite qu'on fe fait d'en fçavoir raifonner. Ceux dont

parle Pacien fe contentoient de fçavoir deux cho-

fes qui étoient de croire & de mourir , ils bor-

noient là toute leur fcience^ & nous nous fcavons

toutes chofes hors ces deux-là , parce que nous ne

voulons croire que ce qui nous plaît , & que nous

ne voulons pas d'ailleurs nous faire la moindre vio-

lence pour pratiquer ce que nous croyons. Ceux-

là fçavoient mourir pour la Foi : Scubant mori ; Se

nous avec toute notre fubtilité , nous n'avons pas

encore appris à vivre félon la Foi. Car nous nous

difons Chrétiens , ôc nous vivons en Payeras ; 8c

par cette alliance que nous faifons dans nous-mê^

mes d'un certain Paganifme d'aélion & de vie ,

avec le Chriftianifme de profeiîîon Ôc de créance ,

nous formons un monftre pire que le Paganifme

même , puifqu'il ajoute à tous les défordres de ce-

lui-ci la profanation de l'autre. Sermons imprimés

i Bruxelles.

Qiie fuit-il de tout ce que nous avons pu dire
L'obrcurité

dans ce Traité de l'adorable Alyftere de la Trinité î du Myftere
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«lelaTnni- L'obfcurité de cc grand Myflere doit elle affoibîîr
té,Iom d af-

j-jotre foi ? devons-nous douter de ce que Dieu nous
Joihlir no- •

^
i

trc Foi do'c *^PP^^"d, parce que nous ne pouvons pas le conce-

l'augmcn- "^^ir ? Les Pères foutiennent unanimement le con-

ter, traire, puifqu'ils difent tous qu'il ne peut y avoir

de foi fans ténèbres. Qi-ielle vertu feroit la Foi , die

faint Léon , &c comment l'Apôtre auroit-il dit que

c'efl elle qui nous juftific , Ci elle confiftoit à croire

ce qui ell: évident aux fens 6c à Tefprit ? Ne feroit-

ce pas là faire un beau facrifîce à Dieu que de fui-

vre fon jugement , quand il s'accorderoit avec le

nôtre î Bifarre foumilïïon feroit celle-là , qui re-

connoîtroit des vérités qu*on ne pourroit nier fans

, extravagance : ne feroit-ce pas outrager infolem-

ment le Seigneur que de lui demander raifon de

tout ce qu'il dit , de ne vouloir rien croire fur fa pa-

role, de fe défier de fon témoignage au point d'exi-

ger des preuves fenfibles de ce qu'il lui a plu nous

révéler 't Le P. de La, Colomb'ure un peu changé.

l'obfcurité Voici une raifon qui fur ce fujet me paroît dé-

deccMyfte- monftrative , c'efl: que tout obfcur & tout incom-
re nous le prchenfible qu'eft le Myftere de la Trinité, il n'a
ren croya-

^^^ lai(Té d'être crû de toute la terre : ce ne font

pas feulement les Apôtres qui en ont fait le prin-

cipal article de leur créance , toutes les Nations,

l'ont tenu pour indubitable , & depuis plus de mille

& fept cens ans c'a été la penfée de tout ce qu'il y a

eu de fçavans dans PUnivers. Je vous laiiTe à penfer

fi les Grecs furent d'abord choqués de cette propo-

fition qui renverfoit toute leur philofophie. Ils de-

mandèrent des preuves , des démonftrations. Ou
on leur en donna, ou on ne leur en donna point

5

fi on leur en donna , il y en a àowz ; (i on ne

leur en donna point , quel miracle î Nous qui avons

été élevés dans certe créance , nous avons de ia

peine à nous y foumettre -, notre efprit fe révolte

quelquefois : 6<. des Docteurs qui jufqu'alors

i
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n*avoient rien avoué , à quoi ils ii^eufTenc été for-

cés par la raifoii , combien devoient-ils être éloi-

gnés de recevoir une doélrine fi nouvelle & qui

fembloit fe détruire elle-même ? cependant ils l'ont

embraflee, & non-feulement une Secfle, mais tou-

tes les Seétes fe font accordées à la recevoir. Il

faut néceflairement que Dieu ait agi , qu'il le loit

fait entendre au fonds des cœurs , qu'il ait fait des

miracles pour perfuader à tous les Peuples ce qu'ils

ne concevoient pas. Le même.

QLiel feroit notre incrédulité ? Combien nous j^jf^ j^
rendroit-elle coupables , iî des Philofophes & des même fujet

Idolâtres , fi tout l'Univers ayant crû aveugle-

ment le Myftere de la Trinité , nous nous fcan-

dalifions des difficultés que notre efprit y découvre?

Vous demandez des raifons : Athènes , Carthage,

Rome même n'en demanda point j on leur ordon-

na de croire fans examen , fans preuves , du moins

on ne leur en donna pointjô: ils crurent. LewJme.

Parlez, Vérité éternelle & immuable, parlez au
Pfofcfîîon

plus indigne de vos ferviteurs \
parlez, je crois fer- de Foi du

mement tout ce que vous dites, qcoique je ne le véritable

voye pas 5 quoique mes fens s'oppofent à ma créan- Chrcaen

ce , quoique ma fo'ble raifon femble la combat- ^IS*^
^^*

^ 1 i
^

m Ti-

tre
, quoique je n en aie point d'autres preuves que

votre parole même. Vous avez révélé à votre

Eglife le myftere adorable de la Trinité, vous com-
mandez à tous vos enfans de confedèr qu'il n'y a

qu'un Dieu, quoiqu'il y ait trois Perfonnes Di-

vines 5 que le Père efi diftingué du Fils , que le

Pete & le Fils font diftingués du Saint-Efprit , quoi-

qu'ils ayent tous trois la même nature , la même
Divinité. Qu'ils font tous trois fages , tous trois

immenfes , tous trois éternels , & qu'ils n'ont pour-

tant qu'une éternité
, qu'une immenfité , qu'une

fageife
j
que non - feulement ils font également

puillaiis , également bons ;, mais même qu'ils n'ont

mte.
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qu'une même puiiïance , une même bonté j que fe

Père n*a point de principe, que le Fils eft engen-

dre du Pcre , que le Père &c le Fils n'engendre pas

le Saint-Efprit , mais qu'ils le produilent ; que
nonobftant cet ordre de production, il n'y a ni pri-

mauté ni prééminence entre ces divines Perfon-

nes ; que l'une ne dépend point de l*autre y quoi-

que l'une procède de l'autre. Mon Dieu , je con-

fclTe que je ne comprends rien à toutes ces chofes,

que tout cela furpalfe , étonne Se confond mon
intelligence : que fi je confultois mes connoilTan-

ces naturelles , tous ces Myfteres me paroîtroienE

nou-feulement peu vrailemblables , mais polîtive-

ment faux, impoiïibles, contraires aux principes de

toutes les fciences , aux principes même de la na-

ture ; Se cependant je les crois , je les adore , & je

,fuis Cl certain de leur vérité , que c'eft fur elles que

je fonde toute l^efpérance de mon bonheur éternel.

Vous avez parlé , mon Dieu : fe taife ici la raifon,

N'euflai-je qu'une goutte de fang , je facrilierois

tout pour foufcrire à tout ce que vous me propo-

fez de plus incomprehenilble : il faut que cette

£ere Se orgueilleufe raifon plie fous le joug que

vous daignez lui impofer -, Se qu'y a-t-il donc de

fi difficile ? N'eft-ce pas cette même raifon qui

m'apprend que vous êtes la fouveraine raifon ,

qu'il eft ridicule de vouloir s'oppofer à votre au-

torité infinie , qu'il n'eft rien de plus raifonnable

que de fe foumettre à vous , o mon Dieu, qui nous

avez formés de rien , à vous qui n'ignorez rien , h

vous qui nous aimez fi tendrement , Se qui étanr

la Vérité incréée,ne pouvez pas nous engager dans

Terreur }

Preuves de C'efl: au nom des trois Perfonnes de la Trinité ,

la féconde c'efl: au nom du Père , Se du Fils , Se du Saint- Ef-
Paitic. pj-jt q^ç ^ioqs recevons dans le Baptême la grâce

Ceft au
faaétifiante 5 que le péché originel eft effacé , que
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des enfans

fe ï I A S A î N T E T R ï îi[ I T E. y4p
3*enfans de haine de de colère nous devenons nom^cîV

aux yeux de Dieu des objets de complaifance & dorable

d^amour : c'eft au nom du Père , & du Fils , & du
^fj^.'^^"!

Sainr-Elprit , que d'ennemis de Dieu nous deve- no^s d'en*

iions les amis , les enfans , les héritiers , les co- fans de co-

héritiers de Jefus-Chrift : c eft au nom du Pcre , & iere que

du Fils , & du Saint-Efprit que nous fommes Chré-

tiens, que nous fommes d'une manière diftinguée ^^^""^0"

le Peuple de Dieu , ce Peuple conquis , ce Peuple ùon.

choifi 5 ce Peuple faint ôc fingulierement aimé :

c'eft au nom du Père , & du Fils , 8c du Saint-Ef-

prit , que nous devenons membres de Jcfus-Chrift

6c membres de fon Egiife , hors de laquelle il n'y

a point de falut à efpérer : c'eft au nom du Père , &
du Fils , Ôc du Saint-Efprit que nous participons en

quelque forte , félon Pexpreffion de Saint Pierre,

à la Nature Divine , c'eft-à-dire , à la Sainteté de

Dieu même. Le P. Fallu.

Eft-ce trop d'exiger de vous une vive recolinoif- C'eftenTcrs

fance pour tant de bienfaits reçus ? Il ne vous de^ 1^ ^^'^^}^

mande , ce Dieu unique en trois Perfonnes , que Jrmitequ»
. ^ ^ londevroïc

ce que vous exigez des autres, ou ce que vous
ç^ picquer

donnez à ceux qui vous ont comblé de bienfaits, de recon-

Faut-il reconnoître un bienfait reçu , donner le noiiTancc 5

retour de quelque fervice, que ne faites-vous pas ? |^°" ^/^"^ à

Soins prévenans , aiïiduités continuelles , empreiïe- °^ ^S
, .^

, T rr I r . n Une condui-
ment , complaiiance , otrres de lervice , tout elt

te toute dif>

mis en ufage ; on n'épargne pas fon bien , on ne férente de

craint pas même d'expofer fa vie pour ne pas être celle que

ingrats : vous rougilTez même & vous vous défa- ^ °'^ ^^^^^'

vouez dans votre conduite , lorfque vous vous ^^^^j/
connoiflTez coupables de ce vice : li vous avez fait

du bien à quelqu'un , vous voulez qu'il ne l'oublie

jamais , & que fenfible à votre complaifance] &:

à votre libéralité , il vous marque en tout par

(es foins fa jufte reconnoilTance. Telle eft la loi

établie dans la Société civile 3 & la violer , c'eil
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mcrircr riiidigiiatioii ôc le mcpiis des honnêrcs

gens. Alanufcnt ancien anonyme*

Ce qui met Vous feriez heureux , Chrétiens , que vous feriez

le comble a heureux , fi, auflî fidèles à témoigner à Dieu vo-
notre in-

^^^ reconnoilTJncc,que vous êtes à Téc^ard des créa-

c'cft que ce ^^^^^ ' ^°"^ kihez pour lui ce que vous faites pour

n'eft qu'en- ellts j fi , pénétrés des bienfaits que vous en avez

vers Dieu reçus , VOUS ne l'oubliiez jamais, vous vous don-
que nous j-j^j.^ à lui Comme il s'eO: donné à vous , vous Tai-
nous mon-

^^-^^ comme il vous a aimé : mais hélas I par una
trons m-

, . ,-, r i • r •

<rrats.
conduite oppolee on ne paye les bientaits, que par

des outrages : ce n'eft qu'à Ion égard qu'on ne rou-

git pas d'être ingrat. Quelle étrange injuftice !

n'avançons rien ici d'outré. Mais ne craignons pas

de le dire , c'eft le vrai caradere des Chrétiens de

nos jours. Ah ! Chrétiens, je cherche ici à gagner

vos cœurs , aimons notre Dieu de tout notre cœur,

de toute notre ame , de toutes nos forces : dilons

anarhême avec faint Paul à quiconque n'aime pas

le Seigneur Jefns. Le même.

Motifs de Peut- on penfer à Dieu le Pcre , fans penfer en

notre a- même temps que ce Père Tout - puilîant appelle

mour en- l'homme , quoique fa "créature & fon ouvrage, fou
vers les

g^^ ^ l'adopte pour fon fils , & par un excès d'amour

fonnesdela inconcevable lui facrifie Ion propre Fils ? Peut-on

Sainte Tri- penfer à Dieu le Fils , fans penfer en même-temps
nité. que ce Fils de Dieu s'eft fait Fils de l'homme , Sau-

veur de l'homme , &: par Pemploi du Médiateur

qu'il a pris pour nous auprès de ion. Père, l'homme

de l'homme même , s'il m'eft permis de m'expri-

S. Thomas, mer ainfi après faint Thomas? Ut Del Deus homo

effc videatur. Pent-on penfer au Saint-Efprit , fans

(c rappeller en mçme temps que ce Divin Elpric

habite , opère , prie même dans l'homme , Se que

par fa rcfidence intérieure, par fon a^dtion vivi-

fiante , par fon infpiration aâuelle , il en eft véri-

tablement i'cfprit i Et peut-on fe rappeller tous
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ces rapports admirables qui nous lient & nous atta-

chent à la fainteTrinité fans fentir Ton cœur embrâ-

féy dcde la plus vive reconnoiflance, & du plus ar-

dent âmonr}Sermon manufcrlt anonyme & moderne.

Quand je dis au nom du Père , fî je le dis avec

foi 5 le premier mouvement de mon cœur eft un En învo^

mouvement de confiance : car la foi m'apprend q^a^^t la

que cette divine Perfonne qui de toute éternité , ^^^^^f
^"*

par une génération neceliaire , produit Ion Fils
^^^^^^ ^j^-^

unique de toute éternité, auffi par une prédeftina- s'emparer

tion gratuite m'achoid pour fon fils adoptif , & de nos

que ces deux filiations , toutes différentes qu'elles cœurs.

font de leur nature, ont été conçues dans le même j"^°fa^^°^
r ' oc > 1 ^ 1 ' r\ •

du Père,
lem, & formées par la même volonté: Qutpm-
dejîlnavit nos in adopùonem filiorum Deï, Epkef. i. /-

Quand je dis au nom du Fils, fi je fuis plein de

foi , je fuis plein de confiance j car je fçais que ce Invocation

Fils de Dieu comme le Pere,eft homme aufîicomme ^^ ^^^^•

moi j je fçai que ce Fils de Dieu , l'image de la fub-

ftance Se la fplendeur de la gloire du Père, efl auiïî

la rançon de mon s^me Se fon rachat -, je fçai que ce

Fils de Dieu, uni d'intérêt avec fon Père , prend
auprès de lui mes intérêts

j je fçai enfin que ce Fils

de Dieu , Verbe éternel du Père efl aufïï ma nour-

riture Se ma vie.

Quand je dis au nom du Saînt-Efprit j fi je prie Invocation

avec foi, je prie avec confiance. Car je ne puis duS.Efprij,

ignorer que cet Efprit Divin , au nom de qui je

fais ma demande, la fait efFedivcmenr avec moi

,

en moi 6c pour moi. Je ne puis ignorer que cet Ef-

prit Divin, vive fource de charité que produit

Tamour du Père Se du Fils , produit en m.on cœur
une fource de grâces

; je ne puis ignorer que cet

Efprit Divin , terme augufte des émanations divi-

nes eft; en moi le principe de tout pieux fentiment

Se de tout dciirfalucaire. Pris cnfiibftancedumême,

D*où vient que par une Tradition Apofi;olique Quel eft \c
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defTcm <îè la Religion nous apprend à ne point entrer d.mi

rEe.life en nos occupations que nous n'ayons formé le Signe
excitant fcs ^^ laCroix,&: prononcé le nom des trois Perfonnes
cafans a

jjjvincs V Quelle cfl: la fin d'une fi fainre pratique ?

Cl- à: à finir ^^ ^^ ^^^ ^^ leulemcnt de nous obtenir un renrort

Jeurs tra- de grâces , mais de nous tracer encore une règle

vaux au de conduite. Oui , une règle de conduite dans le

nom de la M yftere adorable de la Sainte Trinité -,
au (buve-

Tres- amtc
^^^^ ^>^^^ DiQu foufi-rant pour nous ôc crucifié que

nous rappelle le Signe de la Croix , l'Eglile, pour

former nos mœurs , ajoute l'idée d'un Dieu ea trois

.m- Perlonnes , 6c elle le fait conformément aux in-

tentions de Jefus-Chrill:, qui n'efi: venu au monde,

dit S. Jean , que pour nous donner le plan de fa

TiJoan. 12. vie divine dans le plan d'une vie chrétienne : Fita

manifcjlata ejh..» quœ erat apud Patrem & appariât

nobïs,Q^\ a prétendu établir parmi les hommes
une fainte Société qui fût une image vivante de la

Idem ^. Sainte Trinité : Ut Socutas nojîra fit ciim Pâtre &
Filio. Qui a voulu que la force de la charité fît en

^y^ nous ce que fait en Dieu la nécefïïté de Ton Etfe ,

& que nous fuffions par rclfemblance & par imi-

tation ce qu'il eft par elTence & par nature un en

t - , pluiieurs Perfonnes : Ut (int uraim fiait & nos ,

c eft-a-dire ^ d exprmier dans les difrerens rapports

que nous avons les uns aux autres tous les traits

imitables de ces trois adorables Perfonnes. Le

i'Zi;

même»

Combien Ah ! le puis-je trop aimer , ce Dieu qui m*a tant

410US de- aimé , ce Dieu qui en m'appellant à Ion admirable

vons aima- lumière m'a aimé préferablement à tant d'autres
un Dieu qui

^^j ^uj-ojei-^i. ^^^4 peut-être plus reconnoiifans &c
nnu<; a tant 1 -,, ^ '>-'i

plus fidèles que moi , qui m a aime le premier ,

ce Dieu qui m'a tant aimé , lorfque )c n'etois ca-

pable ni de le connoîtrc ni de l'aimer -, ce Dieu qui

m'a aimé lorlque j'ctois encore Ton ennemi i
ce

Dieu qui m'a aimé, malgré l'abus qu'il prcvoyoic

que

nous a tant

aimé.



UeiaSainteTrinite. 355
que je ferois un jour ôc de fa grâce & de Ton

amour.

Mais comment devons-nous lui marquer notre Commenc
amour? Eft-ce affez d'en produire de temps- en- "ous de-

temps des ades? Il le faut faire , & vous ne le pou- ^^»s -lii^er

vez faiie trop louvcnt ; mais ce n'eft point leule-
"'" ^^u^]»i

ment de la langue oc par paroles que nous de- aimé,

vous l'aimer, c'eil par effet & en vérité , dit S. I.Jccn.^,

Jean : A'o/z diligamus neque lingna , &c. Pour Tai- -^^^

mer comme vous le devez , confervez précîeufe-

ment la grâce que vous avez reçue au nom du
Père , & du Fils , & du Saint-Efprit j foutenez dî-

gnemenc le caractère de Chrétiens qui vous a été

imprimé ,gardezinviolablement les promelTes que
vous avez î-aices à Dieu au jour de votre Baptême.

Si vous m'aimez , dit Jefus-Chrift , obfervez reli-

e'eufcment mes commandemens : tel eO: l'amour

que vous devez aux trois Perionnes de la Trinitti

confidérées eniemble. Le P. Fallu,

Ceux qui voudrcunt étendre ces motifs y n auront

point de peine à le faire enjettant les yeux fur U
Traite de VAmour 'de Dieu, Tome I de la Morale,

Ici , Chrétiens , ne pourrois-je pas bien déplo- q . t ^
rer l'abus que vous avez fait mille fois de la grâce peu de

que vous avez reçue au jour de votre Baptême ? Chrédcns

cette ^race , cette première grâce , vous Texpofez ^°"^ ^^^ ^^

témérairement, vous la d:(îipez continuellement

,

\^' ?"p,^^

perdez volontau-ement. Pourquoi ? Pour tion qu'ils

un plaih.r honteux, pour un vil intérêt, pour une onn reçue.

fatisfacl:ion momentanée ; vous la perdez, dis-Je, a« r^^m <ie

fans vous mettre en reine de la recouvrer : mais ce ^^ f'^i";^

ca'-aftere de Chrétien", vous le déshonorez , vous
•^^^^-^'^^''

en rougiffez, vous le méprifèz; mais ces promef-
fes fi aiicentlques & fi iolemnçlles , vous les'oubl;ez,

vous les négligez, voua les violez : mais ces corn-

Tome FHL ( Myprcs y z^ Fol.) Z
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mandenicns , cette loi , vous les tranfgrefTez, vou$

en raillez , &: vous ii*avcz pour elle ni ioumifîion,

j^ , ,, 5 iil ficlélitc, ni rcfped : Hœccinc rcddis Domina^ Po-
'^'"

' piU flulu & inJipUns. Peuple aveugle , Peuple iii-

ientc , mais Peuple ingrat , eft-ce donc-là la recon-

noillance que vous avez pour les trois Perfonncs

de îa (liinte Trinité? Eft-ce- là l'amour que mérirenc

& qu'attendent de vous le Père , le Fils & le 5aint-

Efprii?

Ceux qui aprhs avoir conjïdéré Les bienfaits qu 'ils

ont reçus des trois Pcrfonnes de la, Trinité réunies

cnfemble , voudroient s*attacher à montrer les fa-

veurs que nous tenons de chaque Perfonne en partie

culier , n auront quà recourir aux PUJlcxion Théo^

logiques & Morales de ce Traité ^ aujji-bien quau
premier Difcours, ou j'en ai parlé affe^^ amplement.

Cependantpour fournir de quoi varier , j'en touche-

TiLi encore quelque chofe avant que de terminer ce

Traité,

Le devoir ^^ "'Y ^ ' ^^^^^^ ^' ^^^ ^^^ Ephcfiens ,
qu'un

tîe la chari- Teul Seigneur , une feule Foi , un feul Baptême >

lé fraternel- Unus Dominus , una Fides , unum Baptifma. Pa-
le cjui doit j-^^igs qui cngageoientfaint Paul à fonder le devoir
régner par-

^^ j^ ^|^^j.j^^ ç^^ j^^ f-^- j^ |^ Trinité. En e^et , s'il
mi les .^ . , . .

Chrétiens Y ^ '^^^ niotit qui doive nous engager a nous amier

eft fondée fraternellement j c'eil: cette unité de créance & de

fur la loi foi. Comme la différence de Religion a toujours
iklaTrini- ^^é pour-ainfi-dire le glaive d? divifion parmi les

V"/ r hommes iurqucs à rompre entièrement les liens les
IvheL 4. J. . . . , /, , ,

^ -ri
plus inviolables de la nature -, ainli , de tout temps

a-t-on confidcré l'unité de Religion comme le plus

facré nœud de ramicié. Il n'eft pas jufqu'a nos Hé-

rétiques qui ne le pcnfent de la forte : dès-là qu'ils

fontSede, & qu'ils connoilTent une Eglife préren-

due 5 ils commencent à s'entraider. Vous en éics
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témoins , 3c vous fçavez comment ils font unis cn-

fcmble 5 comment ils prennent les intérêts des uns

des autrcSjComment leurs pai:vres font alîîftés , 8cc.

Qui fait cela ? Ce n'efi. pas Tunité de la foi > puifque

hors de FEglife ils nt peuvent avoir la foijquoi donc?

L'unité d*erreur 5 lïinité de raenfonge , Tunitc de

fchirme ; ce petit troupeau ou ils font cous rania(res >

voilà ce qui les lie, voila pourraoi ils s'^p-Tellent frè-

res & fe comportent en frère. Qj-ielle honte ! que

l'unité de la foi où nous vivoiis faife moins fur nous

que ne fait fur eux i^unité d*une faudè réforme. Il en

va néanmoins ainii,ils s^unilfent, & nous nous divi-

fons ; ils fe rendent des offices de frères,& nous nous

traitons fouvent en ennemis ; ils le voyent, ils s'en

étonnent , ils nous le reprochent même. Or , à

qui eft-ce de faire cefîer ce reproche qu*à nous-

mêmes ? ôc il cédera des que la charité entrera dans

vos cœurs. Car toutes ces haines , toutes ces en-

vies , tous ces délirs de vengeance , tous ces mé-
pris que nous faifons du prochain , toutes ces pa-

roles aigres Se pîcquantes qui nous échappent , touc

cela s'évanouiroit bientôt, (1 nous avions la vraie

charité ; la foi d*un Dieu en trois Petfonnes en doit

être le motif. Sermons imprimes à Bruxelles,

Il faut nous aimer comme les trois Perfonnes àt L'union qui

la Trinité s*aiment , comme le Père aime le Fils , régne emr^

comme le Fils aime le Père , comme le Père 3c ^^^ Perfon-

le Fils s*aiment dans le Saint-Efprit : tel efl: Texem- ^^P^
^^

plaire qui nous eft aujourd'hui propofé : Infplce , Trinité ell

& facfccundùm exemplar. Et par qui nous efc-il le modèle

propofé? par Jefus-Chrift même l'Oracle & la Sa- de l'union

genre de Dieu. Pater Sancie , difoit-il , parlant àfon ^^^ ^""'^ '^:

o:ner parmi
Pe-LCy/erva eos in nomineiuo puos dedijll mihi , ut

f^, chré-
JFnt uniim ficut & nos. Mon Père , je vous ofiie tierxs.

tous mes Elus , tous mes Fidèles , tous ceux que Exod. 2j,

vous m'avez donné à inflruire , confervez-les par 4^-

votre grâce, afin qu'ils foie nt un comme vous 5c
^^^-^7^^^»
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Zoan.iy.ii. nioi : Ut Jint umunJlcut ^ nos uniini Jumus. Maîs

comment arriver à cette perfedtion ? Le Pexe &: le

Fils ne font qu*un même Dieu dafis la Trinité , le

Fils cftconllibnianticl au Perc > le Père eft la même
Uibftance que le Fils. Quelle charité nous peut

unir de la lorte ? Ah! répond faint Auguftin , ce

que le Sauveur du monde a voulu nous faire en-

tendre , c'elt que nous devons être parfaitement

unis de cœur & de volonté , que nous devons être

par grâce èc par imitation ce que les trois Pcrfon-

iies Divines font par la nécefîîté de leur Etre
j que

comme il n*y a rien qui ne foir commun entre

elles, au(îî la charité du Chriftianifme doit nous

faire renoncer à tous nos intérêts propres , &c.
Les mêmes.

Premier Quel eft le premier article exprimé dans le Sym-
Article du bole de notre croyance ? Je crois en Dieu le Père
Symbole. Tout-puijfant & le Créateur du Ciel & de la Terre.

Vous croyez donc que c'efl le Dieu Père qui vous a

tiré du néant , qui vous a donné l'être & la vie ,

qui vous a créé , & qui vous a créé à fon image ?

Vous croyez donc que vous avez tout reçû=de lui

,

que c'eit par lui que vous êtes tout ce que vous

êtes ? Oui , vous le croyez , & vous le devez croire.

Moralité ^î^^s quelle conféquence devez- vous tirer , c'ed

à ce fujec. que, comme il vous a tout donné , vous devez

donc lui rendre tout j il a tout fait pour vous , vous

devez tout faire pour lui. Mais hélas ! vous ne fai-

tes rien pour lui. Que dis-je ? vous oubliez le bien-

1)6111. ^i. fait de votre création ? Oblltus es Domlni Creato^

^^' ris tui. Vous l'abandonnez , ce Dieu qui vous a

Idem. Ihid. formé : Deum qui te genuit derellquifli. Vous l'of-

fenfez , vous Toutragez & tournez contre lui fes

propres dons , vous ne vous en fervez que pour

Deut.?2.6. ^^^^^ r'ndre plus crimuiels Se plus ingrats : Num^
quid non ipfc ^Jl Pater tuus qui pojfedit te , qui fccit

6 creavit te ?
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Le fécond a: ticle rie notre croyance regarde la Second

ùcondc Perionne de L Sa"nre Trinité. Je crois ,
Article du

d'res-vous , e/z Jcfus- Ckriji , Fils unique du Fère ,
Symbole.

& notre Seigneur qui s 'ejî fuit homme , qui a fouf-

fert , qui a été crucifie & qui ejî mort. Et pour qui

,

Chrétiens, s'eft-il fait homme, a t-il foufîerc ? Pour

qui 4-t-i: été crucifié & eft-il mort ? pour vous feul

& pour chacun de vous. Chrijîus pro omnibus mor- II. Cor. j.

mus ejl. Pardonnez à mon zele,. fi je m*écrie avec ij-

TApôtre , à la vue de tant de prodiges d'amour, ^

Morahte

que celui-là foit anathême qui n'aime pas Notre ^ ^^ ^^^^*

Seigneur Jefus-Chrift : Qui non amat Jefum ,, &c, I. Cor, 16*

Anathême donc fur vous qui, bien loin de l'aimer ^z.

cet Hcmrne - Dieu crucifié pour vous, le crucifiez

de rechef dans vos cœurs, félon l'exprefîlon de S.

Paul , Se le crucifiez autant de fois que vous péchez :

anathême fur vous qui anéantilîez , autant que

vous le pouvez pour vous- même , tout le mérite du

fang qu'il a répandu pour vous , ôc tout le fruic

de la mort qu*il a foufferte pour vous : anathê-

me , &:c. que dis - je , mon aimable Sauveur

,

où m'emporte Sionzele? non ce ne (ont point des

anathëmes Se des malédiélions que Je dois pro-

noncer au nom de celui qui efi; venu appel 1er les

pécheurs & fauver ce quiétoit perdu. C'eft votre

amour , mon aimable Sauveur , que je dois vous

demander, & que je vous demande , de pour moi
Sz pour tous ceux qui m'écoutent : je vous le de-

mande par ce fang même que vous ave^ répandu

pour nous ; je vous le demande , Sec. Vous croye^^ ^ Troisième

dites-vous , au Saint-Efpriu Ceft cet Efprit San- '^"^'||^j/''

ctificateur par qui la charité de Dieu eft répandue ^^

dans vos cœurs j c'eft lui qui prie dans nous par

des géraiiïemens ineffables , Sic. c'ed lui qui éclai-

re nos efprits par Tes divines lumières, lui qui fon-

de nos cœurs par Tes falutaires infpirations , &c. Moralité

Quelle reconnoiffance , Efpric-Saint \ Quel amour à ce fujet.

Z ii)
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ne vous cîois-je pas pour tant de grâces que vous

avez répandues Ci libéralement lur jiioi? amour qui

doit être d'autant plus ardent, que je m'en fuis ren-

du plus indiinie par mes refus , par mes rcfiftances..

Tout ceci cjt prU en fiihfiancc du P. Fallu,

es .
• ^^.,. Ce que nous avons à efpérer de rinvocation de

fciirçLicon- ladoiable l.inice, c elt une mort pailible luivie

clulîoii du d'une vie blenheureufe , d nous avons fçû cofifa-

pUcours. ci^f les mon^ens critiques de notre vie à la gloire

du Père par une humble foum iîion à Tes volontés

adorable-» , à la gloire du Fils par une entière con-

formirc à fcs divins exemples , à la gloire du Saint-

Efprit par une iîdélité inviolable à les faintcs infpi-

radons de l*attenre de cette immortalité bienheu-

fe. Souvenons-nous, pour ne le jamais oublier,

que rien ici-bas n'eft ioliJe Ôc durable. Les richef-

fez échappent , les honneurs diiparoilTeni , les ami-

tiés iiniffenc , les plaifirs ne lailTent qu'amertume ,

ces grands & puirfans noms où l'on met fon appui

tombent enfin d'eux-mêmes dans un éternel oubli.

Le feul nom qu'on reclame à la mort efi: le nom
d'un Dieu en trois Perfonnes. Pui{]§-t-il être pour

vous un nom defalut à la fin comme au commen-
cement de votre vie î Puiffent les Minières du Sei^

gneur le rendre aulîi favorable à vos derniers qu*à

vos premiers foupiis ! Puifliez-vous tous entrer

dans l'Egliie triomphante , ainfi que vous êtes en-

trés dans TEglife miiitanre , au nom du Père , &
du Fils & du Saint- Elprit.

Courte Osservation.
Tai fourni defufifuns matériaux fur U préfent

Traitê,& ceux d^entreMM. les Curés qui voudroient

toucher quelque ckofe du Myfere trouveror:t de quoi

faire facilement & promptement un petit Difcours

injîruciif. Ceux au contraire qui fouhaiteroient prê^

cherfur la Foi oufur le Baptême ; pourront choifir

celui des deux cxordes qui kurparoitra revenir mieux

ç,u Myfiere de la Trinité,.

I
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Plan et Objet d'un Discours
Familier fur k Myjîerc de la Sainte Trinité,

S u R L A F o I.

IN nomme Patris , & Filii y & Spiritus fanSîi, *;

Maeth. 25.

Au nom du Père , & du Fiîs , & du Saint-Ef-

prir. Trois Perfoniies , Père, Fils & Saint Efprit ,

au nom defquelles nous avons tous été baptifés ^

mes chers Paroilîiens , $c toutes trois ne faifanc

qu'un fcul & même Dieu , font le Myftere de ce

jour. Le Père égal au Fils , le Fils égal au Père , le

Saint-Efprit égal au Père & au Fi!s ; aufïï ancien-

nes les unes que les autres
; point de temps où le

Père ait été fans le Fils
\
point de temps où le Père

Si. le Fils ayent été fans le Saint-Efprit , quoique

le Fils foit engendre du Père , & que le Saint-Efprîc

procède du Père & du Fils. C'efi: , mes chers Paroif-

ûens 5 le Myftere que FEglife prétend nous faire

adorer aujourd'hui : Myftere, dit Saint Bernard,

dont on ne peut entreprendre de fonder les abyf-

mes impénétrables : Scrutari hoc temcritas ejl, jy. Bem.
Myftere, dont la foumifïïon parfaite de l'homme loc. jam,

à le croire , eft une preuve éclatante de l'entière f^P- "^*

fidélité & de l'amour de l'homme pour fon Dieu :

Crcdere hoc pietas, Myftere enfin , dont la parfaite Jdcm. IbU,

connoilTance fait tout le bonheur des Saints dans

le Ciel : Nofce vitA œtcrna. N'attendez donc pas , jd^rn. Ibid.

mes chers ParoilTîens
, que j'entreprenne de vous

développer ici ce Myftere que la Foi nous or-

donne de croire, en même-temps qu'elle nous

avertit qu'un fatal aveuglement feroit le prix de

notre curiofité, fi nous nous approchions pour

Ziv
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Icveu tcmcraircmcnc le voile qui le dérobe à nos

yeux. 3'aîme mieux , lans m'cxpoier à m*cgarer

avec vous, travailler à vous rendre fidèles qu*à

vous rendre fcavans ; ôc c'efl pour ce delTein que

je nie luis propofe de vous parler aujourd'hui de

la Foi, Ôc de vous apprendre à conformer votre

Divîfion vie à votre Foi. Pour y rcuflir, je veux : i°. Vous
géiicralc. expofer les motifs qui vous engagent à vous fou-

mettre à la Foi : i°. Examiner avec vous quels

font les caracleres de la véritable Foi. Tome IL
page <;i(^.

Soudivi- L'objet de la Foi , félon faint Thomas , eft Dieu

fions du même, comme première vérité, &:c. Ibid.jufquà
premier ralinea.
Point.

K\t\\ de plus iufte, mes chers Paroifîiens, que

tien du prc- ^e nous loumettre a la Foi , c eft un hommage
iiiicr Point, que nous devons à Dieu par une infinité de titres,

6cc, page 517 jufquà yj ^ au milieu,

Soudivi- Ceft quelque chofe d'avoir la Foi dans l'efprit,

fions du fe- mais ce n'efl: pas affez , il faut la produire au-de-
cond Point,

j^^^g p^j- Fexercice des bonnes œuvres, &:c. page

ji6 vers la fin.

Introduc- C'eft quelque chofe d'être fournis d'efprit & de
tion du fc- cœur à la Foi. page 5 3 5 vers le milieu ^ jufquà

5 4^^. qui fait la Conclufion du Difcours,cpad Point.
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Plan et objet d'un autre Discours
Familier pour lejour de la Sainte Trinité,

Sur le Baptesme.

E Unies ergo docete omnes Gentes , baptifantes

eos in nomine Patris , & Filii y & Spiritus

Sancii. Joan. S.

Allez donc, enfeignez toutes les Nations, de

baptifez-îes au nom du Père, & du Fils, & du
Saint-Efprit.

L'Evangile de ce jour , mes chers Paroiiïîens

,

m'avertit que je dois vous entretenir du faint

Baptême, qui vous a été conféré au nom des

trois divines Perfonnes de la Sainte Trinité ; &
par ce moyen Je vous remets devant les yeux le

plus fîgnalé bienfait que vous ayez pu recevoir :

car, prenez garde ici, c'eil qu'à l'inftant que vous

êtes entrés dans la lociété des Fidèles , vous avez

été aiïbciés, comme dit S. Jean, à la Sainte Tri-

nité ; notre fociété , dit- il , eft avec le Père , &
avec Jefus-Chrift fon Fils : Sodetas nojîra ciim ijoan.i.^.

Pâtre & Filio ejus. Et quand il dit , avec le Père

& le Fils , il y comprend aulTî fans doute le Saint-

Efprit qui nous unit au Père & au Fils , <Sc qui eft

le lien de cette aimable fociété. Société honora-

ble & avancageufe pour nous , puifqu'elle nous

fait appartenir aux trois adorables Perfonnes de

la Sainte Trinité \ de telle forte que le Père nous

regarde comme fes enfans , le Fils comme fes

frères , le Saint-Efprit comme fes intimes amis \

de manière que Ton peut dire en un fens , mes

chers Paroifîîens
, que tous leurs biens nous font

communs, que nous fommes à elles 6c quelles
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ibnt à nous. Or , qui fait cette alfociation ? La
Divifîon Trinité mcme qui préfidc à notre Baptême. De-là

jéncrnle. concluez, nies chers Frères, quel grand avantage

c'cfl: pour nous d'avoir ctc baptifés , & c'eft pour

vous faire mieux fentir cette ineftimable faveur

que je me propofe de vous faire confidcrcr avec

moi : 1°. L'excellence du Baptême : 2.°. Nous en

Soudivi- examinerons enfuite les obligations, page 571
fions du /. KoL de Morale.
premier pQ^r vous faire confidcrer avec moi l'excel-

*î'"^*
1 lence,(Scc. Ibid. lufquà Valuiea,

tiondupre- ^^s Cérémonies que 1 Eglile employé dans^

mier Point. &:c. Ibïd, vers le milieu.

Soudivi- Je réduis toutes les obligations que nous avons
fions du le- ^ontradtées par le Baptême. Ihïd. jufqua Valinéa,

*^°IntroTu-
Vous êtes baptifés, difoit Saint Cyprien aux

tien du fe- Néophytes , &c. page t^-j^ jufquà ^^6 qui fait

coud Point, la Conclujion du Difcours

^



^^5
±ji'-±±i±±4^±ypi

:!MiâH 5] L»; ÎS iêl is] Sis] ill «jS 1!®SSS (a!!»®aaSa
s i.*4 ** *•»* «% **A «** «* «*4 »** fc*4 iaKfc
[nj «* «« «• «» *w ^v|:/^ «« «# «» ifi, ««aU.
a *** *** *** *** :r?i'"'^ » *• *» *» © Ff
a «• *«» -«* * -^:5',;^>^^ **^' V ^i* *M* S]i[^
s**-* **4 »*4 «*4 «** •^/•l

"•" *** «** «A* ^^ «"s 1^1 4-

!» ** ** * ** «• ** ** «* «* *»,ïi'|-f

;^giniigsgigiisi;.ig|[gjjg.g^,gil![g[g![a;.l][â]rgg[ggijggg ^^^ i^

OBSERVATION
PRÉLIMINAIRE
SUR LE MYSTERE

DE L'EU C H A R I S T I E,

En tant que Sacrifice.

4-î T il* premier iome de la Morale,

*r% ^ %-^ titre de Communion, en tant

'Al déjà parlé de TEuchariftie dans le

fous le

<iue le

^.<j^k^j»w|^ Corps de Jefus-Chrill: eft reçu des

Fidèles. L'on y trouvera tout ce qui concerne ce

fujet 5 comme les précautions nécciïaires pour

éviter les malheurs à^'m-iz indigne Communion

,

les préparations & les dirpofitions requifes pour

communier dignement, les avantages précieux

que Ton retire de Tuiage fréquent de la Sainte

Eucharifcie : mais comme cet augufte Myftere

peut être envifagé fous deux rapports , ou comme
Sacrifice, ou comme Sacrement, je m'engage à
traiter ces deux fu;ets pour fournir aux Prédica-

teurs tous les moyens de bien indruire les Peuples

d*un Myfbere qui doit 'picquer les Chrétiens de la

plus vive reconnoilTancc, puifqu'il eft lui-même

le gage le plus précieux de Tardent amour de Diea
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pour les hommes. Je me le: ne dans ce Troîrc \

confîdcrer l'Euchariilic comme Sacrifice , nous

réfeivant de le hiirc eiivifager enluire comme
Sacrement -, aiiiii l'on trpuvera ici couc ce qni lera

propre à relever l'excellence Ôc le prix du .Sicvifice

de la Mclle,&:c. & à inlpirer aux Fideies une

grande vcnciation pour la divine Euchariftie. Les

Prcdicotears n'ont point à craindre de manquer
de fources dans un fujcc de lui-même Ci vaile ôc II

étendu.

Réflexions Thcologlques & Morales [ur le Myjîere^

de VEuchanflie _, en tant que Sacrifice.

Cequec'cO: La Meffe eft un Sacrifice , c'eft-à-dire , un culte

quelcSacri- fuprênie , une immolation réelle, une reconnoif-
ficc de la fance publique du fouverain domaine de Dieu, &
Mène, par a. r > ' • -n i

„ ' ^
, une proteitation iincere par une cérémonie vilible

cjuiôcquand
, u. • / r w

il a été inf- ^^ ^ intime OC necefiaire dépendance de notre

ticué. être à un Etre fupérieur qui ne peut être que

Dieu feul , qui s*en: réfervé comme un préciput &
une marque fouveraine de Tadoration qui lui eft

due. Ce Sacrifice eft inftitué par Jefus-Chrift

,

lequel , dit S. Cyrille , ayant un Sacerdoce im-

muable, confacré d'une ondion éternelle avant

tous les fiécles, en établilTant la Loi nouvelle a

établi ce Sacrifice de Ton Corps & de (on Sang ;

monument précieux de fon infinie charité pour

les hommes. Ce fut dans cette nuit fatale où il

devoir être livré , qu'il s'ofriroit à fon Père fous les

efpeccs du pain & du vin, étant tout enfemble,

dit S. Paulin, 3c le Prêtre de fa Viélime, &: la

Viétin^ de fa Prêtrife , ordonnant enfuite à fes

Apôtres , & aux Prêtres qui dévoient les repréfen-

ter , à'a-i faire de même jufqu*à la confommation

des ficelés.

De touc Fut-il jamais Religion fans Sacrifices ? De tou-
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tfs les Nations, les plus féroces ont offert à temps il y a

leurs I>ieux fabuleux des Sacrifices , quelquefois eu des Sa-

bifarres, fouvent même cruels ;. par ce culte exté- "inces.

rieur elles s'imaginoient rendre à leurs divinitps

chiinériques l'hommage qui leur étoit dû. Qiie de

ces hommes adis au milieu des ombres de la morr,

je remonte à ces hommes du Teftament ancien

,

j^apperçois de toute part les Autels teints du fang

des victimes ; Cam Se Abel offrent des facrifîces,

quoiqu'avec un cœur bien ditférent j après le dé-

luge , Noé élevé dans la connoifFance du vrai Dieu

drelTe un tabernacle pour égorger des vidimes à

la gloire du Dieu de Tes Pères j Abraham arrivé

fur la montagne pour y facrifier par un ordre

fuprême fbn fils, fon cherlfaac, eft tout-à-coup

arrêté par une main invifîble , il croit devoir

fuppléer à ce fameux facrifice par celui d'un bélier ;

Melchifédech offre du pain & du vin pour célébrer

les louanges du Dieu des vidoires -, on vit imrfto-

ler des victimes a Jacob pour honorer Dieu ; h
Aaron pour attirer tur le Peuple Juif les rofées dii

Ciel Se la graille de la terre ', les enfans d'Ifrael

avertis par Moiiè quels factifices ils devoi?nt offrir

au Seigneur, ne parurent iamais dans fon Temple
qu'ils ne fulTent chargés de dons <Sc de viélimes.

Qi-ie conclure de ceci , demande le Docleur Ange- d. l/iom^

lique i (inon ,
qu'il ne s'efi; jamais écoulé aucun

âge , Se qu'il n*y a jamais eu de Nations qui ne fe

foit fait un devoir de faire des oblarions &r

d*ofïîir des Sacrifices, parce qu'il y a toujours eu

des Religions , ^ qu'il n*y a jamais eu de Religion

fans Sacrifice : In qualibct œtate & apud quajlihct

hominuTnNatio.2cs fimper fuit aliqua Sacrificiorum
oblatïo.

Les Sacrifices de i'anciemie Loi ayant été abro- l^ Saciilîce

gés , abo!': , le^ lïcr ares s'erant éclypfées pour faire de la Âleiîc

place a la éaLré, la Religion Chrétienne ayant a rempia.-é
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tous les Sa- diffipc les ombres Judaïques , & étant devenue la

ctificcs. feule véritable Religion dans laquelle Dieu veut

être adoré, ne s'cnluir-il pas naturellement qu'elle

a dû avoir un Sacrihcc extérieur ? & dire comme
les hérétiques des derniers fiécles , qu'il n'y a point

de Sacriiice extérieur dans la Religion Chrétienne *

c'efl dire comme les impies , que la Religion Chré-

tienne efl: un problême & un phantôme , puifqa'il

eft ridicule de .uppoier une Religion fans SacriHce.

Sur quoi II faut fçavoir que l'homme n'étant fait que
cft fondée pour gloriher Dieu, Se ne devant vivre que pour
lobliga-

IijI |-^^^ ^^j^ devoir général fe réduifoit au com-
tion qu ont v ,

°
i r « a i

' r •
i

les hommes "^cncement a uenx choies : 1°. A lui faire hom-

d'ofFrir à mage comme à l'Etre fouveraîn ; & parce qu'il

Dieu des efl non-ieulemcnt l'Etre 'buverain, ma's qu'il efl

facrifices. encore éternel & infini, il étoit obligé de lui ren-

dre 5 autant qu'il lui étoit pofîîble , un hommage
éternel & une oblation infinie : 2^. Il lui devoir

fa reconnoifTance comme à fon Créateur 6>c à

l'Auteur de tous fes biens ; Se parce qu'il lui conti-

nue Se. lui conferve à chaque moment le même
être qu'il lai a donne par la création , Se que- tous

les jours il le comble de nouveaux bienfaits , fa

vie devoit être à fon égard une perpétuelle aélion

de grâces. Ces deux devoirs dévoient former toute

notre occupation Se nos exercices ordinaires , Ci

notre premier Père eût Conferve l'innocence Se la

D. Aug. juflice originelle. Car cela étant, dit S. Auguitin î

tih. z°. de Les hommes qui cujfent ét{ fans fouillun de péché ^

Civit. Dei.
y^ fujjent offerts à Dieu comme des Jwjîies faintes

'' ^ ' ùfans tache. Mais depuis que par fa révolte nous

fommes déchus de nos privilèges , à ces deux pre-

mières obligations: fe font venus joindre deux au-

tres devoirs: 1°. L'un d'appaifer fa jufle colère

irritée par notre orgueil Se par notre ingratitude :

2°. L'au:re de reconnoître notre dépendance de

lui pour opérer le bien , dcforte que dans l'état ol\
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ïious fommes , nous avons quatre fortes d'obliga-

tions à remplir : i°. Honorer Dieu à l'égard de ce

qu il cft : i°. Le remercier de fes bienfaits : 3°. Sa-

tisfaire à fa judice : 4°. Implorer fon fecours félon

nos befoins. Pouvions-nous mieux nous acquitter

de tous ces devoirs que par le Sacrifice , & ne trou-

vons-nous pas dahs Taugufte Sacrifice de nos Au-
tels des moyens plus que fufïifans pour y fatisfaire?

C'eft la créance de TEglife Catholique que Jefus- L'Eucha*

Chrift prononçant ces paroles , rapportées par faint ^^-^^^^ cft

Paul : Accipitc & manducate , hoc eji Corpus mcum,
"°"' ^" *"

quod pro vobis tradztur y s*eft donné en Sacrement Sacrement
h: en Sacrifice, i\iais comme il ne s*agit ici de mais un Sa-

TEuchariftie que comme Sacrifice, arrêtons-nous crifîce.

feulement à ce que S. Paul veut nous apprendre ^-^or-zu

dans fon Epître aux Hébreux , où il dit : Que nous
"^^

avons dans la Loi nouvelle tout ce qu'il faut pour

faire un parfait Sacrifice ; car nous y trouvons:

1°. Le Sacerdoce, lequel, dans le changement de

l'ancienne Loi, n'a point été détruit, ni aboli,

mais feulement transféré : Tranjlato Saccrdotïo ; Hdr.ji lu
û bien qu'il fubfifte par excellence dans la Loi

nouvelle , ôc fuivant la promeffe de Dieu il fubfif-

tera éternellement ? Tu es Sacerdos in œternum , Tf. 10^.4.
&c. 2°. Nous y trouvons un Autel qui eft chargé

d'une Viclime , de laquelle ceux qui fervent au

Tabernacle, { c'efu-à-dire qui judaifent, ) n'ont

point pouvoir de manger : Habemus Ahare de qiio Heb.T2. ze.

edere non kahent poteflatem qui Tabernaculo defcr-

viunt. 3<^. Comme l'effence du Sacrifice demande
que la chofe offerte & facrifiée foit changée, il fe

fait un changement & une cfpece ce mort myfli-

que de Jefus-Chrifi:, qui confifre en ce que comme
fon Sang fut féparé de fon Corps fur ie Calvaire

,

il Teft aufîî myftiquement en la MeflTe , le Corps
étaiît mis par les paroles de la confecration fous

ks efpeces du pain , ôc le Sang fous celles du vinj
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outre que le Corps de Jefus-Chrift n'cH: paâ feulft-'

ment otîèrt, mais encore coiifumé dans ce Sacri-

fice , c^ qu'ainii il celfe d'y avoir cet Etre réel &
lacramcntel qu'il avoit auparavant.

Sur le me-. L'antiquité de nos Eglifcs dans lefquelles, com-
me lujet. nie difoit S.Cyrille au Concile d'Ephcle, nous
Preuves Cl- opérons le faint Se vivifiant Se non-lanalant Sa-
recs dei ^r- i^ ' ' .• ' n j a i

^ 10^ cnhce ; la vencation perpétuelle dont nos Autels
Conciles & , '

. ,ï \-
des Pères. ^^^1 ^^^ himent point d un iang protane , mais qui

Grcg.Ndi, ont pris leur nom & emprunté leur iainteté du
An. z. in pur ^ non-fanglant Sacrifice , comme parle Saint
juLianum.^

Gréeolre de Nazianzej la iucccfîîon immémoriale

63 adCecil ^^ "°^ Eveques <x de nos Piètres qui le iont tou-

jours acquittés, dit S. Cyprien , des fondions de

Sacrificateurs , lorfqu'imitant Jefus-Chrift ils ont

offert dans TEglile un vrai Se plein Sacrifice à

Dieu ; tout cela établit bien fortement certe vérité

orthodoxe que les heréfies modem s ont attaquée

,

que cet adorable Myflere n'eft pas feulement un

S. Hieron. Sacrement , mais encore un Sacrifice. Là , où il

Dialog.cor.' n'y a point de Prêtres , dit Saint Jérôme, il n' j a
ira Lucife- pQJnt d'Eglife -, <Sc c'eft une définition des lacics
rzû/zoj.

Conciles, & fur- tout de celii de Florence & de

in Decrcto, ceUu de Trente, que, lorfque les Prêtres dilent la

Vnionis.
' MelTe à l'Autel , c'ed: Jcfns-Chrifl: qui la dit en leur

C T ^d
p^^^'^oi'^ii^i ^ (:[\.\^'A eft à l'Autel auiîi-bien que fur

Sejf. z2. 5â Croix , Se la Viétime du Sacrifice qui eft offert

,

Preuves & le Prêtre qui l'offre : Una cademquc hoftia , Idem
Théologi- j2unc cjfcrens Saccrdotum mimflcrlo qui fàpfutn

momT-ir"^^
/z^/2C in Crucc obtidit.

laMef- C'eft un article de Foi défini par le faint Concile

fe eft un de Trente, qui a prononcé anarhême contre ceux

vrai Sacri- qui diroient , que le Sacrifice de la Mcife n'eit paS

nce.
,jj-j^ yj-^j Sacrifice : Si quis d'ixerit in Mijfa non of-

.om, ri
. y^,.^^' j)^q vcrum & proprium Sacrificium anathzma

Sacrif.Mif. fa'
^'^^ ^'"^ ^^^^ ^^ ^^^ ^^ Prophète Malachie,

Can. i. parlant aux Juifs , nous a prédit en cqs termes :
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Le Seigneur des armées a dit , je ne recevrai poinc

de préfcns de vos mains , mon Nom fera redouta-

ble parmi les Nations depuis le lever du Soieil Juf-

qu'à Ton coucher, & on préfentera des offrandes Se

des facrifices purs à la gloire de mon Nom dans tous

les endroits de la terre : In omni loco facnficatur & ^îafacL rî

offcrtur Nomini meo oblativ munda. S. Auguflin ex- ^^-

pliquant ces paroles du Prophète , dit , que les victi-

mes qu'offroient les juifs, qui n'ccoieiir qu'une om-
bre & une figure des chofes ftftures , œï^tr:oïçm , &
que toutes les Nations depuis le lever du Soleil juf-

qu*à Ton coucher offrir oient le même Sacrifice : Cef- X). Aa^,

faturas viciimas quas in umbrâfuturorum offerdant ^;'^-. ^-
'^f

Judœi y & unum Sacrïficium à Solis ortu ufquc ad '"*^^* ^^*

occafumjîcut jamficri cernimus oblaturas, S. Paul

ne confirme- t-il pas cette vérité quand il dit : Qiie

Jefus-Chrift a été fait Prêtre éternel félon l'ordre

de Melchifédech : Faclus efl Pontifix in atnnum , Uchr. S. zoi

&c. c*e(l-à-dire , que comme Melchifédech avoir

offert du pain ôc du vin en Sacrifice , ainfi Jefus-

Chrift offrit à Dieu dans la dernière Gêne, fon

Corps & fon Sang en Sacrifice fous les efpeces du
pain & du vin. C'eft ainfi que les Saints Pères fs. Cypn
expliquent cet endroit de TApôtre, comme on le Lib.i.Evifi,

peut voir dans S. Cyprien, S. Ambroife, S. Au-
^^^^^^f'.

guftin & S. Jérôme, auxquels li l'on a'oute faine
j^^y^^'^J^

Irenée, on verra la force de la Tradition fur le Sacrament,

Sacrifice de la Meife -, car ce Père dit clairement , D. Aag,

en parlant du Sacrifice , Que notre Seigneur prit Lîb.i.contr,

du pain, qui eft une des créatures, & remercia rf'y/'^^f^*

fon Père en difant : Ceci eji mon Corps. Il prit ç '^uieron.

auiïi le Calice plein de vin , qui n'eft aufîî qu'une Evifi. ad
créature , & témoigna que c'écoic Ion Sang & Marcel:.

l'offrande nouvelle du Teftament nouveau. C'eft ^^<itclu26,

cette offrande que l'Eglife inftruitepar les Apôtres,
'^* ^

préfente à Dieu par-tout l'Univers, fuivant la
^

Prophétie de^alachie. S. Ambroife. en parle en
Tome FIIL ( Myflsrcs , i^ FoL ) A a
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ces termes : Seigneur, je m'approche de vos Autels

tout pécheur que je fuis , me louvenant de votre

faintc Pailîoii .pour vous oftiir le même Sacrifice

que vous avez inflituc, &c que vous nous avez

commandé de célébrer en votre mémoire pour

notre lalut.

Ce qui eft admirable , c^eft que le même Jefus-

Chrift qui s'ell une fois facrilié lui-même fur la

Croix , le facrihc encore tous les jours fur" nos

Autels , «3c a ordonné' à fon Peuple de Toffrir &: de

continuer fon Sacricifice \ enforte que le Sacrifice

de Jefus-Chrift & celui de l'Eglife n'cft qu'un feul

& même Sacrifice. Et PEglifc ofïrant le Corps de

Jefus-Chrift par les mains de fes Prêtres au Dieu
éternel, s'ofîre auiïi elle-même à fon Père éternel,

parce qu'elle eft le Corps myftique de Jefus-Chrift ;

& Jefus-Chrift en ofFrant ion propre Corps en la

perfonne de fes Miniftres , offre auiïi fon Eglife

,

& nous offre tous à Çow Père , parce que fon Eglife

eft fon Corps , &; nous fommes tous les membres
qui le compofent. Ce font les propres paroles de

S. Thomas , d'où il eft facile de conclure , pour-

quoi S. Pierre appelle Palfemblce des Chrétiens

,

un ordre de faints Prêtres , qui doivent offrir à

Dieu des Sacrifices fpirituels qui lui foient agréa-

bles 5 & pourquoi il nomme les Prêtres Rois :

jRcgale Sacerdotium, Car , comme il y a deux

fortes de Sacrifices, il y a deux fortes de Sacerdoces,

l'un extérieur & vifible , Se l'autre intérieur & 'm~

vifible. Le premier eft propre à ceux qui font or-

donnés pour confacrer 6c ofilir à l'Autel le Corps

de Jefus-Chrift en qualité de Prêtres ; mais le fé-

cond eft commun à tous les membres vivans de

l'Eglife , & entre l'un & l'autre il y a une liaifon

fi étroite, que S. Auguftin a bien ofé dire : QuiL
m croit pas iju'onpuijfc offrir U Sacrifice quà celui-

là feul y duquel nous devons être nous-mêmes le



SB L* E C H À R I S T I £. ^'fl

Sacrifice invlfibU dans h fanciuaire de nos cœurs,

Cefl pourquoi ce faine Docteur parle de l'un &C

de Taucre comme étant inféparables \ de cela veut

dire qu'en qualité de Chrétiens nous avons parc

au Sacerdoce de Jefus-ChriO: , & que c^eft par ce

Sacerdoce général , qu âiïïftant au Sacrifice de la

Melîè , nous confacrons tous enfemble le Corps

du Sauveur 5 en nous uniifant à Jefus-Chritl: mèir.c

comme fouverain Prêtre & au Miniitre de TEgliie

qui le repréfente , S: qui opère vifiblement ce

Myftere facré , félon que nous l'apprenons des

paroles du facré Canon.

On pourroic peut-être dire , comme font les hé^ Le Sacrifice

rétiques, que le Sacrifice de la Croix eft fufEfant, del'Autçlsc

& que l'Ealifc n a pas befoiji*d'un autre. Car pour- ^^^^^ ^^ ^^

^. p. ,. ,
^

, n- . , . ,
^ Croix lonc

quoi multiplier les hofties , pourquoi réitérer un ^^ ^^^^^
aéte de mort quia déjà confommé notre Rédem- Sacrifice 5 il

ption f Nous l'avouons , & le faint Concile de y a pour-

Trente nous l'enfeigne j ce n'efl: qu'une même tant une

oblation que celle de la Croix & celle de l'Autel,
difc^nce,

T . /^ . -^
r. 1 A . i-rc' 1 en quoi

Laviélime cil la même, quoique ditterente en la
confifte-

manière de l'offrir -,
la Croix eft la même chofe t-dk?

que l'Autel , ils portent la même vidime , ils fer-

vent au même Sacrifice -, il s'efl: accompli fur la

Croix, &:fe continue fur l'Autel j le Sacrifice ne

pouvoit plus êtte fanglant , le Sauveur étoir glo-

rieux & immortel , la mort naturelle ne devoit

durer que quelques heures : mais elle devoit être

fuivie de fa Mort myftique , renouvelléc chaque

jour par la defrruiftion des efpeces. Ce Sang étoic

répandu , prix fuffifant & furabondant de la Ré-
demption : mais il falloit qu'il fût appliqué , la

Pafllaii a, pour ainfi dire, amaffé le thréfor ; la

MelTele diftribue. Jefus-Chrift fur la Croix meurt

en général pour tous les hommes , fur l'Autel il eft

en état de mort pour vous en particulier , comme
s'il mouroit encore pour vous feul : nous élevons

A a ij
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ce Sang, dont la voix (c fait mieux entendre que

c<;llc du Hing d'Abel , nous élevons l'Agneau im-
mole pour le prcfentcrau Seigneur , tel que faine

Jean nous le décrit , debout^ en pofturc de fup-

pliant devant le thrône de cette Majefté divine :

voiLà en deux mots ce que c'eft que la MelTe. Pré-

fencer au Père Eternel le Corps & h Sang de (on

Fils fous des fymbolcs féparés, & deftiiics à annon-
cer fa Mort j Ôc tout le refte, prières, bénédidions,

cérémonies , n'eft que l'appareil ou la fuite véné-

rable du Sacrifice.

Prodiges Quel myftérieux concours de prodiges i Ceft
furprenans dans ce Sacrifice qui fc fait fur nos Autels que
qui frap- Jefus-Chrift joint enfemble l'état de fi gloire Se ce-
pcnc ans j^- j^ ç^ ^^^^ l'état^de fa gloire pour réparer les

Euciiarifti-
igi^^omuies du Calvaire , 1 état d-e la Mort pour en

que , rcgar- appliquer les mérites : quoiqu'il y foit dans un état

éé comme de gloire, il y efi: caché ;
quoiqu'il foie dans un

Sacrifice. ^^^^ ^jç j^^qj-j.
^ j| y ^^ impalTible -, fa gloire nous

éblouiroit , fa Mort nous effrayeroit -, il faut un
tempérament à l'un Se à l'autre : il eft fur nos Au-

tels comme il efS: dans le Ciel , Se comme il étoit

fur la Croix 5 il y eft comme dans le Ciel, mais

fans éclat ; il y eft comme fur la Croix , mais

fans douleur : dans le Ciel il y eft comme Prêtre,

à la Croix comme vidfcime j à TAurel il elt Tun ôc

J. C. en l'autre,

s'immolant ' Plus l'on approfondit les circonftances adora-
û fouvent

i^igg J^ ^^j^j^^ Sacrifice de nos Autels , & plus auiïi
fur nos Au- »> i> j • • 1 r • 1 -rr ^
tel -^ oît

^ ^i^'^our , 1 admiration , la toi, la reconnoiHance

faire da- ^ ^^^^ les grands fentimens de l'ame croiftenr.

vantagc L'on admire comment Jefus , immolé entre les

dans ce Sa- mains du Miniftre fur l'Autel comme fur la.Croix,
crifîce que renouvelle fon Sacrifice -, Se comment il enchérit,

de h Croix
^^ fenible , fur ce Sacrifice qui s^eft tellement ac-

&dani Vin- compli une fois , qu'il ne peut plus être réitéré , au

carnatio». lieu que le Sacrifice de l'Autel fe réitère à l'infini.
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Je comprends à préfeiit ces divines paroles pro-

noncées dans le Sacrifice de la Cène, qdejefus

ayant aimé les fiens , il les aima jufqu'à Texccs :

Cùm dilcxljjlt , &c. Y a t-il un cœur aiTez infen- -Joan i->. 2.

(îblc pour ne pas être touché àt la grandeur de

cette charité immenfe \ Puifque vous vous êtes of- \

fert pour moi fur la Croix , je m^ofFre avec vous ,

Seigneur , fur cet Autel fanglant pour y mourir

avec vous : mais comme vous vous offrez pour moi
fur l'Autel tous les jours , que tous les jours votre

Sang précieux & adorable y eil: répandu pour moi,

& qu'il y eft répandu un nombre infini de fois par

un Sacrifice qui eft toujours infini , je m*ofFre à

vous pour mourir autant de fois que vous vous

immolez pour moi ; je vous offre la vie de toutes

les créatures pour fupplécr à mon indigence , &
je défire qu'elles fe facrifient pour vous en recon-

noifTancc de ce qu'en tous les lieux , tous les

jours j &: plufieurs fois le jour vous vous immolez
fur l'Autel de votre amour en même temps que

vous êtes facrifié fur l'Autel vifiblc;

Le Concile de Trente a marqué avec beaucoup LeSarrifî-

de foin que c'eft à Dieu feul qu'on offre le Sacri- cedcI'Aurel

fice de la MefTe \ car encore qu'on y faife mention ^^^^ oïîzmx.

des Saints , on ne leur offre point pour cela le Sa- ^"^
^^^^

crifice 5 pour preuve de quoi (fuivant Tobferva-

tion de faint Auguftin dont ce Concile a emprunté

les paroles pour réfuter la calomnie des hérétiques

qui nouS'accufenc de facrifier aux créatures) , le Prê-

tre ne dit pas à la Mefle , faint Pierre , je vous of-

fre 5 ou je vous offre , u faint Paul , mais je vous • *

offre 5 Seigneur , ce Sacrifice \ Se quant à l'Autel

on fait mention des Bienheureux , c*eft , ou
pour remercier Dieu de la gloire dont il les a cou-

ronnés dans le Ciel, ou pour obtenir qu'ils foient

révérés dans le Ciel félon leurs mérites ; c'eft pour

les engager, en prenant part à leurs intérêts , à

A a iij
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foLitenir les nôtres, <Sc à intercéder pour nous au-

près de Dieu. Il me lemble qu'on pourroic ajou-

ter que bien loin de préienter des facrifices ai^

Saints, on les prcfente eux-mêmes à Dieu en facri-

iîce : car le Corps Myflique du Sauveur dont les

Bienheureux font les plus illuftres membres, eft la

victime invifible que le Souverain Pontife Jefus-

Chrift offre à Dieu ion Ferc.

Quel eft Le Minière de ce Sccrifice eft un Prêtre : Se »

le Minifti-c félon faint Paul , un Prctre efl: un homme choifî

j^-^'^M^fl"*^
entre les autres hommes pour offrir à Dieu , de

leur part , des dons Se des facrifices. Ainfi un Prêtre

ed une perfonne publique qui agit non pas fim-

piemcnt en fon nom, mais au nom de tout un
Peuple qu il reprcfente : c'eft pourquoi il n'appar-

tient pas à tout le monde d'offrir des facrifices

,

mais feulement à ceux qui ont reçu le caradterc

& fautoricé néceflTaire pour un emploi auiïi faint

Se auiïi relevé qu*eft celui d*être les Miniftres du
Seigneur dans cet adorable Sacrifice.

la valeur 11 faut remarquer que la valeur du Sacrifice âc
<îu Sacrifice la Meife ne dépend point du mérite ou de la dif-

delaMefle
pofition des perfonnes qui l'offrent, mais qu il a

pendante ^^'^ ^^^^ infaillible, pourvu que ce foit un Prêtre

du mérite ^^^ l'offre: mais auiïi , quoique l'effet du Sacrifice

& des dif- ne dépende pas de celui qui dit la Melfe ni de celui

pofitionsdu qui l'entend, c'eft une chofe cependant très certaine
len-c qui ^ jç^ ^^j^g en retirent incomparablement plus de

fruit que les autres, a proportion des ditpolitions

qu'ils y apportent -, ce qui eft fondé fur Ce que

. les grâces de ce Sacrifice Se de tous les Sacremens

nous font données de deux façons > Se qu'elles

naiifenr comme de deux fources , fçavoir , ou de
la vertu propre de loeuvre , fans avoir égard à ce—

lui qui la fait , ou de la difpofition de celui qui

opère Se qui en reçoit l'effet : deforte qu'il eft vrai

que TEuchariftie confidércc , foie comme Sacre-
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ment ou comme Sacrifice , plus elle trouve de diÙ-

pofuions dans Tame , plus elle y verfe de grâces,

C'efl: une erreur pernicieufe de croire que d^af- Afîîftcr au

fifler au Sacrifice de la MeiTe en état de péché môr- Sacrifice de

tel , ceCt commettre un nouveau péché , parce que .^ j
^ ^"

>n, / V ^..î^r^ état de pé-
c elc donner un prétexte a ceux qui#S en lentent ^hé n eft

coupables de manquer à robfervation d'un pré- pas un nou-

cepte de l'Eglife qui y oblige 5 fous peine de pc- veau péchés

ché, les jours ordonnés, fans avoir égard Ci Tes

enfans font en état de grâce ou non 5 je fçai que ,

félon Tancienne Difcipline , les pécheurs publics

en étoient exclus, comme indignes d'afïifter à cet

augure Myllercpour les punir en les en éloignant,

& pour leur faire naître le dcffein d*y être admis

par la honte qu'ils avoient d'en être privés : mais

i'Eglife a coniidéré que la Meffe eO: un Sacrifice

propitiatoire inftitué proprement pour les pécheurs;

que la- vue du Sang adorable répandu pour eux

pourra les toucher j que les pécheurs êc les grands

pécheurs ont befoin de puifTantes intercefîîons
j que

les larmes, des vrais Fidèles , jointes au Sang du
Sauveur , font quelquefois violence à Dieu même.
Cl Ton peut s*exprimer ainfl , & fléchiffent fa co-

lère. L'Eglife leur ordonne d'y afîider pour ne

pas les abandonner à Tirréligion , & pour leur four-

nir d:es moyens furs d*obtenir le pardon de leurs

crimes,.

Si vous demandez quelque chofe à mon Père Comme k
en mon nom , il vous l'accordera ] Si quid pcde- Sacrifice de

rids , &c. Or, qui eft-ce qui demande mieux au ^^^^f^^eft

1 f,
^

y t . 1 . impt;,traroi-nqm du Sauveur que celui qui , pour obtenir ce
j-e &c-quc

qu'il demande , préfente non-feulement les mé- l'on entend

rites , mais auiïi la perfonne même du Fils de Dieu par-la.

couvert des accidents du pain & du vin ? Ajoutez •^^^"- '<^'

que ce Sacrifice a la vertu non-feulement de pro- ^^^'

fiter à celui qui l'offre , mais encore d'impétrer

pour lui ce qu'il demande, & pour les autres. D*où

A a iv
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vient que tant celui qui célèbre la McflTe , que cciTX

qui y alFiftcnt peuvent ofl-Hr ce divin Sacrifice pour

tous les Fidcles en gcncral , ou pour quelqu*un

en particulier , pour toute TEglife, pour les néccC-

fîtes publiques , pour les vivans Se pour les morts

qui étant décèdes dans la grâce de Dieu ne font

pas tout-à-fait purifiés des feuillures de leurs péchés.

Car, félon la tradition confiante des Apôtres , il

iVeft pas moins permis d'offrir ce Sacrifice pour ces

-âmes retenues dans le Purgatoire , que pour la fa-

tisfaélion des péchés des vivans, & des peines qu'ils

ont méritées j on peut mcme dire que de tous les

moyens propres à foulager & à abréger les tour-

mens de ces fainres âmes , le plus prompt & le

plus infaillible efl: le Sacrifice de la MelTe -, c'efl: de-

quoi le confentement unanime des SS, Pères dans

tous les fiécles , & fautorité du faint Concile de

Trente ne nous laiffent aucun lieu de douter.

Divers Passages de l'Écriture
fur U Sacrifice de la Mejfe,

ERunt Domino off'e- TLs offriront des Sacri-

rentes Sacrificia in X. fices au Seigneur en

juflitiâ^& placehit Do- efprit de juftice , & le Sa-

mino Sacrificium Juda crifice de Juda & de Jeru-

& Jcrufakm ficut dies falem fera aufîi agréable

fizculi &Jicut anni an- au Seigneur que tous ceux

tiqui. Malach. 3.3. qui lui auront jamais été

offerts depuis le commen-
cement des fiécles.

Adducam tos in mon- Je les conduirai fur ma
tem Sancium & Icctifi- montagne fainte , & je

cabo cos in domo ora- les comblerai de joie dans

tionis meœ , holocaujla ma maifon de prières , &
iQTum & victimes ZGvum ils me feront agréables
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&placehunt mihi fuper

Altari meo, IL ^6.-/,

Affcru Domino glo-

riam & honorcm;toll'ue

hojlids, & adorau Do-
minum in atrio fanclo

tjus, Pf. 18. 2.

Memor Jit Jacrîficu

tui , & holocaujium

tuum p'mguc fiât, Pf,

loi. 4.

Si enim fanguis

hircorum & tauroTum ,

& fanguis vitulœ af-

perfus inquinatosfane-

tificat ad emundatio-

ncm carnis , quanta

magis Sanguis Chrifii

qui per Spiritum Sanc-

tum femetipfum ohtu-

lit immaculatum Dca ,

emundabit confcicn-

tiam noflram ab operi-

bus mortuls adfcrvien-

dum Dca vivcnti, Heb.

Talis enim dccebat

ut effet nobis Pontifex,

fanciuSy innocens, im-

poLlutus y fegrcgatus a

ptccatoribus , & exccL

Jior cœlis factus , qui

non habct neceffitatem

quotidie qucmadmo-
dum Saccrdotes prias

pro fuis ddiclis hofias

offern , deinde pro po-

H A R I s T 1 1; 177
étant offerts fur l'Autel

qui nVeft confacré.

Rendez à Dieu l'hon-

neur 3c la gloire , appor-

tez des viclimes pour ado-

rer le Seigneur dans fou

Sandluaire.

Que 1:- Seigneur fe fou-

vienne de vos facrinces

,

& que votre liolocaufte

lui foit agréable.

Si le lang des boucs Se

des taureaux Sz la cendre

de la vache étant aiper-

[éy purifient le corps de

toute fouillure, combien

plus le Sang de Jefus-

^^Chrift qui seft ofiert à

Dieu par le Saint-Efpric

comme une Hoftie fans

tache, purifiera-t-elle nos

confcicnces de tout péché

pour fervirenfuite le Dieu

vivant Ôc véritable.

Il étoit bien raifonna-

ble que nous euiïîons un

Pontife comme celui-ci

,

faînt 5 innocent , féparé

des pécheurs , plus élevé

que les Cieux , qui ne fût

point obligé comme les

autres Pontifes d'offrir

tous les jours des vidi-

mes 5
premièrement pour

fes propres péchés, cnfuitc
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puloy hoc enimfecitfe-
mcl offerendo. Ibid. 7.

26. & 27.

Lex homincs conjli-

tuït Sacerdoces injir^

mitatem habentcs , fer-

mo autem jusjurandi

quiper Ugcm ejî Filium

in œtcrnum perfecium,

Id. Ibid. 2 6\

Omnis Pontifex ad
off'erendum iriunera &
koftias conflituitur ,

unde nccejjc efl & hune

kabere aliquïd quod of-

ferai, Hebr. 8. 3.

ImpoJjîhiU efl fan-
guinc taurorum & hir-

corum auftrri peccata ,

ideo ingrediens mun-
diim , dixit : Hofliam
& oblationem noluifti ,

corpus autem nptafli

mihi holocautomata

non tïbï placuerunt
,

tune dïxi : Ecce venio

in capite Lihrifcriptum

efl de me , ut facïam
Deus voluntatcm tuam,

Hebr. 10. 4.

Qîiid d'rgnum offe-

ram Domino. Mich. 6.

6.

In omni loco facri^

M Y s T I R î:

pour ceux du peuple, ce

qu'il a fait une fois en

s'ofl-rant lui-mcme.

La Loi établie des hom-
mes foibles pour Pontifes ;.

mais la parole de Dieu

Gonhrmce depuis par le

ferment , établit le Fils de

Dieu pour Pontife , qui e(l

faiiK & parfait pour ja-

mais.

Tout Pontife efl: établi

pour offrir à Dieu des dons

& des facriiîces,c*en: pour-

quoi il efl: nécefl^aire que

celui-ci ait quelque chofc

pour offrir à Dieu.

#11 efl: impofïïble que le

fang des boucs & des tau-

reaux ôte les péchés , c*e(l

pourquoi le Fils de Dieu ,

entrant dans le monde

,

dit : Vous n'avez point

voulu d'hoflie , ni d'obla-

tion, mais vous m'avez

formé un corps -, vous

n'avez point agréé les ho-

Iocaufl:es &c les facrifices

pour les péchés, & alors

j'ai dit : Me voici , je viens

félon qu'il eft écrit de moi
dans le Livre , pour faire

mon Dieu votre volonté.

Qu'offrirai-je à Dieu

qui puilTe lui plaire ?

On me facrifîe en tout
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ficatur , &offertur No-

mini nuo ohlatio man-

da. Malach. i. 1 1.

Placaho illum mune-

ribus. Genef. 32. 20.

Obfecro vos per mi-

fcricordiam Deiy ut ex-

hibcatis corpora vefira

hojiiam vivenum^fanc-

tam Deo placentem.

Rom. 1 1. I.

Quoties hujus Sa-

crificii hojlia offertur ,

opus nofirœ, Redemp-
tionis exercetur. In

MifT. Defund.

H A K I s T I I.' 37^
lieu 5 & oh ofFrc à mon
Nom une oblation pure

& fans tache.

Je le fléchirai par mes
offrandes.

Je vous exhorte par la

miféricordc de Dieu d*of-

frir à cet Etre fouverain

vos corps, comme des hof-

ties vivantes, faintes &
agréables.

Toutes les fois que s'of-

fre Tauaufte Sacrifice deo
la Me {Te , autant de fois fe

renouvelle le grand ou-

vrage de notre Rédemp-
tion.

S EN T I M EN s DES Saints Pères
fur ce fujct, •

Premier Siècle,

IMmaculatum Ag-
gnum quotidie in

Altari Crucis immola

cujus carnes^poflquam
omnis populus creden-

iium manducaverit &
cjusfanguinem biberity

Agnus qui facrificatus

e[i integer perjeverat,

in Act. S. Andréas.

J'OfFre tous les jours à

r Autel de la Croix, le

Sacrifice de TAgneau fans

tache 5 après que les Fidè-

les ont mangé fa Chair &
qu'ils ont bu fon Sang , il

demeure entier
, quoiqu'il

ait été facrifié.

Second Siècle,

Novi Tejiamenti y . Jefus-Chrifl; a enfeigné
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T^ovam Corporis & San-

guinis fui Difcipulos

fuos oblationem docuïty

ne cjfcnt infruciuoji &
ingran quant Ecckjîa

ah ApofloLis accipuns

in univerfo mundo of-

fert Dco. S. Iren. ad-

verf. Hxref. c. 51.

M Y s T F. R ï

à Ces Difciples un nouvcaii-

Sacrifice par roblatioii

nouvelle de Ton Corps &c

de Ton Sang, afin qu'ils

en reçufTent du fruit, 6c

qu'ils eufTent de la rccon-

noififance d'un fi grand

bien : c'eft cette oblation

que TEglife inftruitc par

les Apôtres offre par toute-

la terre.

Quatrième Siècle.

Nunc ipfe Chrifius

effcrre manifeflatur in

nobis , quando fermo
tjus fanclificat Sacrifi-

cium quod offerimus,

D. Ambr. in Pfal. 39.

Il paroît que Jefus-

Chrift efl: offert en nous

quand fa parole fainte

fandlifie le Sacrifice que

nous offrons.

Cinquième Siècle,

Omnes differentias

hojliarum una Corpo-

ris & Sanguinis implet

ohlatio y utficut efi pro

nobis Viciima y Sacri-

ficium ita nunc de omni

gentefit regnum. San6t.

Léo. Serm. 8. de PafF.

Dom.
Ipfe enim Dominus

hofia omnium Sacer-

dotur-i eji femetipfum

pro omnium reconcilia-

tionc Patri libans^ Vic-

tima Saccrdotii fui &
Saccrdosface Ficii.nce:

L 'oblation de fon pré-

cieux Corps & de fon

Sang adorable remplit les

différences des Sacrifices

anciens , afin que de mê-
me qu'il n'y a qu'une feu-

le Viélime & un feul Sa-

crifice offert gour nous , il

n'y ait qu'un feul Royau-

me compofé de toutes les

Nations du monde.

Le Seigneur eft la Vic-

time de tous les Prêtres,

s'offrant à fon Père pour

reconcilier tous les hom -

mes i il eft la Viélime de
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qulquz nunc Domino Ton Sacerdoce , & il eft le

omnis nova crcatura

,

Sacrificium ipfi quœ

funt hoflics, Sacerdous^

S.Paulin. Epift. 5.

Sacra oblatîo qualls

cujus rc mcritl illam

Sacerdos offerat , ca,"

Prêtre de fa Vidime : tonâ

ceux qui font au Seigneur

comme de nouveljes créa-

tures font auflî le Sacrifi-

ce , & les Prêtres qui l'of-

frent font aufîi les Vidi-

mes offertes à Dieu.

De quelque mérite que

foit le Prêtre qui ofFre la

Vi6time facrée , c*efl: tou-

dem cjî quam didit ip- jours la même que le Sei-

fe, Chrïfbis DifcipuUs gneur a mife entre les

fuis ; nïhil habct ijia mains de fes Difciples ;

quam illa minus , quia l'une n*a rien plus que

non hanc fanclificant Tautre , parce que ce ne

homimSyfedipfeChrif- font pas les hommes qui

tus qui illam antc fa- la fandifîent , mais c*eft

cravcrat, S. Chryfoft. Jeius-Chrift qui Tavoic

auparavant confacré.

Jamais aucun Prêtra

étant à l'Autel, & s*a-

dreflant aux faints Mar-
tyrs 5 n*a dit : Je vous fa-

crifie, ô Pierre, Paul,

ô Cyprîen ; mais nous of-

frons le facrifice à Dieu

feul qui couronne les

Martyrs

in I. Epift. ad Tim.

Quis Antiflitum ali-

quando , dixit : offeri-

mus tibi Petrc^aut Pau-

le , aut Cypriant ; fid
quod off^crtur Deo qui

Martyres coronavit,D.

Lib. 2. contraAug.
Fauft. C. II

Cùm videt Sacrifi-

cium ( Judaus ) Chrif-

tianorum toto orbe pol-

1ère ^ fibi autem illum

honorem magnum
cfifs.

fubflraB:um , deficïunt

oculi ejus & difluit ani-

ma ejus tabe mœroris,

Id. Lib. zy. de Civit. Dei. c

Le Juif eft confondu

quand on lui fait remar-

quer que fes Sacrifices ont

celTé, & que le Sacrifice

des Chrétiens ed mainte-

nant en honneur par tou-

te la terre.

5<
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Sacrîficium Corporis Le Sacrifice du Corps

& Sangulnis Chnfli , ^ du Sang de Jelus-Chrifl:

fucccjjit omnibus Sa- a pris la place de tous les

crificùs veuris Sacra^ Sacrifices de ranciennc

Loi , lelquels n*écoieiicmentL,qu(C immolahan-

tur in lunhra hiijus fii-

tiiri. D. Aug. Lib. 17.

de Civit. c. lo.

Sacrificïum quodipfc

ejl in Ecdejia volait

pro mis omnibus cdc~

brari , quia illis omni-

qu*une figure de ce qui

devoir être accompli réel-

lement à Tavenir.

Le Sacrifice qui efl: lui-

même eft offert dans l'E-

glife par fon ordre en la

place de tous les autres

buspnznuntiabaturAà. Sacrifices, parce qu'il étoic

Lib. I . contra adverf.

Leg. & Prophet.

Nos de Crucc Domini

pafcimur , quia Corpus

Chrijli manducamus,

Id. in Ffal. 100.

également figuré par tou-

tes ces oblarions.

Lorfque nous mangeons

le Corps de Jefus-Chrifl:

nous lommcs nourris de

la Viétime de la Croix

,

parce que c'eft la même
Vidime à la Croix & à TAutel.

I

Sixième Siècle,

NeceJJe efl ut cîim

hœc agimus nofmetip^

fos Dca in contritione

cordis maclemus , quia

qui Paffionis Domini

agimus ; tune ergo vere

erit koflia Deo ciim nos

ipjos hofliam feceri-

mus. D. Grcg. Lib. 4.

Dialog. c. 55.

Chriflus qui infe re-

furgcns à mortuis jam

Lorfque nous facrifîons

il eft nécefTaire de nous

immoler par le brifement

de nos cœurs , parce qu*ea

renouvellant le Myfterc

cœ, Myfleria celebramus de la Paflîon du Seigneur

debemus imitarï quod nous devons imiter ce que

nous célébrons à TAutel :

THoftie fera donc agréa-

ble a Dieu lorfque nous

nous offrirons nous-mê-

mes comme des viétimes.

Jefus-Chrift qui eft ref-

fulcicé d'entre les mort^
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non morïtur^ adhiicpcr

facram hofiiam in fuo

Myfierio pro nobis pa-

tïtur ; nam quotï&s cl

hofiiam fuœ Paffionis

offerimus , totics nobis

ad abfolutionem nof-

tram Pajjioncm illius

rcparamus, Id. Hom.
57. in Evang.

H ARï s tie; 3S'5

pour ne plus mourir , s%f-

fre encore pour nous dans

le faint Myftere où il s'of-

fre comme une Hoftie fa-

créc 5 nous offrons tous

les jours dans Tadorable

Sacrifice la Vidime im-
molée fur la Croix pour

la rémiiïion de no§ pé-

chés.

Huitième Siècle,

EUvatur in manibus

Saurdotis in Crucem ,

& frangitur , & dijiri-

buitur y & in nobis fi^
pditur , & faciat nos

Jccum libcros à corrup-

tions. Joan. Damaf. de

Corp. Chrifti. c. 8.

Trei^i

Memoria nominis

Domini efl Sacrificium

Altaris fcilicet Corpus

Chrijii, quodfierijujjît

in commcmorationem

tjus, S. Thom. Opufc.

58. c. 13.

Le Sacrifice du Corps

& du Sang de Jefus-Chrift

eft élevé en Croix par les

mains du Prêtre ; il eft

rompu , il eft diftribué , il

eft enfeveli au-dedans de

nous j Se il nous délivre

avec lui de la corruption.

ème Siècle,

Le Sacrifice de TAutcl

eft la mémoire de la Paf-

fion du Sauveur,à fcavoir,

le Corps de Jefus-Chrift

qu'il a commandé d'être

immolé pour fe fouvenir

de lui.

Conciles.

Incruentum Sacrifia Le Sacrifice de la Mefte
ùum, Concil. Nicen. n'eft pas un Sacrifice fan-

c. 2. glant.

Si quis dixerit in Si quelqu'un ofe dire

Mijja non offerri Dio que le Sacrificedc la Mef-
yerum & proprium Sa- fe ofîert à Dieu , n eft pas
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cfijicium , aut quoJ of un véritable Sacrifice , &r

fcrrï y nïhiL fit alïiid que ce n'eft autre chofe

quam nohïs Chriflum que Jefus-Chrift qui nous

ad manducandum dari ell donne à manger , qu*il

andthema Jit. Concil. foit frappé d'anathêmc.

Trid. Se(r. ii.Can. i.

Una eadcmque ejt C'eft la même Hoftîe

Hojîia , idemque nunc offèrre à la Croix kSc fur

offcrcns Sacerdotum l'Autel , c*efl: le même
Ninijîenoy quifcip/um Prêtre qui ofi-re en fe fer-

tunc in Cruce obtidit ^ vant du fecours des Mi-

fola ratione o^trendi niftres , c*cft lui qui 5*6(1

dlverfa. Id. Self. zi. offert tout entier à la

Can. 2 2. Croix ; il n*y a ici de dif-

férence que dans la manière.

Noms des Auteurs & des Prédicateurs qui ont écrit

& prêché fur VEucharijiie , confdérée

comme Sacrifice*

L*on trouvera de très-belles chofes & bien inf-

trudtives fur le Sacrifice de la Meffe , dans les

Controverfes du Cardinal de Richelieu & de M.
BolTuet.

Rodrigucs , Nouvelle Traduétion , huitième

Traité , Chapitre quatorzième , traite alTcz au

long du Sacrifice de la Meile.

Les Pères Nouer, Neveu, le Valois, Croifet,

& prefquc généralement ceux qui ont fait des

Conférences ou des Méditations parlent de ce fujet.

L*on lira avec fatisfadtion ce qu*en dit le Perc

de la Colombiere dans les Réflexions , auiïi-bien

que ce qu'en fournit un Livre intitulé : Sujets

d'Oraifons pour les péclieurs , fur tous les Myfieres
de notre Seigneur, L*Aurcur de ce Livre , quoique

peu exaét- pour la langue, fournie des morceaux

pleins d'onclion.

Ceux
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Ceux des Prédicateurs qui voudroient abfolu-

ment traiter cette matiere*cii Coatroverfe, |K)ur-

ronc recourir à M. dt Tournely
5

je les exhorte

même à ne pas manquer de lire attentivemear Mi,

Boiïuet que j'ai déjà cité.

De tous les Diicours que j'ai lu fur (^e fuiet , ou
que j'ai entendu

, je n'en ai point trouvé de plus

folide, de plus latisf-aifant Se de plus inRrudiF que
cdui du P. Bourdaloue, dont je vais extraire ici le

Dellein. Sacrifice de la MelTe, Sacrifice fouverai-

iiement rcfpecliable
; pourquoi ? i". Parce que c'eil

à Dieu qu'il eft oflert : 1°. Parce que c'eft un Diea
qui y efr ofrcrt.

Premien Partie. Sacrifice de la Meiïe , Sacrifice

fouverainement relpectable ; parce que c'eft à
Dieu qu'il efr offert. Y affilier , c'eft affider ; i"". A
la plus grande adion du Chriftianifîiie : i°. A une
action dont la fin immédiate cR d'honorer Dieu:
3°. A une action qui j priie dans Ton fonds, con-
lilte (iir-tout à humilier la créature devant D eu :

4°. A une aclion qui , déformais eO: l'unique par

où ce cuire d'adoration , je dis d'une adoration

fuprénie
> puifle être extérieurement & autheilti-

quement rendu à Dieu : 5°. C'ell: y affifler en tou^

tes les m.anieres qui peuvent nous infpirer le ref-

peâ: 5 la révérence due à Dieu.

Seconde Partie. Sacrifice de la MelTe , Sacrifice

fouverainement refpeclable •, parce que c'eft un
Dieu qui y eft ofiert. Sur cela je fais trois coniklé-

rations. La première : Quand je vais au Sacrifice

que célèbre' l'Eglife 5 je vais au Sacrifice de la

Mort d'un Dieu. Si donc par de fenfibles outrages

j'oie ei:core lui infulter comme les Juifs qui le cru-

cifièrent , ne fuis je pas digne de fes plus rigoureu-

fes vengeances ? La féconde : Pourquoi ce D:eii

de miiéricorde s'immole-t-il dans le Sacrifice de
nos Autels ? Pour nous apprendre «Se pour noua

Tome VIIL ( Mjpres , i"^ Fol, ) B b
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aider à faire ce que nous ne pouvons faire fans lui

ëc que par lui, je veux Mire, à iionorer Dieu au-

tant que Dieu le mérite, & qu'il le demande :

car pour cela, dit S.Thomas, il a fallu un fujec

d'un prix infini, & ofl-èrt d*unc manière infinie.

Mais tandis que Jefus-Chrift dans cet état de viéti-

me honore Ion père, il femble que nous prenions

à tâche de détruire par nos fcandales tout l'hon-

neur qu'il lui rend par fes anéantiiTemens. Enfin

la troiiiéme conlîdération : Qiie fait encore Jefus-

Chrifl: dans ce Sacrifice ? Non-leulement il apprend

anx hommes à honorer Dieu ; mais il y traite de

leur reconciliation avec Dieu : de-lk jugeons quels

fentimens nous doivent occuper dans ce Sacrifice

d'expiation j ne font- ce pas ceux d'un pécheur

contrit & d'un pécheur reconnoilTant ?

L'Auteur des Sermons choifis a deux Difcours

fur ce fujet. Dans le premier il prend pour Divi-

fion ces deux propofitions : i°. A qui le Sacrifice

de la Meiïe efl-il offert ? i°. Pourquoi eft-il offert >

Quelle eft la chofe offerte dans ce Sacrifice , ôc

comment ce Sacrifice eft offert dans l'Eglife. Le
DefTein du fécond Difcours roule fur la piété en-

vers la Meffe, &: fournit un grand champ à la

Morale : dans la première Partie il combat ceux

qui manquent de piété envers le Sacrifice* de la

Meiïe ', 8k' dans la féconde il inflruit des diipofi-

tions requifes pour afiîfler pieufement à la Sainte

Mefle.

Le Sacrifice de la Meffe eft un Sacrifice de gloire

& de falut ; de gloire pour Dieu, de falut pour le

pécheur : i°. De gloire pour Dieu, qui y trouve

une Hoftie qui répond parfoirement à la grandeur

de fon Etre : i^. De falut pour le pécheur, qui y
trouve une Viétime qui fuppléc pleinement à la

multitude de fes miferes. C'efl le DelTcin du Perc

Dufay.
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Dans les penfées du P. Bourdaloue , Tome hui-

tième , il y a un petit Difcours fur la MelTe qui eft .

trcs-inftruclif , & qui feroit fort propre pour Mef-

fieurs les Curés ; en voici le Delfein : La Melfc

eft un Sacrifice de louange. Sacrifice de propicia-

tion. Sacrifice d'impétration *, Sacrifice de louange

pour honorer Dieu , Sacrifice de propitiation pour

efFacer les péchés & appaifer la coj^re de Dieu

,

Sacrifice d'impétration pour obtenir les grâces de

Dieu. De tout ceci nous apprendrons , dans quel

cfprit nous y devons affifter
,
quelle attention nous

devons y apporter, quels avantages &c quels fruits

nous en pouvons ôc nous devons en retirer.

Première Partie, Sacrifice de louanges pour ho-

norer Dieu. Nous offrons à Dieu le Sacrifice de

nos Autels : i°. Pour Phonorer comme fouveraiii

Seigneur : z°. Pour l'honorer & le glorifier com-
me Bienfaiteur.

Seconde Partie. Sacrifice de propitiation pour

effacer les péchés & appaifer la colère de Dieu. Il

Pappaife : i". A Pégard des vivans : 2°. A Pégard

des morts.

Troifiéme Partie. Sacrifice d'impétration pour

obtenir les o-races de Dieu. Deux fortes de grâces

que nous obtenons par ce Sacrifice : 1°. Grâces

fpiricuelles : 2°. Grâces même temporelles.

Le Sacrifice de la Meffe reproduit toutes les ver-

tus du Sacrifice de la Croix,& en renouvelle à Dieu

les hommages , Première Partie. Le Sacrifice de la

MeiTe renouvelle tous les mérites du Sacrifice de

la Croix , & nous en applique les fruits , Seconde

Partie.

Première Partie. Jefus-Chrift , en renouvellanc

fur nos Autels le Sacrifice de la Croix , a eu def-

fein 5 1°. de s'y unir des Minières vifibles \ 2°. de

s'y confacrer des Autels animés j
3°* de s'y allocisi:

ijes hofties vivantes.

Bb ij
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Seconde Partie, Le Sacrifice delà MefTe rençu-

velle tous les mérites du Sacrifice de la Croix &c

nous en applique les fruits. Le Sacrifice de la MeOTe

comme le Sacrifice de la Croix efl non-(eulement

pour Dieu le Père un holocauftc parfait , mais en-

core pour les hommes, i'^. un Sacrifice de propi-

tiation-, 2°. un Sacrifice de reconnoill'ance i 3°. un
Sacrifice d'in^étration. Ce Deiïein cil pris (iir un
Manufcrit aSribuc au Père Scgaud.

Les Abbcs Flcchier 6c Boileau ont travaillé fur

ce fujet avec fucccs.

Plan et Objet du premier Discours
. Jur rEuchariJilc _,

conjidcrêc comme Sacrifice,

JEsus-Christ, après la célébration de la

grande Pâque , après rinllitution du Sacrement

de nos Autels , donne à Tes Apôrres & en leurs per-

fonnes à tous les Prêrres le pouvoir d'offrir tous

les jours cette viétime non-fa nglante dont il veut

perpétuer le Sacrifice fur la terre pour la propitia-

tion de nos péchés, pour renouveller la mémoire

de fa Pafîlon & de fes mileticordes : faites ceci, leur

tztc.zL.ïg^ dit- il 5 en mémoire de moi , Hocfaclu in meam
commcmoradomm. Oh ! s'il falloir être fi faint dans

Tancienne Loi pour faire brûler les parfums iur

TAutcl du Sanâ:uaire 3 pour mettre les pains de

propofition far la Table -, s'il n*étoit pas même
permis aux en fans d'îfracl d'offrir une victime au

Seigneur , lorfqu'ils auroient touché le corps d*un

homme mort j s'il étoit (i exprelfément ordonné à

ceux qui dévoient porter les vafcs facrés de tra-

vailler fans cç.^t à fc purifier ,
quelle ne doit pa?

être l'innocence ^ la fainteté d'un Prêtre qui of-
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fre tous les jours le Saiiic des Saints , qui le rend

préfeiit fur TAutel , qui eft chargé d'un minil'^ere

élevé au-delTas de toutes les fondions des Anges,

d'un Prêtre qui ed deftiné à porter tous les jours

aux pieds de TAgncau les plaintes Se les beioins des

Fidèles , Se à qui il eft ordonné d^êtie la force Se îa

règle de fon troupeau , une lampe placée fur îe

chandelier ? Mais i\ les Prêtres de'Jei'us Chuiila les

Sacrificateurs de ion Corps & de Ccn Sang doi-

vent être fi (aines pour offrir à Dieu ce Sacrirîce quî

renouvelle ce qui s'eft paiTc fur F Autel de la Croix,

quelle doit donc être la grandeur du Sacrifice au-

quel vous avez; le bonheur d*a{îifter , Chrétiens ?

Q^i'il mérire vos ref'jeds Se vos adorations , puil^

qu'il ralTemble fous le Symbole facré d'une nour-

riture corporelle tous les Myfteres du temps & de

réternité -, puifque c'eft par lui que Jelus- Chrirt

lie un commerce divin entre le Ciel & la terre,

qu'il' remplit tous les devoirs de la Religion , qu'il

adore Dieu pour vous , qu'il lui préiente vos nccei-

fités Se qu*il vous annonce Tes miféricordes I Voyons Divi/îon

donc i". quelle eft la nature Se l'excellence du Sa- gt^nciale.

criFicede la Alefte; i^. Apprenons en quelles qua-

lités vous devez y afîifter.

Quoiqu'en dife l'héréiie , je dis & je foutiens Soudivi-

I". que le Sacrifice de la Mefte eft ce qu'il y a de fio^^s de la

plus faint dans la Religion , parce que la vidime
^!^f^-'^^^

qui y eft offerte eft d'un prix infini ; i°. que ce *" * '

Sacrifixe eft ce qu'il y a de plus auguftc dans la

Religion , parce qu'il honore Dieu par le plus

grand culte qui puifte lui être rendu j 3°. que ce

Sacriiîce enfin eft ce qu'il y a de plus utile dans la

Religion , parce que c'eft par lui que nous pouvons,

nous acquitter envers Dieu de tous les devoirs de _ ,. .

Chrecien.
^ ^j^^,, ^, 1^

En quelles qualités les péchsurs Se les juftes doî- féconde

vent-ils êcrepréfens au Sacrifice de la Meiîe î com- Partie.

B b iij
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me témoins, comme Prctres , comme vidîmcs :

comme témoins de la plus Hiinte adion de notre

Religion j comme Minières avec le Prêtre du Sa-

crifice le pins angndc de notre Religion \ com-

me vidimiCS pour vous offrir à Dieu avec Jeius-

Chrift. Examinons ces trois qualités: fi je ne dis

rien que vous ne fçachiez , je dirai pcut-ccre ce que

vous n'avez pas encore compris dans toute Ion

étendue

Comme ily a pliifeurs Prédicateurs qui aiment à

traiter ce Sujet en Controverjifles ,je vais leurfour-

nir des matériaux pour ce Sujet , lefquels maté-

riaux tendront à prouver contre les hérétiques les

deux vérités fuivantes \ i^.Que la Mejfe ejl le véri-

table Sacrifice de la Religion Chrétienne : i^. Que
la MeJfe ejî le même Sacrifice que celui de la Croix ,

d'où l'on pourra inférer que rien nefi plus excellent

& plus augufle que le Sacrifice de la Mejfe.

Preuves Jefus-Chrin: Ta prédit , qu'il s*éléveroit des faux

tîe la pre- Prophètes qui féduiroîent, s'il étoit poffible, les Elus
ir.iere Par-

i^-j^j-j-iç ^ ^ qui travailleroicnt à ruiner les plus fo-

Trccliiflion
^^^^^ fondemens de la Religion Chrétienne : il i*a

de J. C. au prédit ; & tant d'hérétiques qui ont déchiré le iein

fujct des de TEglife ne nous font que trop voir cet oracle de

hérclîes. Trlomme-Dieu vérifié à la lettre. Mais comme
notre Religion ne craint pas d'être approfondie ,

j'entreprends de prouver aux Héréfiarques de nos

derniers fiécles la vérité du Sacrifice de la MelTe.

Preuve de Manufcrit anonyme
^

k réalité du Sans m'arrêter ici a vous démontrer que tous

Sacrifice de les Sacrifices , que toutes les Cérémonies de l'an-

la MefTc , cicnne Loi n'étoient que des figures de ce grand

Pro'îJde
^ Sacrifice que Jefus-Chrift a laiiîé à fon Eglife , je

deTlda- ^^^^ "''^ grande preuve du Prophète Malachie qu'on

chie. ne peut entendre ^ félon tous les Interprètes de
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ricriture

,
que du Sacrifice de la Meiïe. Ecoutez ,

eiifaiis de Terreur , 6c Ci vous ères de bonne foi

,

vous conviendrez bientôt que la MefTe eft le véri-

table Sacrifice de la Religion Chrétienne. Mon
atlèction n'eft pas en vous , dit le Seigneur par fou

Prophète, en parlant au Peuple Juif, Se je ne re-

cevrai plus de préfens de vos mains ; mon nom
eft grand & vénérable parmi les Nations depuis

l'Orient jufqu'à l'Occident : ^^^ ortu Solis ufquc

ad occafum , magnum eji nomcn meiim in Genti-

bus. Je vois de toutes parts les Autels chargés de

facrifices en mon honneur : In omni locofacrifica-

tur. On m'offre & on m'offrira tous les jours un
Sacrifice permanent, une oblation pure & fans

tache : Et off&rtur nominl mco ohlatio munda.

Or 5 chers Frères féparés , quel eft donc ce Sa-

crifice fi précieux aux yeux du Seigneur par fa

pureté ? Quel eft donc cette hoftie qui doit atti-

fer fes regards complaifans ? Le Prophète en cet

endroit parleroit-il des facrifices des Payens ? Non
fans doute. La viétime offerte fera une vidlime

pure. Or , de votre aveu , chets Frères , les facri-

fices des Payens étoient impurs. Seroit-ce des fa-

crifices des Juifs \ Le Seigneur protefte qu'il réprou-

ve leurs holocauftes , qu'il rejette leurs dons &
leurs viétimes : Munus non fufcïpïam de manuve-

flrâ, Seroit-ce du Sacrifice de la Croix? Il n'a été

ofïèrt qu'une fois , il ne l'a pas été par toute la

terre & dans tous les lieux. Seroit-ce le culte in-

térieur de notre amour , comme prétendent le

faire entendre nos prétendus Réformés î Mais eft-

ce là une oblation qu'on puiCfe appeller abfolument

pure & fainte , puifque la malice y règne fouvent,

que la chair & le fang y ont tant de part. Seroit-

ce enfin nos prières que l'impatience & le dégoût

accompagnent prefque toujours ? Non , prétendus

Réformés. Ce Sacrifice n eft autre que celui de la

B b iy

Malach.il

Idem. Ibid,

Idem. Ibid^

Comment
ce palfage

ne peut

s'entendre

que du Sa-

crifice de la

MefTe ,

quoiqu'en

dife rhéré-

fie.

Malach^ïi

10,
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Meffe. Sncri^cc laine , Sacrifice crernel , Sacrifice

permanent. Eh ! coninienr aiuoiCiil pu erre éter-»

nel, 11, comme vous ofez ravancer , le Sacrifice

• avoir pri.s hn fur le Calvaire ? LAuteur , Dijcours

fur la Mcjfz.

Malf^rti la
' Il eft donc, Clircticns Catholiques , quoiqu'ea

snauviife cîilciit nos prétendus Reformes, il eftdonc de Tef-
foi d'js Re- {^\-\ç_^^ d'une Religion d'avoir un Sacrifice extérieur
iormcs

, \ ^^^j. jg^^^^çj j»^,^ puille rendre à Dieu le tribut dç

îours vrai rJûiic qui lui eft fi juftemenc dû, le (acrifice inté-

dcdirequ'il rieur ( nous en conviendrons avec nos Hcrcfiar-

y a dans qufs ) ciont le coeur cft la vidime, & dont la cha-
J Eg,/Uo uîi

ijj-^; çi-j. \ç
c^^^

^
g,-], aarcable aux veux dit Seio;neur \

•vrai iJacri- -
\ c -c • •

\ \
' •

£_^ mafs le Saciihce extérieur 5 dont les cérémonies

font vihbles , ePrde l'eirence de la Religion , parce

que tous les Chrétiens ne copnpofant qu'un feul&

même Corps dont Jefus-Chrifl eft le Chef, il eft

Julie qu'ils ofFrent tous enfemble à Dieu un même
Sacrifice ^ & qu'ils lui rendent un même culte. L&
même.

S'il iVy a Arrête donc ici , trop ingrate hercfie, qui te

point de Sa- faits gloire de reconnoître un Dieu, & qui te vante
cnfîce ,

il
(-(ç i-jç \q pçjjp^j. nrjorer, fi j'oie m'exprimer ainfi. CelTe

n y n peint i
' ,- .

i i i ' i- -n i

de Feii-
^^ renverier nos Autels , de démolir nos Temples

,

gion, aro^ii- ^^^^^^ -^^" porter le f^er &: le f-'eu julque dans nos Saii-

jiient pA-f- cluaires , cclTe de ravir à ton Dieu , à cet Etre Sou-

*^"'^
fr^'^^^-

'^^'-^^^'^ le cuire qui lui eft dû : regarde , conddere
\

icxeiie,
i^g Prêtres de Jcfûs- Chrili: , victimes infortunées

de ton implacable fureur , couverts de ciikes &
de cendres , génjir 3<. pleurer entre le veftibule &
l'autel , fe plaindre amcremenc de ce que tu veux

éteindre & le Sacrifice & le Sacerdoce j Chef im-

pie de Seflatcurs aveugles & trompés , qui t'en-

hardit à refulêr à la Reh'gicn de Jefus-Chrift ce

eue tu ifofes niême refuler à la Religion de Sa-

tan ? Si tu prétends abolir notre Saciifice , (eul

jiioyen d'entretenir un laine commerce encre le
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Créateur Se la créature , d'élever l'homme jufqu'à

D'eu , 6c de faire deice.idre Dieu jurqu'à l'homme

,

comment oles-tu te promettre les f-aveurs du Sou-

verain Etre , Il tu n'as point de victimes à lui of-

frir ? Ah î impie , tu es fans religion
, puilqueta

eil fans facrifice , tu n'efl: plus alTocié aux vrais

membres de Jeius-ChriO:, parce que toute Eglife ,

àiz S. Jérôme, qui n'a ni Prêtre, ni Sacriiice ,

ji'eH: point l'Egliie de Dieu : Non eji EccUJia Dei, D.Hieran.

Que faut'il encore pour te confondre ? Imité dç

Aï, fAbbc Couturier.

Loin que les Catholiques s'imaginent par le Sa- Injuftice

crifice gloriiîer les créatures au préjudice de Dieu ,
©utrée des

ils difent que dans le Sacrifice ce qu'il y a de plus \^J^^"^^^s-

eleve parmi les créatures rend gloire a Dieu ^.vec
^^ ^^^^^ j,^_,

eux par- la même vicHm.e qu'ils cfî-renc. Certes, procher

que chantons-nous avec rEolife ? Que par cette d'oifdr le

hoilie dont nous reconnoilfons l'excellence , les Sacrifice de

Ano-es louent la Majcfté de Dieu : Per. auem Ma- ^l
^"""-^^ ^

. ^ cl autres
jejîatcm tuaui laudant Angzli, Nous n'ofrrons pas ^^^^^ Y^ïzw

le Sacrifice aux Anges , mais nous nous joignons feul.

aux faints Anges dans le Sacrifice , afin qu'ils por- Pm du

tent nos prières au thrône du Dieu puilTant ; nous -^^ I>f"^^

n'offrons pas le Sacrifice aux Saints, mais nous

aiTocions les Saints à cette oblation ; ou fi nous

Toffrons enThonneur des Saints, cet honneur eft

toujours réverfible à Dieu qui s'eil honoré lui-même

comme il s'eft rendu admirable dans Tes Saints. Voi-

là la fainte & innocenre doélrine de l'Egliie au fujec

de la mémoire qui peut être faite àts Saints au Sa-

crifice de la Melfe. Pris en fubfiancc de VAuteur
des Difcours choifis.

En vain , chers Frères ,
prérendez-vous par îa Combien

plus iniigne extrava2;ance faiie pafifer notre Melfe ^^ ^^^ extra-
'-'

r y • 'I 1 r • r- ' valant de
peur une rolie inventée du temps de laint Gre- ^^^^^

goire le Grand. Pour vous confondre, je n'ai qu'à norrcSacri-

produire cette nuée de témoins refpedables qui £ce ell à-:,



nouvelle

invention :

témoigna-

ges à ce fu-

jct.

D. Amhr.

La vérité

du Sacrifice

de nos Au-
tels confîr-

iiiée par la

bouche mc-

3 94 Sur LE Mystère
dcpofcnt unanimement pour la vérité du Sacrifice

de nos Autels. Tertulicn , dans Ton Livre Apolo-
gétique 5 dit qu'il ofi-ie à Dieu en qualité de Mini-
ère lacré de Jcfus-Chrifl:, Thoftie pure & fans ta-

che qu'il a commandé qu'on lui oflrît. S. Irénée

,

prcfque contemporain au temps des Apôtres , ex-

pliquant les paroles redoutables de ia Confécra-

tion , dit que l'Euchariftie efl la nouvelle oblation

du Teflament nouveau que l'Eglife offre à Dieu
par tout rUnivers , fuivant la tradition des Apô-
tres de la Prophétie de Malachie -, de faint Hippo-
lithe Martyr , dans Ton Oraifon fur TAntechriR-,

fait ainfî parler Jefus-Chrift : Approchez, Ponti-

fes , venez , Miniftres facrés de mes Autels qui

avez le bonheur d'immoler tous les jours mon
Corps 5c mon Sang précieux. Lorfque nous offrons

nos Sacrifices, ajoute S. Ambroife , Jefus-Chrifl eft

préfent fur l'Autel: Cùmfacrificamus^Chrlfius adcfly

Chrijius Immolatur. Voulez-vous qu'après S. Am-
broife je faife parler faine Grégoire de Nazianze ?

le Seigneur , dit ce Père , voulant prévenir la fu-

reur des Juifs, Prêtre f:;iinc. Agneau fans tache ,

il s'eft donné lui-même pour viélimc ; & comme
s'il eût voulu par avance confondre la mauvaife

foi de nos frères féparés , il s'interroge & fe de-

mande à lui-même , quand eft- ce qu'il s'eft don-

né pour vi6time ? ah î répond-il , lorfque cet ado-

rable Sauveur diftribua à fes Apôtres fon Corps

à manger & fon Sang à boire : quoi de plus fort

& de plus convaincant , infortunés partifans de

Terreur ? (5<rc. UAuteur.

Sans recourir à tant de preuves pour démon-
trer la réalité du Sacrifice de nos Autels,ne peut-on

pas confondre l'impiété par la bouche de l'impiété

même ? Je conviens , dit Luther, que la Tradition

des Percs , & que prefque toute les Eglifes foutien-

nent de concert la réalité du Sacrifice de la Meffc ;
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Mijfa cnditur pajjim tffc Sacrificium, Aveu bien me de Ihé*

glorieux pour le Fitiéle Catholique , mais aveu i^iie.

bien foudroyant pour Topiniâtre hérétique. Que
toute la terre fe ligue contre moi

(
pourfuit Lu-

ther
)
que les Juftins , les Irénées , les Ambroifes

croyent , tant qu'ils voudront , que la Me^Te efl:

un véritable Sacrifice , je n'en crois rien : moi-

feul contre tous penferai le contraire. Il faut , die

Calvin , que Satan ait étrangement aveuglé coure Calv. LiL

la terre pour lui faire croire que la MeOTe efl: un 4- ^"-P^-

Sacrifice & une oblation pour la rémiiïîon des pé-

chés. Ah l infortunés Sedaires que le malheur de

la NaifTance a nourri & élevé dans le fcin de Thé-

réiie , en faut-il davantage pour lever le bandeau

qui vous aveugle ? L'audacieufe témérité de vos

Chefs ne vous efl:-elle pas afTez connue ? Pour moi,

je tremble j je frémis , bien moins à la vue de leur

opiniâtre entêtement ,
qu'en entendant leur info-

lent aveu. La vérité toute fainte qu'elle efl; , fore

de leur bouche infedée par Terreur -, & leurs té-

moignages fur ce point en quelque forte plus forts,

plus folides , plus convaincants que les nôtres

,

me prouvent clairement que la MefTe de tout

temps a été regardée comme véritable Sacrifice de

la Religion Chrétienne.

En abcliffant le Sacrifice de la Religion , Ton yiQn-Cmr
abolit la Relidon elle-même : c'efl: ce que nous lefnent il

enfeigne faint Paul dans fon Epître aux Hébreux , n'y a point

Tranflato cnlm Sacerdotio mce[fe ejl , ut & Legis j^.^
vraieRe-

tranjlatiofiat. Le Sacerdoce d'Aaron ayant chan-
sf^^^,./!^^

gé , il faut aufîi néceflairement que la Loi de Moi- niais enco-

le ait changé , & qu'ayant un nouveau Prêtre , rc il n'y ea

nous ayons une nouvelle Loi ; com-me fi l'Apôtre peut avoir,

vouloir nous dire que le Sacrifice faifoit tellement R^ifonne-

Tefprit & Tame de la Religion des Juifs , que l'abo- p^^j' ^ ^^
lition de leur Sacrifice a entraîné par elle-même fujet.

& par une fuite néceffaire l'abolicion 6c la ruine Hà, ;. n.
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de leur Religion ellc-mcmè," jufqlics-là que j'ofc

lourciîir, conformément au fûincipc de l'Apocre,

que quelque abrogée que Toit aulïila Loi eie Ivloï-

fc, elle lubddcioic encore pourtant dms toyte fa

vigueur , fi on n'avoit pas abrogé Tes Sacrifices 5

mais les Sacrifices ont été abrogés Ôc la Loi avec

eux. Tranjlato , S*c. Quoi qu'il en foit nous ne
Idem. Jbid. fommes dans la Religion 5 que pour rendre à notre

Dieu le cuke que mérite l'excellence de fon Etre.

Or , ce culte ne peut pas fe réduire, comme le pré-

tendent nos Frères errans , à adorer fimpleraenc

dans l'intérieur , il faut qu'il paroifTe que nous

avons un Dieu: &c comment le ferons-nous pa-

roîrre 5 tandis qu'à l'extérieur nous n'aurons ni

préfens , ni hoOdes à lui offi ir î Le P. Dufay,
Si toute Religion doit avoir fon Sacrifice , la

Si toute Religion Chrétienne doit avoir le fien \ &c la Reli-
Religion a gîon Chrétienne étant la plus parfaite de toutes les
eu des Sa- Religions , elle doit auiïi avoir le plus parfait de

pourouoi ^^'-^^ ^^^ Sacrifices. La Religion Chrétienne efl: l'ou-

Ja plus par- vrage chéri d*un Dieu , la production finguliere

faite n'en de fbn Efi->rit 5 le fruit de Tes travaux Se de Ton
auroit'clie Sang , la perfeélion de tour ce que les Patriarches

P^^ * & les Prophètes ont eu de Religion ; elle doit donc

y
être la plus emprelTée , la plus exadle , la plus par-

1 faite dans (on culte , &c par-là même elle doit avoir

le plus parfait de tous les Sacrifices , afin qu'il y
ait quelque proportion entre ce qu'elle doit à Dieu

ôc ce qu'elle lui rend , afin que dans le point de

perfeélion que lui a donné le Seigneur , elle hono-

re le Seigneur de la manière la plus excellente & la

plus parfaire. Le même.

Le Sacrifice que nous offrons tous les Jours fur
La Mcflc

J-JQ5 Autels eft le même qui fut offert fur la Croix.
*^"^

c c Dans l'un & l'autre c'eft le même Tefus-ChriO: qui
vrai Sacrin- r • -

t-* a n • n i
'

ce de la y lacrihe comme Prêtre , ce qui y elt immole com-

Reliiiioii me viclime : fur le Calvaire il a été offert d'une
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isnanîere fanglante , fur nos Autels il éft offert Chrétienne

d'une manière non-ianglante : à la Croix d'infàrnes ^^ ^^ même

bourreaux portèrent à Jeius-Chrifl: le coup mor- ^^^rihce

tel 5 fur nos Autels la parole eft le glaive quifépa-
^f fî--^d l"

re myftiquement ion Corps & Ton Sang , la mort Croix.

n*y intervient que par repréfentation j Sacrifice

néanmoins très-véritable , puifque Jefus-Chrift

,

véritablement contenu fous les efpcces cucharifti-

ques 5 s'offre fans celle à Dieu (on Père fous cette

figure de mort : mais Sacrifice de Commémoration
qui , loin de nous détacher du Sacrifice de la Croix

(comme voudroient le faire entendre nos Frères

féparés ) nous y attache par toutes ces circonftan-

ces 5 puiique non- feulement il s'y rapporte tout en-

tier, & qu'il en tire toute fa vertu, mais encore

que fans le Sacrifice de la Croix le Sacrifice de nos

Autels ne fubfifteroit point. Ainfi l'a décidé lefaint

Concile de Trente , lorfqu'il dit que notre Sacri-

fice n'eft inftitué, qu'afin de repréfenter celui qui Conc.Trid,

s'eft une fois accompli fur la Croix , d*en faire du- Sefwn. ^22.

rer la mémoire jufqu'à la fin des fiécles , & de nous ^^^' -2^'

en appliquer la vertu falutaire pour la rémifîîon

des péchés Voilà , chers Frères , notre proR^fEon

de foi , voilà ce que notre Communion a toujours

cru depuis près de dix-huit ficelés. Ceci cji travaïlU

furMBoffuct. ; L'Ep!t.e<Ie

C ek a tort que nos Frères Icpares , pcur-s etayer s. Paul aux
dans leur erreur , abufent de cette Epître de faint Hébreux,

Paul aux Hébreux où il eft dit que nous fommes ^^"^ d'écre

fanclifics par l'oblation du Corps de Jefas-Chrifi: î,f
,^';^,^^' ^

qui a ete une rois raite lur la Croix : Sannjicati bj^n expli-

fumus per oblatiomm Corporis Chnfîi fernel, C*eft quée elle

donc à tort que vous nous taxez de vouloir anéan- favorife la

tir le Sacrifice de la Croix \ car enfin quel eft le
^.^^^"J.^

^^

but de l'Apôtre dans cette Epure? Q^ieprétend- ^'^ ^^^'

il enfeigner , finonque le pécheur ne pouvoir évi- ^^^^ ^^
ter la mort qu'en fabfticuanc quelqu'un qui mou- Hdr.io.iQ^
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rûr ponrlui; que tant que le Sang a coulé furies

Autels, les Sacrifices ctoicntdes témoignages au-

tcnciques qu'il étoit digne de mort \ que la JulUce

divine ne pouvoit être Satisfaire d'un échange (1

inégal ? on recommençoit tous les jours à cgorgcr

des viélimes : mais que depuis que Jefus-Chrift a

répandu pour les pécheurs fon Sang fur la Croix,

Dieu , content d'une viélimefi pure , n'a plus ricii

exigé pour notre rédemption?d'oiï l'Apôtre conclue

que non- feulement on ne doit plus immoler d'au-

tres victimes après Jefus-Chrifl , mais que Jefus-

Chrid: même ne doit plus foufFrir. Le même,

N'eft-ce pas de Jefus-Chrifl: même que parle ex-

prelTément faint Paul ^ & quand il dit qu'il faut

que tout Prêtre , tout Pontife offre des hofties &
des préfens , puifqu'il ajoute immédiatement après

qu'il efl néceiïàire que Jefus-Chrift fubiile le fort

des autres Prêtres, des autres Pontifes , & qu'il

ofîre quelque chofe conformément aux devoirs

de (on emploi : Undc nccejje cfi , & hune habcre

aliquïd qiiod offerat. Or, qu'ofïiriroit-il donc , fi ,

comme le prétendent nos Adverfaires , le Sacrifice

de la Croix a abrogé tout autre Sacrifice dans le

Chriftianifme, fi nous n'avons dans le Chriftianif-

me d'autre Sacrifice que celui de la Croix ? de

forte qu'il faut ou rejetter les oracles du Prophète

qui défigne J. C. comme le Prêtre éternel félon

l'ordre de Melchifédech , ou les paroles de faint

Paul , Unde mcejje efî ^ &c. ou convenir enfin que

Jefus-Chrift étant Prêtre jufqu'à la fin des fiécles

félon l'ordre , ^c. comme nous l'apprend David

,

il offrira quelque chofe jufqu'à la fin des fiécles ,

conformément à fon Sacerdoce , comme le veut

faint Paul , «Se que par-là il remplira tout ce qui

eft écrit de lui , autant que l'exige fon miniftere

6c fon emploi. Le P^Dufai,

Qu'on ne dife doiip plus, pour féduire un peu-
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pie grofîîer & ignorant , que nous renverfons la

Croix en érigeant des Autels. Ici je ne demande

que de la droiture & de la bonne foi. Le Sa-

crifice de la Meiïe, je Tai déjà dît. Se je le répète

encore , tire tout Ton prix & toute fa valeur du Sa-

crifice de la Croix : le Sacrifice du Calvaire efl mé-

ritoire par lui-même j le Sacrifice de la MefTe n'eft

méritoire que par celui du Calvaire : à la Croix un

Dieu mérite la grâce , à la MefTe il Tapplique. La
Croix eft un Sacrifice de rédemption , la MelTe un

Sacrifice d'application. UAuuur.
Mais, diront peut-être ici nos Adverfaires , le

Sacrifice de la Croix a été plus que Tuffifant pour

la rémiiïîon des péchés , qu eft-il befoin de le re-

nouveller tous les jours ? Pourquoi réitérer un

adte de mort qui a déjà confommé notre Rédem-

ption ? Que vous êtes à plaindre , chers Frères ,

puifque vous ignorez les précieux avantages que

nous procure la perpétuité de ce Sacrifice ! PuifTe

le détail que je vais vous en faire vous toucher alTez

pour vous défabufer & vous convertir. Jefus-Chrift

avoit prévu ( ce que nous voyons avec douleur
)

que malgré le Sacrifice de la Croix , il y auroïc

des pécheurs , que dis-je ? que prefque tous les

hommes feroient auffi pécheurs , aufîi vains , auiïi

ambitieux , aufîî livrés à leurs folles paflions , que

s'il n'étoit pas venu fur la terre. Qu*a-t-il fait pour

arrêter le bras de Dieu déjà levé pour fe vanger de

nos crimes ? Il a inftitué Taugufte 5: adorable Sa-

crifice de la MefTe pour être la continuation non-

interrompue du Sacrifice de la Croix. Pour ap-

paifer fon Père , il ne s'eft pas contenté de rappel-

ler la tragique Hiftoire de ia Paffion , il Ta renou-

vellée toute entière ^ & fuppléant par la force in-

vincible de fa parole aux mains barbares qui lui

portèrent le coup de la mort , il fe met lui-même

en état de mort en préfence de fou Père, 6c dans

lomnie de
nos frères

féparés
y.

que nous
érigeons

des Auiels

fur les dé-

bris de la

Groiz.

Réfiitatioa

de leur ca-.

lomnie.

Le Sacrifice:

de la Ctoix

a été fuffi-

fant pourU
rcmiffion

des péchés.

FoiblefTe

de cette ob-;

jedion.
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eecte poflurc (î touchante , il exerce encore les

fondions de Mcdiatciu- c^ d'inteiceîleur j c'eft-

à'dire qu'il traite encore de la reconciliation dii

monde, c'eft-à-^ire > . u'il dit encore, comme il

le dit lut la Croix : Mon Père, mon Peie , par-

donnez-leur, ce lont des pécheurs »S:- des rebelles

I
à vos \olonres divines , leur indocilité les rendroic

indignes de vos faveurs ; mais nu voici prélent ^

vangez fur moi les outrages qu'ils vous ont faits :

frappez, mon Père, frappez, mon Sang eH; encore

prct à couler pour eux. Lz même,

C'eil folie ^our loutcnir votre erreur , chers Frères fépa-

quc d'ima- rcs ^ & pour calmcr les cris d'unie confcience peuc-

iî^incr com- être déjà trop allarmcepar la vérité qui brille à vos
mcnoshc- y^^x , ne venez pas nous dire que cette manière

^"e l'mtcr'
^^^^^ Jelus-Chrift fe préfcnte à fon Père fait tort

cefiion de ^'-^ Sacrihce de la Croix : fi cela cH: , il faut rejetter

J. C. fait l'Ecriture entière, & îurtout cette célèbre Epure de
injure à S. Panique vous prétendez nous oppofer avec tant
Iintercei- d'avantage, par la même raifon , il faudroit con-

faTe^pour ^^^^^ S^^ iorfque Jefus-Chrift fe dévoue à Dieu en

nous fur la entrant au monde pour fe mettre à la place des

Croix. viétimes qui ne lui ont pas plues , il fait tort à

Taéfion par laquelle il fe dévouera bientôt fur la

Croix ; par la même raifon il faudroit conclure que

lorfqu'il continue de paroître pour nous devant

fon Père , il affoiblit l'oblation par laquelle il a

paru une fois par l'immolation de lui-même \ par

la même raifon , il faudroit conclure que , ne cef-

fant d'intercéder pour nous auprès de Ion Père ,

il accufe d'infuffifimce rintcrccfîîon qu'il a faite

en mourant avec tant de larmes & de (i grands

cris. Or , chers Frères , rien ne feroit plus ridicule

que ces conléqucnces : il l^aut donc conclure que

Jefus Chrift qui s'efl une fois ofîèrt pour être l'hum-

ble victime de la juftice divine, ne celle encore de

s'offrir tous les jours pour nous, & par une dernière

mais
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mais vraie & folide conréquence , que le Sacrifi-

ce de la MelTe eft le même que le Sacrifice de.la

Croix. Travailléfur divers Auuurs,

Je crois avoir à peu-pr'ès rempli ce que j\ii pro-

mis en commençant ce Difcours , qui était de four^

nir les principales preuves de la vérité du Sacrifice dz

la Mejfc , & la réponfe aux plus fortes objections

de nos Frères féparés. Cependant y comme je ne me
flatte pas de n avoir rien omis , ceux qui fouhaite-

ront s'étendre fur cepoint de controverfe feront bien

de confultcr le P . Dufay & l'Auteur des Difcours

choifis , dans l'Oclave quils ont fait du Saint Sa-
crement

_, Sermonfur la Meffe. J'en reviens à four-

nir des matériaux pour les Soudivifions de la pre-

mière Partie du Deffein quefai expofé.

Pour vous convaincre que ce qu*il y a de plus Nous nV
faint dans la Religion, c'cft le Sacrifice de la MelTe. vons rien

Il fuffit, ce femble , de vous faire confiJérer Jefus- J^. P |!^

Chrift fur TAurel comme Prêtre & Victime : corn-
j^ Relïo-ioii

me Prêtre ? il y. renferme toute la Religion du chrétienne

Ciel^- de la Terre , il y eft la fource'de la fandi- que le Sa-

£cation des homn-ies, le Médiateur de la nouvelle crificedela

Alliance, la réalité des ombres , la fin de toutes ^^^^' r
A r r» - -1 • ^ r>- J. C. confît
les hgures ; comme Prêtre il nous unit a Dieu en ^^^^ com-
nous réconciliant avec lui, il nous acquiert lali- me Prêtre,

berté de nous adrelTer avec confiance à fon Père ,

il nous donne l'aiTurance que c'eft dans le San-

ctuaire du Ciel qu'il doit un jour nous conduire.

Ah ! n'étoit-il pas raifonnable que nous euffions

un Pontife , comme celui-ci , faint , innocent, fë-

paré des pécheurs , Se plus élevé que les Cieux ?

Manufcrit anonyme.

Mais quels font les Sacrifices qu'offre pour nous , ; ,
' ^ "

a Dieu ion Père , ce Pontife h iaint ? Admirons ^^ yiclà-

ici toute rérendue de fon amour : Dieu ne veut me*

Tom^ VllL ( Myfleres , i^ Fol, ) C c
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plus du fang des boucs & des taureaux , qui ne

donnoit qu'une pureté extérieure &: charnelle : ce-

pendant il falloit appaifer la ]ufl:icc. Qu'a donc
fait pour cela le Fils de Dieu en entrant dans le

monde? Ah! mon Père , s'ccrie-t-il, vous n*avcz

Behr.xo.j. point voulu d'hoftie ni d'oblation : Hojliam &
obladoTian noliiijii ; m^is wows m d.\tz formé un

Ickm, Ihid, corps , Corpus autem aptafli mihï. Non-feulenient

je vous l'offre en facrifice d'expiation fur la Croix,

mais je veux encore qu'il demeure fur la terre jui-

qu'à la confommation des fîécles , en état de vi-

ctime pour folliciter votre miféricorde & appai-

fer votre juftice. Vidime digne de Dieu qui efl:

fainte comme lui , éternelle comme lui ^ Dieu

^^
coriime lui ; Vidime de pureté qui éteint les ar-

deurs de nos pafTions \ Viélime de force qui nous

fciit triompher des attaques du Démon \ Viétime

de paix qui étouffe nos divifions & nos difputes ,

Caiu Uijf. qui termine nos différends & nos querelles : Ho-

fliam puram y hoflïam immaculatam ; en un mot

,

une Hoftie pure & fans tache. Le même.

J. C. cfl: le Quand je dis que Jefus-Chrifl: offre lui-même à
féal & véri- Dieu fon Père le Sacrifice adorable de nos Autels

,

table Pierre ^qj^j ^^ ç.^^ j^ ^jjg ^ ^^ ^^^ j^ foutiens d'après

de nos Au- ^o'^^^» ^ comment ]e l entends. C eft que Jelus-

tcls. Chrift eft toujours le Prêtre &l le Pontife par ex-

cellence : il eft toujours par excellence le Sacrifi-

cateur de la Viétime *, &c c'eft de lui 5 à la lettre

que parle David, quand il dit, vous êtes Prêtre

lUhr.u.iy. éternel félon Tordre de Melchifédech : Tu es Sa-

cerdos in œternum , &c. Il eft vrai que faint Paul

,

en difant que le Sauveur s'eft offert , qu'il s'eft fa-

lUbr,9,i4.. crifîé lui-même , ObtuLitfemetipfum , ajoute qu'il

ne l'a fait qu'une fois , hoc fccitfemel. Mais c'eft

fon offrande, c'eft fon aélion, c'eft fon Sacrifice

qui (e perpétue par les Prêtres qu'il a établis, ^
fon Sacerdoce eft éternel : c'eft ainfi que l'Apôtre
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explique iL-i-même fa penfée. Autrefois dans Taii-

cieiine Loi , dit-il aux Hébreux, il y eut fucceffi-

vement plufieurs Prêtres
,
plufieurs Sacrificateurs,

plufieurs Pontifes , parce que la mort les empêchoic

de rêcre toujours , & qu'il falloit qu'ils fe fuccé-

da/Ient les uns aux autres par la continuation du

Sacerdoce -, mais d^is la Loi nouvelle , ajoute-t-il

,

'nous avons dans Jefus-Chrill; un Pontife qui vit ôc

qui demeure toujours , & par conféquent dont le^

Sacerdoce eft permanent : Hic auumco quod ma- Jîehr.y^z^,

mat 171 œtcrnum fcmpiternum habct Sacerdotium, Il

eH: le ieul & principal Prêtre , les autres ne font

que les Miniilres , & n'ofFrent le Sacrifice que com-
me fes inftrumens. Ceft dans lui que réiide la plé- Autorités

nitude & l'cternicé du Sacerdoce : oui , reprend S. qui confîr-

Thomas , les Prêtres ne confacrent point en leur ^i^ent la vé-

nom 5 & par une vertu qui leur foit propre , mais
^i^^^q^ipré-

feulement comme Minifties de Jefus-Chrifl; en la
i^ jj.

perlonne duquel ils offrent le Sacrifice : Saccrdos OpufcuLjL
confecrat hoc Sacramentum ^ non virtute propriâ ^ D. Aug,

fedjicut Miràjî^r Chrifli in cujus perfond confecrat ^^^- 4- ^o^'

hoc Sacrijicium. Oui, dit S. Auguftin, de même que ^^^ ^àuj^*

dans la nouvelle Loi c'efi Jefus-Chrifl qui baptile

par les mains des Fidèles , de même dans le Sacri-

fice de la MeiTe , c'efi: lui qui par la vertu toute-

puitîante du Saint-Efprit .change le pain en fou

Corps & le vin en fon Sang : Sunt ipfe e/i qui bap-

îifat , ita ipfe cfi qui pcr Spiritum fancium panent

Juam efp.cït Carnem & vinum tranjîre facitin San-
guincm, C'ed donc un Dieu qui ofîre lui-même ce

grand Sacrifice. Père éternel, de quel œil ne devez-

vous pas regarder une telle offrande ? Quel Prêtre î

Qiiel Sacrificateur ! Autre Manufcrit anonyme &
moderne.

Vous fçavez fans doute que le Fils de Dieu , lix^'ya^ua
laifian: un Sacrifice dans fon Eglife, y a pareille- ceux qui

ment laiife des Sacrificateurs , y a établi des Mini- foat revd.

Ce ij
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tus Ju Sa- fti^es 6c desPrccrcs pour offrir juiqu'à la conforrv

ccrdocequi matioiides ficelés ce Sacrifice perpétuel , que par
puiilcnt ot-

i^^^,. coniccrarioii Se leur ordination ces Miniftres

^%\ ^, ^" font revêtus du pouvoir non-ieulement de toucher

MciTc. ^^ Corps adorable de Jefus-Chrift , de le porter en-

tre leurs mains , mais encore de le produire par

Tefricacité de leurs paroles j «Sc^c'eft auiïî dans cette

puilTance de (acrifierla viilime immortelle que S.

Auguflin fait confifter l'excellence Se la dignité du
Sacerdoce : puilfance qui les cleve en quelque

forte au-deîTus des plus fublimes intelligences
;
puif-

que CCS efprits célefles peuvent, à la vérité, être

Enqucifens témoins du Sacrifice redoutable, mais que les Prê-

l'on peut très feuls peuvent en être les Minières : malheur
diicc]ueles (JiQY^Q ^ nous, Miniftres du Seicrneur , fi la pureté

,-' de nos mœurs ne rcpondoit point a la pureté de la
gnanr leurs i £

,j rr-- r
prières & Victime que nous avons 1 honneur d offrir. Se ii

leurs vœux notre fainteté n'approchoit pas de celle des Anges
à ceux du clont nous furpailons la dignité par la noblelTe de
Miniftre

^^^^ fonctions & de notre miniflere : pardon, Prê-

5aci^i£ce
^ ^^^^ ^^ Jefus-Chrift mes Collègues Se mes Frères ;

pardon : il ne convient pas au plus imparfait de

vos Miniftres, ô mon Dieu , de vouloir donner

des leçons à des hommes dont il reconnoît Se donc

il refpedle Tinnocence Se la candeur. Ici, je Tavoue,

c'eft uniquement fur moi que doivent fe tourner

mes réflexions , je ne dois fonger qu'à me confon-

dre. Le même.

Je fçais que , quoique tous les Fidèles en géné-

ral n'ayent pas reçu le caraélere du Sacerdoce , ils

peuvent cependant, par Fondion de l'Efprit-Saint

Se de la grâce intérieure joindre leurs hofties fpi-

rituelles avec celle du Corps Se du Sang du fils de

Dieu ', Se c'eft ce que veut dire faint Pierre , lorf-

que parlant en général de tous les Chrétiens , il

dit, qu'ils font un Sacerdoce faint Se capable d'of-

J4.Pet.2.j. frir des hoflies fpirituelles, agréables à Dieu : Sa^
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urdoùumfanclum , offerte hofiiasfpïrïtuahs accep-

tabiles Dco. Au refte , n'abufez pas de ce que je

dis ici \ il ne s'agit ici , Chrétiens , que d'hofties

fpirituelles. Car vous n'êtes pas les Miniftres d*uii

fî augufte Sacrifice , comme voudroient le perfua-

der fauifement quelques efprits féduits , qui ne
peuvent chercher qu'à avilir leur miniftere en *

le transférant à celles-mêmes à qui faint Paul dé-

fend de parler dans nos Eglifes , comme (i Jefus-

Chrift ne s'étoit pas adreffé à Tes feuls Difciples ,

lorfqu^il les établit Prêtres de la nouvelle alliance ,

& que voulant les gratifier en leur difant de faire

ce qu'il avoit fait lui-même , il les eût en même
temps dégradés en leur alTociant le commun des

Fidèles , & les faifant entrer indifFéremmenc

avec eux dans l'adminiflration & Texercice de fcs

puiiTances ; comme fi ces ordinations facrées qui

fe font dans TEglife avec tant de foleminité &
d'appareil , n'écoient que de vaines & d'inutiles

cérémonies , & que le Sacerdoce fe communiquât
aujourd'hui non par Timpofition des mains , mais

par cette grâce qui fait l'ami & Tenfant de Dieu;

grâce , je l'avoue , qui quelquefois rend plus

agréable au Seigneur le témoin du Sacrifice que
le Sacrificateur même : mais grâce qui n'élèvera

jamais l'un aux fondions de l'autrejôc qui ne trans-

férera jamais à Tame la plus fainte ce que Jefus-

Chrift a voulu accorder même au Prêtre pécheur.

Le même & le P. Diifay,

Cependant , Chrétiens mes Frères qui lifez eu En quoi

entendez ceci, quoique vous ne foyez pas les Mi- confifte la

niftres du redoutable Sacrifice de nos Autels , vous P.^^^ici^^a-

y avez cependant quelque part par votre préfence ;
^^^" ^

je dis par votre prélence chrétienne , refpedueufe des Fidèles

&: foutenue de cet efprit intérieur qui unifie vos à i'augufte

intentions à celles de Jefus- Chrift -, vous y coopé- ^^^crifice de

rez moralement , comme diTenc les Théologiens ,
^^ y^^^^-

C c iij
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en foufcrivaiit , en approuvant tout ce que fait

le Miniftrc, en offrant & par lui & avec lui cet

Agneau qui s'immole pour Je falut du monde ,

& par- là vous devenez comme autant de Prêtres &:

de Sacrificateurs ; delortc que plus nos alTemblces

font nombreufes , plus Dieu en eft glorifié, parce

qu'il y a plus de pcrfonnes qui lui donnent d.ms la

victime publique des marques de leur foumiffion ôc

de leur dépendance. Le P. Dufay,

le premier Oeft un des premiers principes de notre Reli-

devoir de gîon , que le devoir de l'homme le plus grand &
l'homme |ç ^y^^ indifpenfablc , c'eft: celui de rendre à Dieu
c'cltdercn- ^

^ lo p» • «i-rij^
j ;, r>;^ , ^o^^^ ie culte (X toute 1 adoration qui lui eit due.

un culte Comme notre Créateur , dit faint Augultin , il me-

ibuveraiii. rite toute la dépendance de notre être ; comme
notre Souverain ,il eO: digne de tous nos refpecls ;

comme notre Dieu, il a droit d'exiger toute la

foumiiïîon de notre efprit & de notre volonté.

Mais qu'avons-nous d'affez augufte pour nous ac-

quitter envers lui de tous ces devoirs ? le Sacrifice-.

C'efl par lui , comme dit encore S. Auguflin , que

l'homme fe rapporte à Dieu, qu'il fe confacre à fa

gloire \ ce qui a fait dire à S. Jérôme que toute

Eglife qui n'a ni Prêtre ni Sacrifice, n*eft pas PEglife

de Dieu. Ancien Manufcrit.

Par le Sa- C'eftpour honorer Dieu comme fouverain Sei-

crificedela gneur , que le faint Sacrifice de nos Autels a été

MefTe nous inftirué : c*eft en cette vue que Marie dans le Tem-
honorons pj^ j^ Jérufalem , après s'être purifiée , préfenta
leu com-

Tçfys_^|-^i-i(^ ^f^^^ jg relever par fon obéilfanceme notre
f ^ ^ ,' . , ,.. V •

fouverain 1^ lupreme domaine de Dieu , afin de reconnoitre

Seigneur. folemnellcment que tout vient de Dieu , & par

conféquent que tout efl à lui , & que la gloire de

tout lui doit être rendue. Or, voilà ce que nous

faifons en facrifiant le Corps & le S^\-\<^ de Jefus-

Chrift : car c'ed un vrai iacrifice qui s'accomplit

dans nos Temples , l'Autel , le Prêtre , la Victime ,
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Toblation , la confommation , rien n*y manque j

voilà , dis-je , ce que nous faifons , ou plutôt ce que

fait le Prêtre plus immédiatement & plus parfaite-

ment en notre nom ; il offre , & quoi ? C'eft Jefus-

Clirift même. Il offre. Se à qui? Au Dieu Tout-

puiffant & immortel : il ofîre , ôc pourquoi ? Pour

rendre à la fouveraine Majefté un honneur fouve-

rain. Car de tous les honneurs, le plus grand eft

celui du Sacrifice , & par cette raiion même il ne

peut être dû qu*à Dieu. Extrait des penfêcs du P^

Bourdaloue , Tome III.

Comme le Sacrifice ne confîfte pas feulement '^om qac

dans Toblation , mais encore dans la confomma- |5
^^c^lice

tion où la vidime eft détruite , le même Miniftre, ^^^j
"*^^

.

^'

après avoir préfenté l'hoftie & Tavoir confacrée , r^d ^j

la confomme : fi bien , oferai-je le dire , que félon fuffit pas

fon être facramentel Jefus-Chrift meurt à ce mo- ^^'^^ foie

ment & eft détruit lui-même. Pourquoi détruit de ^^^ ' |^

la forte? Ah! mes Frères , pour faire bien moins
qu^e hcho-

par les paroles que par la pratique , cette grande fè oitcne

proteftation à fon Père : Dieu du Ciel &: de la foit con-

Terre , Seigneur , vous êtes TEtre des Etres , <Sc
fommée.

devant vous tout autre Etre difparoît & n eft ç
dorante

rien î proteftation toujours glorieufe à Dieu , de •

pj-^cé-

quelque part qu'elle vienne. Queft-ce donc quand de.

elle eft faite aux dépens d'un Dieu & par un Dieu î

Delà quelle leçon pour nous î Quelle régie pour

aiïîfter dignement au Sacrifice de l'Autel î On nous "

trace là-de(fus afTez de méthodes ; elles font bonnes,

& je n'ai garde de les condamner, pourvu qu'elles

foient conformes aux intentions de TEglife. Mais Méthode

de toutes les méthodes , voici fans contredit une sûre pour

des plus folides , d^afTifter au Sacrifice de la MefiTe
^[^""jfJ^^Jpl

en efprit de Sacrifice , de nous y entretenir des r

plus hautes idées de la grandeur de Dieu & des

plus bas fentimens de notre foiblelTe ; de nous unir

au Prêtre qui facrifie j d'offrir avec lui la même
Ce iv
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victime ; de nous oflrir nous-mêmes avec Jefns-

Chtill: ; tout cela , dans un vrai dciir de glorifier

ce premier Rcre donc nous dépendons efTçnticlle-

ment , & qui feul eCt la fin de toutes chofcs, com-
me il en eft le principe. Les même.';.

Bien des Qj.i*efl:-ce qu'ent; ndre la Meffe î Efl-ce feule-

Chrétiens nient venir à l'EgUre au temps marqué, fans ré-
croyent a- flexion &: par bienlcancc? Y demeurer une demie

r" P
11" heure au plus , fans révérence & dans roifivetc ,

eanond'af- ^^^ lortir au plutôt lans aucun bon ientmient &
iîfi:er à la tel qu'on y cft encré ? Car c'efl: ainfi que Tenten-
Mciîe

, qui dent une inf:nicé de Chrétiens indignes du nom
n ont tau

qu'ils portenc , & peu inftruits de la Religion qu*ils

daJifer^""
profefTenc. Qii'efl-ce qu'entendre la MeîTe : Ell-

ce fimplement s'approcher de nos Autels pour y
entendre le fou de quelques dévotes paroles , pour

y voir les dehors de quelques faintes cérémonies ,

pour y payer le tribut de quelques pieufcs génu-

flexions , pour y réciter la formule de quelques

prières réglées J Car c'eft a'nfi qu'y afïîftent fou-

reux le
^^^^^ ceux même qui ie piquent le plus de iça-

fcandale voir Sc de remplir les devoirs du Chriftianifme.

qui np.it de Manufcrit attribué au P. Ségaud.
l'indévo- ]3ès que le Peuple Juif vit Jefus-ChriH: perfécuté
tion du Ml-

jçg Prêtres , il n'eue plus pour lui que des [tv\-
niftre qui ^ o j ' • ç. j i n '^

offre le Sa-
^^^^^^^^^^ d averlion & de mépris : oc quand les Pre-

crifice 5 & tres virent Jefus-Chrift fur la Croix, infulté par

l'irréligion le peuple , ils le mirent comme les autres à l'in-

du Peuple falcer ; aufïi, dit l'Evangile: Sïmilïtcr & Principes
qui

y
a

1
e.

^^^^^^^^^^^^ illudcntes. Et c'eft encore , hélas ! Sei-

jj gncur , ce qui arrive tous les jours au même ba-

If. 24. 2. criiice : Sic Populus ,Jic Sacerdos, Le même,
Indcvotion Quand ie peuple voit le Prêtre traiter avec peu
^"^

p'"j^' cîe refped & de majefté des Myfteres fi auguftes &
fcandak

^
^ refpeélables , n'avoir du Sacerdoce à l'Autel

pour le Peu- ^^ ^^^ vaies & les ornemens facrés qu'il y porte ;

fie. du refte par fon air i5c fes manières , déroger vifi-

Combien
eft dan";e

ï
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blement à Ton caraôlere & à fa foi ; avilir par une

religieufe indécence tant de religieufes cérémonies ;

s'acquirter des fondions les plus férieufes comme
fi c'écoic par dérifion

;
prendre , tenir , diftribuer

le Corps de J. C. comme fl c'étoit encore un pain

matériel & profane ; en un mot faire de l'adion la

plus augufte & la plus fainte une occupation fa-

perfîcielle , une pratique indifférente ; oieroic on
le dire? un amuleaient lucratif : quelle dévotion

peut-il avoir à la MeflTe? Et eft-il furprenant qu il

y commette tant de profanations ? Le même.

Qaand le Prêtre fe voit environné d'une foule Incîieion

d'affiftans diftraits , impatients , immodeftes -, qui du Peuple ,

par une infolence fierté
(
je ne dis rien ici de trop , ^^^^ '^-

puifqu'il s'agit de l'honneur de Dieu) fe portent
ouJ/f^A^.

dans le Sanctuaire comme (î c'étoit fur un théâtre
) niftre.

qui de-là promènent leurs regards dans le lieu faint,

comme dans un lieu de fpedacle ; obfervent tout

ce qui s'y pafTe , comptent tous ceux qui y entrent,

falnent qui leur plaît ; difent tout ce qui leur vient ;

qui par une courte adoration reconnoiffent , fi vous

voulez, la vidime , & par des poflures mefféantes

ou deshabillemens négligés marquent afiez le peu

de cas qu'ils en font
j
qi^ei refped peut-il avoir pour

un miniftere qu'il voit fi peu refpedé ? Et n'cft-il

pas naturel qu'il fe refTente à l'Autel de remprelTe-

mcnt qu'ont les Aiïîftans de Ten voir au plutôt dif- Locfup.àt,
parcitre ? Sicut Populus ^ Jic Sacerdos, Le même. Supériorité

Ah ! Seigneur , fi vous ne voulez plus du fang duSacriiîce

de nos vidimes, regardez, non plus un agneau fur ^^
^^ ^ a

le bûcher , non plus des hofties pacifiques Mes tau-
^^^^ |^^ ^^_

reaux égorgés parmi la fumée des parfums : i^^ tresSacrifî-

pice in faciem Chrifti tuï : mais Jettez les yeux fur ces,àraifoii

votre divin Fils que nous vous préfentons dans nos ^^ ^^ Vicri-

faints Temples où l'Autel eft fon bûcher ; fon "]51'^^>'^^

amour, le ku qui le con'ume; le Prêtre ce les ri- pr^^ ^^
déles, le glaive qui l'immole, Refpice^ &c. Nous idem, Ibid.
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vous prcfentons ce Fiîs , non plus dans Tcrat qu*exf-

geoic votre Juftice inexorable , c'eft-à-dire, percé

de doux Se couronne d*cpincs, mais dans l'état où

il eft le plus agréable à votre amour : chargés d'une

telle ofîi'ande n'avons-nous pas de quoi nous glo-

riher dans le ravifTemenc de notre zèle , en ce que

nous fommes auffi reconnoiffants envers Dieu ,

que Dieu a été miféricordieux envers nous ; puif-

que s'il nous a donné Ton Fils comme notre ran-

çon 5 nous le lui rendons comme la couronne de la

grandeur ; s'il nous Ta donné couvert de fang de

comme un exemple de patience , nous le lui ren-

dons environné de gloire &: comme l'objet de fes

complaifanccs, qui ne defcend fur nos Autels que

pour faire triompher fa miiericorde : Manufcrit

ancien.

Par le Sa- A quoi fe réduifent tous les devoirs du^Chré-
crificcdcla tien? A foulager les miférablcs , à expier fes pé-
Meile nous

^j^^g , à reconnoître les bienflucs qu'il a reçus de

krdevoirs ^^^^ > ^ aimer fes infinies perfections , autant

duChriftia- qu'elles méritent d'être aimées. Or , tels font les

nifme , ce glorieufes prérogatives attachées à l'augufte Sacri-

qui en de- £ce de nos Autels : c'eft par lui que nous remplif-
montre les

^^^^^ ^^^^ ^^^ différens devoirs ; c'eft: lui qui nous
avantac;es. ,.

^

Le Sacrifice pro^^re tous ces divers avantages.

de laMefle La preuve fur ce point la plus convaincante,

eftunSacri- c'efl: la pratique de l'Eglife. Dans tous les temps
ficc de pro-

ç||g ^ toujours offert le Sacrifice pour les morts

,

pitiation ^^^ ^^^^1^ ^^^ ^j^^l^ j^^^^^ produirons là-defTus les
pour les

, . , 1 r ri t o I 1
• '

morts. témoignages les plus icnliblcs & les plus irre-

prochayes. A remonter même jufqu'au temps

de l'aifeienne Loi, nous avons l'exemple du fa-

meux Judas ALicchabéc, & des Sacrifices qu'il

ordonna pour ceux du Peuple qui , dans un fan-

glant combat , avoient été mis à mort. L'Eglife

n'eft: pas moins attentive encore que la Synagogue

aux befoins de fes enfans jufques après leur mort j
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8c le Sacritice qu'elle ofîre pour eux eft bien d un

autre prix que routes les vidimes qu'on immoloic

dans le Temple de Jerufalem. Elle le fçait , elle

fçait de plus qu'elle a des voies sûres pour leur

faire part du riche thréfor dont elle eft dcpoiltaire.

C'eft donc pour ce^a qu*aurant de fois que Tes

Miniftres célèbrent les fainrs Myfteres, elle veut

qu'ils falTent une mention particulière des morts

,

difant à Dieu : Souvenez-vous , Seigneur , de

ceux & de celles qui nous ont précédé au tom-

beau. Se qui repofent dans le fommeil de la paix :

Mémento , Domine. Voilà à quoi je reconnois une Can. Mijf,

Mère charitable. Extrait des penfées du Fère

Bourdaloue,

Ah ! que n'entrez-vous dans des fentimens de Reproche

charité & de compafïïon , vous, que l'héréfie en- à nos frères

durcit fur î'état de tant d'ames que vous pourriez
ç^^^^^l^^^^

aider , & à qui vous refufez votre fecours ? Que la ^ ^j^^,

miféricorde ne vous fait-elle prêter plus aifémcnt htables en-

l'oreille à une vérité que tant de voix vous annon- vers leurs

cent, & où vos frères fe trouvent fi intérelTés ? Ne ^^^^^^ ^^^

feroit-ce pas afTez du feul doute pour vous déter-

miner en leur faveur ; & par quel aveugle pré-

vention aimez- vous mieux leur manquer, que de

dépofer vos erreurs ? Mais , que dis-je ? Ne puis-je

pas, Chrétiens mes frères, vous adrelTer le mê-

me reproche ? Catholiques dans la Foi & par la

Foi 5 rêtes-vous également dans les œuvres &c par

les oeuvres ? Vous fçavez quel eft Tefticace du Sa-

crifice de nos Autels pour le foulagement des

morts & leur délivrance , vous en êtes inftruits ;

mais en avez-vous plus de zèle à les fecourir ?

Quel ufage faites-vous d'un moyen qui vous eft fi

facile & fi préfent ? &c. Les mJmes,

Le Sacrifice de l'Autel eft le même que celui de Lc'.acriflce

la Croix 5 c'eft la même Hoflie , le même Corps & de la Mclle

le même Sang de l'Homme-DieUjôc par une fuite ^^^ comme
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celui de la nccefTairc , c'cft Ja même cfîicace 3c la même vertu^

Croix un avcc certe difi-crcncc ncanmoins que le Sacrifice

^ro" n''

^^ ^^ ^^ ^^'^^^ ^'^^^ langlant
, & que celui de la MeiTc

rioirpour ^^ non-(anglanc : ain(i le décide le faine Concile

les vivans. àt Trente. Jefus-Chrift cft donc fur l'Autel com-
me il le ÙK itjr la Croix, une Vidime de propi-

tiation pour nos péchés.

Combien S'il eit vrai, comme l'on n'en peut douter, que
cfi: ridicule l'augufte Sacrifice de la MelTe , foit un Sacrifice
lerentimcnt ^^ propitiation pour les péchés J il eft bien étrange
de ceux qui ,' S, . ^^ / , ^ ,, tr

' -r ,i- ^r
loutiennenc ^^ ^^^ éloigne ies pécheurs d un Sacnhce mltitue

<5ue les pé- ^^^^ ^^^^ ^ po^^ ^^^'*. reconciliation. Soyons-y
cheurs ne tous aiïîdus j mais vous fur-tout venez-y, pé-

^J^A.^"'^-^^^
cheurs, &c ne craignez point. De participer à ce

a I erala
^^^^rifice par la Communion, dans un état de

péché, c'ell ce que TEglife vous défend fous les

pîiis griéves peines ; mais d'y prendre part en y
ailiftant , en le prcfenrant , c*efl: dans votre péché

même l'avantage inefcimible qui vous refl:e,&

qu'il vous importe infiniment de ne pas perdre.

Venez ;, dis-je, à cette Pifcine, où le Minidre du

Seiîineur pour votre cruérifon donne le m.ouve-o '
. , ^ ri-

ment, non ponit a une eau talutaire, mais a un

Sang tout divin. Venez-y dans la même difpofi-

tion que le Publicain allant au Temple Se y priant,

c étoit un pécheur ; mais dans la vue de routes fes

iniquités il s'humilioit , il fe confondoit , il fe tenoit

les yeux bailles , il fe frappoit la poitrine , il d'foità

Dieu : Seigneur, foyez-moi propice, à moi qui

fuis un pécheur 5 voilà votre modèle : il s'en re-

tourna juftifié; Se qui fçait, fi vous-mêmes vous

ne ferez pas comme lui touchés d'une grâce toute

nouvelle, & fi par la force de votre contrition,

d'ennemis que vous étiez , vous ne vous retirerez

pas amis de Dieu î Pris en fuhfiance des mêmes,

le Sscrifîce Ce qui eft propre à la MelTe , c'eft d'être l'avion

de la Mcflc de graces folçmadle de toute l'Eglife, Se l'aclion de
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grâces particulière de tous les Fidèles qui y adiReiit eflfpéciaîe-

ôc qui roffreut avec le PL-CLL-e,iion commeMiniftreS;, ment un Sa-

mais comme témoins , comme je 1 ai deja dit : Fro
^-^^^^ ^j^

quitus ùhi offcrimus, vel qui tihi offcrunt hocfacrïfi- grâces.

cium Uudis,Oïy i'adion de grâces renferme toute la Can. Mijf.

Religion de l'homme envers Dieu, de l'homme créé

d'une manière il admirable , racheté d*une manière

encore plus merveilleuie , de l'homme devenu par-

ticipant de la nature divine par la participation du
Fils de Dieu à la nature humaine & à notre chair,

de rhomme nourri de ctne^ même chair du Fils de

Dieu dans le Sacrement. Toute la piété de Thom-
me envers Dieu, coniîfte donc dans l'aélion de

grâces j c'eft ce que l'EglKe die peut-être le plus

hautement dans la célébration des faints Myfteres:

Gratias agamus Domino Dco nofiro. Rendons Vrtface^

grâces au Seigneur notre Dieu, dit le Prêtre d'une

voix plus élevée; cela ed digne, cela eO: jude, ré-

pond le peuple : Dignum & jujîum ejl. Cela efl: îbid.

vraiment digne , vraiment jufte , répond le Prêtre,

il eft de la juftice & vraiment lalutaire pour nous,

de vous rendre grâces toujours , & en tous lieux

,

Seigneur faint, Père tout-puifTant , Dieu éternel,

par Jefus-Chriil notre Seigneur. UAuteur desD
if-

cours choijis , fur Fexcellence de la Mejfe,

Je ne Icai s'il y a quelque chofe de plus humi- ^^"^ ^""

T 'i>r vr r- L 1- j 1
^ -a • gufte

, tour
liant pour 1 hghie Catholique , de plus tnite pour ç^LÏm tout

les fervitcurs de Dieu , de plus révoltant pour utile que

tout le monde
, quand on y fait bien réflexion , foie le Sa-

que le fpeclacle de certaines MefTes. Les hommes ^^^^^^
^f

D. 1 c> ' 1
'^ r' 1 nos Autels,

OC les remmes y ont porte les mêmes peniees , les
^^^ç^^.

mêmes délits , les mêmes delTeins , & y font cous les

aufîî le même perfonnage ; on s'y regarde , on Chrétiens

s'y falue,on s'y entretient, on s'y occupe les n'yaiTiftent

uns des autres ; on fait des obfervations réci-3ro-
^^^/^^unc

^ r î-t 11 r indécence
ques qui roulent lur ce qu il y a de plus profane,

nionftcueu"
& qu'on craindroic de nommer ici ; cependant la fe.
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Melfe fe dit, fans qu'on y prenne d'autre part

que celle d'être dans le même lieu : nul hommage
de foi & de piété na encore été rendu au grand

Dieu qui reçoit des mains du Prêtre l'oblatioiide

Ibn Fils 5 lorlque tout d'un coup on le courbe un
peu devant le Seigneur , on fe relevé auiïî-tôc , Ôc

le commerce protane recommence jufqu'a la hn,

où Ton donne encore un figne léger de Chriftia-

iiiime 5 «Se l'on (ort. Le même , Dijcours fur lapUic

envers la Mejfe.

Les preuves de cette féconde Partie ne renferment

gueres quun détail circonjîancié de toutes les actions

du Prêtre; comme il me paroit que cela convic?it

mieux dans quelques Livres de dévotion à ce fujet ,

que dans la Chaire , je m 'y arrêterai peu , y 'en

toucherai cependant quelque chofe pour tâcher de me

faire au goût de ceux à qui cela pourroit plaire,

C'tfl ce qui m'engage à copier ici de fuite un Ma-
jzufcrit ancien.

Preuves de Déjà le Miniftre arrivé aux pieds de FAutel

,

1,1 féconde Commence le redoutable Sacrifice par l'invocation

^?"'^*u ',

^^ ^^ Sainte Trinité , parce que c'eft en fon nom
i.es C ic-

^^g ^^^^^^ devons célébrer la mémoire de la Paf-

aiVillent à la
lioi^ de Jelus-Chrift : d'abord il vous invite par la

MefTe font récitation de tout un Pfeaume à vous approcher

témoins de avec Confiance des faints Autels, il frappe fa poi-

<^<^ 51^^ ^'^ trine , il s'avoue pécheur devant Dieu & en pré-

l^f
''' \, fcnce de fes Saints pour commencer à fléchir la ju-

plusmyite ^. , ^. . ^ . rr • a^-
ricux entre ^^^^^ ^^ \j\t\i par leur mterceliion j continuez , Mi-

Drcu & niftre facré , ce Peuple qui à peine s'eft apperça

rhomme ; que VOUS étiez monté à l'Autel , va peut-être s'at-

comment tendrir en vous entendant répéter plufieurs fois
S''' compor» r- . . , , i - r-^ '

^
^ y\ Seic^neur , ayez pitic de nous , réciter ce Cantique

tent-iis } 1, ^ r~ "^
1 I 11 1 '

d ahcgrelle pour les hommes de bonne volonté ;

peut-être exciterez- vous fon attention en lui di-
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faut que le Seigneur foit avec vous. Ah ! Chré-
tieus, comment ofez-vous afTurer que vous êtes

attentifs en lui répondant que le Seigneur foit aufîi

avec votre efprit, vous qui ne voulez ni vous unir

avec lui , lorfqu il prie pour vous , ni lever vos

mains au Ciel comme lui , ni mettre à profit les

lectures de l'Ecriture qu'il fait pour vous inftruire ?

Comment ofez-vous, au commencement de TEvan-

gile protefter extérieurement par le ligne de la

Croix que vous ne rougirez jamais des vérités qu'il

vous enfeigne , ii vous ne vous fentez pas diipo-

fés à les confeder de bouche Se à les porter gravées

dans votre cœur ?

Qaelle étoit dans les premiers fiécles la prati- Dc/Teindc

que de TEglife à l'égard des Infidèles , des Péni- la primiti-

tens publics, des Catéchumènes , en les foûfFrant à ^^ Eglife ,

cette première partie du Sacrifice? Ce n'étoit que ^^^ ^'1"^^^-

pour ne les point priver des inltruCtions qui s y commen-
faifoient : mais dès que la AlefTe des Fidèles qui cément du

s'annonçoit par le Symbole cominençoit , l'on Sacrifice les

chafîoit du Temple ces hommes regardez encore
f^'^Jî^^^^*

comme profanes ; & vous , Chrétiens , on vous

y aimet , on vous y fouffre , vous que tant d'im-

modefties en rendent indignes. Quel honneur !

mais quel crime ? ii par votre peu de refpeét vous

continuez à deshonorer la qualité de témoins que
vous devez porter aux pieds des Autels.

Je ne în arrêterai pas à la qualité de Minijlre qui

fait la féconde Soudivijîon ^faurai lieu d^en tou^

cher encore quelque chofe : mais quandje ne revien-

drois pasfur ce point y ce quefen ai dit dans la

première Partie e(î plus quefuffifantpour bien faire

entendre en quel fens les Fidèles peuvent fe nom-
jmr Minijires du Sacrifice de nos Autels,

Mais voici le Prêtre' qui , pour fixer votre in- Le Prctre
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invite les Confiance , vous invice à revenir à votre Dieu. Eîe-
Fidèles de vezvou . donc , hommes charnels qui ne concevez
cver euis

^.j^j^ ^^ chariiel ? Elevez vos cœurs , dit le faine
cœurs vers xf k r^ y ? i n '

Dieu •

le
^^l'i'^utrc, S:irsum corda: nous les tenons élevés,

peu de cas o cz-vous b'en repondre , Habcmus ad Dominum,
cju'on fait Qj-ioi ! vous rampez fur la terre , vous ne vifez
de certe in- qu'aux b cns de la terre , vous ne refpirez que
^p^^,^°"' pour les plailirs de la terre. Eft-ce donc-là élever

la ^Meffe.
^^^^^ cjeu^ Tes penfces , Tes dcfirs vers le ciel î Ou efl:

ici la vérité, la finccricé, cette franchife , cette

droiture dont on Te pique dans le monde ? N*y
aura-t-il donc que vous , ô mon Dieu , Dieu
d'amour & de charité , Dieu immolé & facrifié

pour tous les péchés du monde , à qui l*on vien-

dra préfenicrun encens impofleur ?Ec fera-t-il dit

que vos enfans viennent froidement vous donner

de bouche des louanges & des bénédidions , tan-

dis que leur cœur , dit le Prophète, murmure en

fecret , «S<: vous blafpheme par des défirs criminels ?

Vf. 6i. S' Orcfuo bencdicebant , & corde maUdicebant, L 'Au-

teur des Dlfcours choijis.

Quel reli îci je ne vous deman Je qu'un religieux rrcmble-
gieuxtrem- ment pour le plus redoutable de nos Myfteres,
blement qu'une foi huntb^e & agilTanre pour le change-
doit s em- ^

1 1 • n 1 1 ' ,^ , ' r
parer de

nienc Jeplus ineiiablc , qu une vénération proron-

l'ameChré- de pour le. Prêtre que vous ne devez regarder que

tienne au comme Jefus-Chrifl: : ce font (es paroles qu'il em-
moment prunre , c'ell par fa bouche qu'il parle , c'eft ce
que le pro- .-j ^ ^j^.

o^
^e qu'il a fait qii'il raconte ; comme

diee de la / . ., , ,
^

. , ,
^ . / / i i p

Trar-fub- ^^^' '' Pl'ci^-^i 1^'- pam ddn5 les mains vénérables, oc

ftantiation cnfuiie h coupe 3 comme lui il levé les yeux au
s'opère. Ciel , & bénit cette double offrande en rendant

grâces au Père Tout-puilfant ; comme lu[, il pro-

nonce ces paroles efficaces qui changent le pain

auCqrpsjiSc le v.n au Sang de Jefus-Chrifl:. A-t-il

opéré ce grand miracle ? Il adore , il fait adorer ion

Corps myftiquement immolé j il adore ik fait ado-

rer
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ter foii Sang myftiquemeac répandu , 3c en l'éle-

vant en hauc il repréfence l'élévation de Jefu^*

Chrilt fur la Croix.

Mais avançons & paiTons rapidement fur la Circonr-

priere que fait le Prêtre à la fouveraine Majefté ,
fonces qui

de vous regarder d'un œil favorable de votre fa- q^]^^^ f
crifice, comme il regarda favorablement les facri- tion oui

fices d'Abraham , d'Abcl &" de Melcliifédech
,
qui exigent

n'écoient que la figure du Sacriîice de nos Autels, ^^ute l'at-

Arrêtez-vous quelque temps , admirez ce concert
p.'ViJ^"

^^^

de l'Eglife militante qui s'unit à l'Eglife triom-

phante pour obtenir la délivrance & le foulage-

ment de l'Eglife fouffirante , afin que réunies tou-

tes trois eniemble , elles ne falTcnt qu'un efprit

,

qu'un cœur, qu'une voix pour connoître , pour

aimer Se pour gj^riiier Dieu pendant l'éterniçé.

Oui, c'efl: au Sacrifice de nos Autels' que vous

devez immoler à Dieu avec Jefus-Chrift : & quoi La meil*

immoler? C'eft l'Apôtre qui nous l'apprend, lorf- ^eure ma-

cju'il dit, je vous conjure , mes Frères , par la mi- "|^^^ ^J^
féricorde du Seigneur , de lui offrir vos corps corn*- ^{^ ^ ^'^^

ine des holties iaintes , afin de lui rendre un culte pour afîif-

agréable Se fpi rituel : Ohficro itaquc vos ; Fratre^Sy teralaMcf-

pir Tnifirlcordiam Dei y ut exhibeatis corpora ve^ i^yco-^zàz

(Irahofliam , &c. Sacrifice de vos corps qui doit ^^ ^^^ ^'''"

* .
> ^ r i

' r ^ r ^ ter en qUa-
captiver vos iens , les tenir relpectueuiement ap- w^^ ^jQ y^c-

pliqucs à cet adorable Myftere : quel crime ne fe- time.

roit-ce pas de leur donner toute licence, de les fixer ^om, 12, i.

fur des objets indécens ? &c. Sacrifice de votre

corps qui doit fe contenir dans une poHiure modefte

& humilié en préfence de celui devant qui trem-

blent les Thrônes & les PuiOTances. Qiiel attentat

ne feroit-ce donc pas de l'étaler avec or^^ueil , de

le placer avec diftindion ? Sacrifice de vos corps

qui doit les confumer du feu de la divine charité ,

afin qu'ils n'ayent plus^le mouvement 3c d'action

xjue pour Dieu ; quel outrage ne feroit-ce pas lî

Toms riIL { Myjhns , 2.^ FoL) D d
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_ vous veniez pics de TAucel pour y brûler d'un feu

profane ,
peur y rencontrer Tobjec de votre palîîon,

pour lui marquer par de icandalcufes complaifan-

ces votre crinyinel attachement ?

Saint Paul , dans la même Epître adrefTce aux

Pouraïîii- Romains, veut qu'au facrifice du corps l'on joigne

t€^r ci^e- le f;crifîce du cœur : ne vous conformez pas , dit-il,

j-ncnt à b au fiécle orcfcnt: , Noliu conformari hiàcfeculo ;
5'^ '. '_ mais qu'il fe falfe en vous une transformation par

drc au Ta- ^^ renouvellement de votre eipric , afin que vous

crifîcc da reconnoiiîiez quelle cH: la volonté de Dieu , ce qui

corps le ia- eti bon «S^ agréable au Seigneur, «Se ce qui eft par-
ci).%z^ du

£^j^ , jj^ probais quœ fit volimtas Dd bona , &
-n^ \ benepLaccns , & perfccia. Admirables paroles qui

Itkm. îbid* î'^o^s apprennent à ne nous pas conformer au mon-
de par la cupidité , mais à nous transformer en

Jefus-Chrift par la charité : Ut probuïs qu(Z fit vo-

Idem. Ihîd, luntas Ddbona. Et quelle eft cette volonté dans

la fuite du facrifice ? que vous lui expofiez vos be-

foins &: les miferes de votre ame avec la foi du Cen-

tenier , avec la perfévérance de la Gananée. Eh
bien. Seigneur, inftruits par vos commandemens
fâlutaires, nous ofons vous dire tous les jours avec

le Prêtre ; Notre Père qui êtes aux Cieux , que vo-

tre nom foit fanébifîé , &:c. Nous vous demandons
furtout la délivrance des maux paiïés qui font nos

péchés , des maux préfens qui font les tentations,

des maux futurs qui font les peines de Tenfer ,

fuites malheureureufes du péché. Vous devez vous

transformer en Jefus-Chrift par la charité , pour-

quoi ? Ut prohetls , &c. quœ fit volmitas Dd bene-

Idem, Ihid, p^accns^Et qut pouvez-vous faire de plus agréable

à fes yeux , que de demander à cet Agneau qui otc

tous les péchés du monde , la paix pour l'Eglifè ,

afin qu'il la loutienne par-tcut dans la pureté de

la foi i
la paix pour le monde chrétien , afin que

nous ne voyions plus s*allumer ces guerres cruelles
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qui ont fait couler tant de fang innocent ; la paix

pour vous-mêmes , afin que vous vous réconciliez

de bonne foi avec vos ennemis , afin que vous ré-

primiez les pafTions qui vous tirannifent } Vous de-

vez vous transformer en Jefus-Chriri: par la clia-

rité. Pourquoi ? I7t probctis quce fit volumas Del

perfecia. Et que pouvez-vous faire de plus parfait. Idem, Uld^

'que de manger avec le Prêcre ce pain qui tait vi-

vre éternellement , cette nourriture délicicufe qui

donne un avant-goût de la Béatitude du Ciel ? mais

peut-être votre indignité vous empêche-t-elle de re-

cevoir rcel'ement le Sacrement des vivans : Ah 1

Chrétiens , dans ce précieux moment où le Prêtre

a le bonheur de communier , faites du moins un

retour fur vous-mêmes , fur votre tiédeur , fur vo-

tre peu de foi , fur les habitudes qui vous interdi-

fent la communion > Se dans ces penfées humilian-

tes 5 mêlées d'un défir ardent de ce pain tout cé-

lefte 5 dites avec l'enfant prodigue combien de ju-

ftes , ou du moins de Chrétiens vraiment convertis

ont le bonheur d'aller fe raffalîer de cette divine

nourriture , combien de ferviteurs fidèles font

maintenant dans l'abondance à la Table de leur

Maître l de moi , miférable pécheur que je fuis

,

par mes égaremens & par mes défordres : ego au-"

tem hicfamé pereo
_,
je meurs ici de faim.

Ceux qui fouhaiteront s'*attacher dans un D
if-

cours à prouver les trois Soudivifions de cette pre-

mien Partie , pourront confulter le P, Bourdaloue

qui en dit quelque chofe dans la première Partie de

fon Difcours y & M. rjbbé Boileau qui en fait

le Sujet de la féconde Partie defbn Difcours.

Prenons aujourd'hui des idées vraiment chrétien-
f^irelacon-

nés de l'augufte Sacrifice de nos Autels. Puifque clufion du

Jefus-Chriit y eO: préfent^ chargeons-le de nos Difcours.

Dd ij
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vœux , de nos befoins & de nos péchés ; puifqué

TEglife elle-même nous apprend à le demander»

demandons pour nous & pour les nôtres par le

mérite infini de cette vidime , d'abord le falut de

nos âmes , & cnfuite la fantc de nos corps , & le

lucccs de nos affaires de ce monde ; mais de telle

forte qu*il ne nuife point à notre bonheur éternel,

ce qui eO: la fin du Sacrifice. Rendons à Dieu tous

-les devoirs de la Religion par cette hoirie précieufe

à Tes yeux -, mais rendons - nous en même temps

dignes des çrraces de des bénédictions de ce Sacri-

fice. UniiTons-nous de plus en plus à Dieu par ce

Sacrifici?. Attachons-nous de plus en plus à l'Eglife

par ce Sacrifice quieft le lien de notre communion.

Ofrrons ce Sacrifice en efprit d'unité , nous joi-

gnant tous à nos faints Frères , plutôt que de nous

en réparer. Offrant des chofes faintes , Ibyons

faints. Célébrant continuellement la mort du Sei-

gneur dans ce Sacrifice , travaillons de jour en jour

à mourir à nous-m.êmes ôc aux chofes du monde.

Elevant Jefus - Chrift vers le Ciel , & le faifanc

monter vers fon Père , foyons nous - mêmes tout

élevés aux chofes céleftes j nous fouvenant que

c eft dans le Ciel où nous recevrons dans la vérité

ce que nous voyons Se ce que nous touchons ici par

la foi 5 ôc par où nous recevons la grâce comme
nous verrons Jefus-Chrill lui-même dans lamani'^

fcftatioa de fa gloire.
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Plan et Objet du second Discours
fur l'EucharifiU conJidcrU comme Sacrifice,

REcevez & mai\gez , ceci eft mon Corps : Ac- I. Cor. ni
cipitc & manducatc , Hoc efî Corpus meum. H-

Telles Ibiic les paroles que TEglife , cette tendre

Mère , met à la bouche du Prêtre , lorfque revêtu

de rhabit facré de fon miniftere, il ofîre fur les

Autels du Dieu vivant le Sacrifice de la nouvelle

alliance: paroles non moins efficaces , que celles

^ui fe firent entendre au jour de la création de

rUnivers , lorfqu'à la voix du Dieu puifïant for-

tirent du néant le Ciel & la terre. C'eft ainfi qu'un

Dieu obéit lui-même à la voix d'un homme mor-

tel 5 que le Tout-puiiïant fe rend aux ordres de fa

créature, que l'Eternel;, le Dieu fort, le Roi de

gloire s'abbailTe devant fon efclave , &: que toute

la nature s'intércflant à la deftinée de fon Auteur,

s*abîme , fe renverfc , s'anéantit avec lui autant

de fois que le Prêtre prononce ces redoutables pa-

roles : Ceci eft mon Corps , Hoc eji Corpus meum. Idem, Ibidi

C'eft donc à dire que le Sacrifice de la MefTe eft

proprement le grand chef-d'œuvre de la parole de

Dieu , ou comme parlent les faints Conciles

,

l'œuvre divine par excellence 5 divine en effet par

fon principe, puifqu'il n'y a qu'un Dieu qui puifte

changer par fa Toure-puiftance le pain & le via

en fon propre Corps & en fon propre Sang ; divine

dans fon objet , puifque le Sacrifice étant la preuve

la plus eiïentielle de la dépendance de la créature à

l'égard du Créateur , il ne peut être offert légitime-

ment qu*au feul vrai Dieu ; divine dans fa durée,

puifque renfermant une Vidime immortelle & in-

Dd iij
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corruptible , il doit fc perpétuer non-feulement ]u{^

qu*à la fin du monde . mais rubfifter encore dans la

Perfonne adorable de J.C. penJant toute Pcternité.

Cependant, qui le croiroit ? qu'un Sacrifice h au-

gufbe & ù magnifique, Sacrifice que tous les Pror-

phctes ont prédit , Sacrifice que toute la pompe de

la Synagogue avoit figuré, que tous les Juftes ont

attendu comme le fceau de. l'Alliance éternelle

que Dieu a contradée avec les hommes, fût au-

jourd'hui pour la plupart des Chrétiens un fujec

de profanation ôc de fcandale : car , fans parler

ici de ces hommes aveug'c> que Théréfie a féparés

de nous dans les derniers fiécles , &c qui ont entre-

pris vainement d'abolir le Myflere de la MelTe

,

combien voyons-nous dç Chrétiens iqftruits &
élevés dans la véritable Eglife > deshonorer ce

grand Myfterc qu'ils adorent, &c lui faire même
plus d'outrac^es que les Infidèles & les Hérétiques ?

Diviiloii Tachons donc de réveiller dans ces Chrétiens ia-

gciiéralc. grats les lentimens de Religion que doit infpircr à

tout Chrétien l'augufte de adorable Sacrifice de la

MefTe ; prefcrivons enfuire des régies sûres pour

adifter disnement au Sacrifice de la Meffe. Rien

de plus augufte dans la Religion que le Sacrifice

de la Mede : 'fcn donnerai des preuves folides dans

ma première Partie. Rien dans la Religion qui

ex'ge de plus grandes difpofitions que raugufce

Sacrifice de la MelTe. Ce deifein tout fimpîe qu'il

paroît 5 renfermera un grand fond d'inftrudlioa

ôc de Morale.

Sou4ivi- ]^' m'attache uniquement à vous prouver que

fions de la de toutes "les ac1:ions de notre fainte Religion , le

prcmicre Sacrifice de la MelTe eft la plus excellente Se la

Paiciç. pi ^^5 augufte *, mais pour vous rendre ceci métho-

diquement, je vais fuivre la régie que nous propofe

S. Augullin fur ce fujet. Or, félon ce Père, pou

Juger de la dignité ôc de l'excellence d'un Sacrifice
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il faut examiner trois chofes : 1°. A qui il eft

offert : 1°. Par qui il eft offert : 3°. Ce qui y eft

offert. Sur cette régie rien de plus augufte que le

Sacrifice de nos Autels : pourquoi ? Parce qu'en

premier lieu c'efl à un Dieu qu'il eft ofïèrt : Oui j), Aum,

ofcnur. En fécond lieu , parce que c*eft par un
Dieu qu'il e'j; offert : A quo oflrtur. En troihéme

lieu, parce que c'eft un Dieu lui-même qui eft

offert : Quid off^ertur. Rien àonc^ comme je l'ai

avancé, de plus augufte que le Sacrifice de la

Meffe.

Plufieurs fe font une dévotion d'afîîfter à ce Sou<Im-
Sacrihce, ils y afîiftent même avec tout l'extérieur ^oqs de ht

de la piété , ce qui porte avec foi l'édification j
féconde

mais ceux-là mêmes y alîiftent-ils toujours dans ^"^'

l'efprit de la piété , & avec les difpofîtions qui doi-

vent répondre à cette grande & à cette (diiniQ ac-

tion ? Vous comprenez le deffein de cette féconde

Partie. J^embraffe ici la piété toute entière par

rapport au Sacrifice de la Meffe : i °. Je m'élèverai

contre ceux qui manquent de piété envers le grand

& augufte Sacrifice de la Meffe : 2°. J'inftruirai

ceux qui veulent apporter au Sacrifice de la Meffe

la piété requife. Ces deux réflexions , toutes (im-

pies qu'elles paroiffent , peuvent fournir un grand

champ à la Morale.

L'un des principaux deffeins de Dieu fur l'hom- Preuves de

me, quand il la créé à fon image, a été de s'en la première

faire un adorateur, qui s'acquittât envers lui des ^^^^^.^*

devoirs de Relidon ; & fi dans la Loi de natu:e il /

^^" ^^

ne lui a pas marqué en particulier quels Sacrifices rhomme a
il fouhaitoit qu'on lui offrît, il lui en a ordonné eu dci^cm

plufieurs dans celle de Moïfe ; tantôt c'écoient des de r,er faire

holocauftes, ou toute la vidime étoit confumee, ";^..^^-°'^

afin qu'il honorât l'infinie grandeur & la fouve-

raine indépendance de Dieu s tantôt des Sacrifices

.d'expiation , afin qu'il lui fatisfît & qu'il appaisât

Dd iv

teur.
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fa Judicc j tantôt des SacriHces Euchariflîqucs,'

aliii qu!il pût le remercier lie les bienfaits.

Impcrfec- Mciis tels que funfent ces 9acrihces , ils n'ctoient

tiondcsnn- que de foibics figures de celui qui devoit s'offrir

cicns racri- ^^-y JQUf j^ns la Loi nouvelle , où Jcfus-Chrifl:
fîccs en

prctre & Vicf in:ie , renferma toute Tidée & la fain-

fon"du'sa- î^^'^^ <-"'c ^^ Religion. Car quel eft ce Sacrifice?

cnHcc de la C'cft , repond S. Auguftin , un Sacrifice ou un
McfTe. Dieu eft tout à la fois celui qui offre , celui qui cfb

S. Aug. olîert , celui qui eft l'offrande même : Offerens ,

ohlatum , ohlaùo. Un Dieu s'y ofî're à un Dieu

,

voilà la vérité de la Religion 3 un Dieu s'offre à

lui pour nous , voilà l'avantage de la Religion ;

un Dieu Teut bien s*oftHr lui-même par nos mains,

voilà la condefcendancc (3c futilité de la Religion.

M. VAhbc BolUau.

Ceft une Loin que nous puiffions offrir le Sacrifice de

calomnie l'Autel à quelqu'autre qu'à Dieu , nous difons au
de i'nercfie contraire dans la Préface que chante l'Eglife : Que
avancer

^^ ^^>j| ^ ^|^ 1^^ élevé parmi les créatures rend
c]ue nous

, -^ -U- ^ ^1 ^ tt- m •

oifrons le gloire a Dieu avec nous par la même Viébme que

Sacrifice à nous lui offrons \ nous chantons ^ que par cette

d'aune ^u'à Hoftie dont nous reconnoiifons fexcellence, les

Anges louent la Majefté de Dieu : Pcr qucm Ma-
jeflatcrri tuam laudant JIngdi, Ce qu'il y a au-

lomnic. delfus des Anges, comme les Dominations ^ adore

Pref. Mijf. ce grand Dieu : Adorant Dominations. Et ce qu'il

Ihid. y a encore d'élevé au-defliis des Dominations,

comme les PuifTances, tremble ; c'eft-à-dire, entre

dans ce qu'il y a de ^lus intime & de plus anéaa-

Hiid. tiLl-MU dans l'adoration : Tremunt Potcjiates.

Suirc à\\ Nous n'ofiions pas le Sacrifice aux Puilfances,"

ir.cmc fujc: anx Dominations , aux Vertus , ni à aucun nom
Ephef.i. élevé 5 comme parle S.Paul, ioit dans le fiécle

prélent, foit dans le liécle futur ; nous ne l'offrons

pas à Marie, élevée en dignité & en fainteté au-

deifus des Anges j nous ne l'offrons ai aux Apôtresji

Dieu. Ré
furarion de

eeirc ca

•,o.
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ni aux Martyrs , &c jamais TEglife dans ce Sacrifi-

ce, jamais le Miiiiftrc des chofes faintes n'a dit

dans rEglife , nous vous offrons ce Sacrihce Paul

,

nous vous l'offrons Etienne j Ô^c. nous vous l'of-

frons faince Mère de Dieu.

Nous n'offrons pas le Sacrifice aux An^es , mais L'efpnt^îc

nous nous joignons aux faints Anges dans le Sa- \^p^^^
r r }-] . ^ 1 T^- danslinvo-

cnnce , ahn qu ils portent nos prières devant Dieu ; ^^^j^^^ ç,.^^-,

mais cette intervention des Anges eft toujours fub- ^w^ fait des

ordonnée à celle de Jefus-Chriit. Nous n'offrons Saints au

pas le Sacrifice aux Saints, mais nous affocions les Sacrifice dç

Saints à cette oblation ; nous demandons que ce ^^^^^'"

Sacrifice, toujours agréable du côté deJefus-Chrift,

mais qui pourroit ne l'être pas toujours du côté

de l'homme qui l'offre , le devienne entièrement

par les prières des Saints. Nous offrons ce Sacrifi-

ce en l'honneur des Saints ; comment cela ? En ce

que nous l'offrons à l'honneur de Dieu qui s'cfl:
'

honoré lui-même, comme il s'eft rendu admirable

dans Tes Saints. Voilà la faine &c innocente doctri-

ne de l'Eglife au fujet de la mémoire qui peur être

faite des Saints an Sacrifice de la MeOe j voilà le

fonds de notre Religion touchant le Sacrifice.

Tout ce qui a rapport au Sacrifice, Temple, Au-

tel , Prêtres , Minières inférieurs , Cérémonies >

tout cela va droit à Dieu, ne tend qu*à la gloire

ôc à l'honneur de Dieu ; & fi nos frères fcparcs

font d'alfez mauvaife foi pour former contre nous

de fades pkifanteries ^à ce fujet , ce n'eft pas la

faute de l'Eglife Catholique qui ne cefie de répéter

à fes enfans , que ce n'efh qu'à Dieu feul que le

Sacrifice eft offert. Tout ceci eji pris en fuhfîance

de VAuuur des Difcours choijis.

A qui le Miniftre offre- t-il donc l'auguRe Sacri- Toutes les

fice de nos Autels ? Examinez toutes fes paroles,
fg^^^fj^^^^^

toutes fes aclions, les cérémonies & les bénédic- la Meile ac-

tions donc il accompagne fes invocations & fes Boaceat
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qne c'efl: à prières , par-tout vous remarquerez que c'eft à
Dieu fcul Dieu Icul qu'il le prcfenre. En effet , au commeii-
que softrc

cciiieiu du Sacrihcc le Miiiiftrc veut- il Te purifier
acu icç.

^^^^^ ^-^ rendre digne d'offrir la Vidtime , defcend-

t il aux pieds des Autels pour frapper la poitrine î

cq(\: à Dieu qu'il fait l'aveu de Tes foiblefTes. Re-
monte à l'Autel , demandc-t-il pardon de Tes ini-

quités } c'efl: au Seigneur qu'il le demande. Adrelîè-

t-il des prières Se des vœux ? c'eft à fon Dieu qu'il

,
les adrelle. Prc(enr-t-il la matière du Sacrifice &
THoftie fans tache ? c'eft au Dieu tout-puilTanc

qu'il la prcfente. Conjure-t-il qu'on accepte fes

oblatîons ? c'eft l'adorable Trinité qu'il prie de

les accepter. Souhaite-t il attirer les plus abon-

dantes bcnédiétions fur les dons qu'il offie ? c'eft

au Dieu très-clément qu'il a recours. Enfin rend-

t-il des aétions de grâces après la confommation
du Sacrifice ? c'eft fon Dieu qu*il remercie de

l'avoir accepté. C'eft donc à un Dieu qu'il prétend

l'offrir ; faut-il en être furpris , dit un Père ? A qui

l'ofîiriroit-il donc ce Sacrifice î II fçait que la Vic-

time précieufe qu'il immole eft une Viélime éter-

nelle, une Vidime immortelle , une Viétime divi-

ne y en un mot , il fçait que c'eft un Dieu : peut-il

ignorer qu'un Dieu leul eft digne d'une telle Vic-

Défcclion ^^""'^ ' ^ ^^^^ Tofî-rir à tout autre ce feroit l'avilir,

(le rhércfie la déshonorer & la profaner ? Manufcrit anonyme
H.ins les re- (^ moderne,
pioches Que Théréfie nous reproche tant qu'elle vou-
quc c ait

jj.^ j^Q^g facrifions à des créatures , nous lui
auxCatno-

,

i

r • a a- > n. • ^

liques de répondrons avec laint Augultui que ce neit ma
faciifi.^r Pierre , ni à Paul , ni à Marie même que nous fa-

aux Saints, crifions , mais uniquement au Dieu éternel, vi-
^'^-

vdiWl y yènidhXt y JEtcrno Dco vivo & vero. Avec
a \iej/e

j^ ^^^^^^ Concile de Trente nous nous infcrirons
au Mcmcn- • • r /t-

•to des Vi' ^'"^ ^^^^ contre une imputation h groiliere , nous

vans. accuferons les hérétiques eux - mêmes , ou de
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témérité , ou d'ignorance , ou de malignité. Nous
leur répondrons que fi à T Autel nous nommons
ces bienheureux prédeûinés , c'eil: ou pour remer-

cier le Ciel qui les a couronnés , ou pour deman-

der qu'ils foient révérés, ou pour les engagera

prendre nos intérêts en prenant part à leur gloire ;

mais que ce n'eft qu'au feul Dieu éternel, vivant

& véritable que nous immolons , que nous facri-

fions , œurno Dco ^ &c. Nous leur répondrons

qu*un Catholique fidèle , guidé par l'Eglife dans

fon culte , malgré Ton refpeél & fa vénération pro-

fonde pour les Saints , a l'efprit trop élevé , le cœur

trop bien réglé, les fentimens trop chrétiens pour

dégrader Tes hommages en les proftituant à de fim-

ples créatures , & en leur offrant une vidime infi-

niment plus noble qu'elles. Non,non, ce n'eft qu'au

Dieu éternel, vivante véritable qu'il facrifie, qu'il

immole , œterno Dco vivo & vero. Non ,
quand il Idem, Uid,

s'agit de Sacrifice & furtout des Sacrifices de nos

Autels , il ne reconnoît point d'autre objet de Ion

culte que Dieu même. Le même.

Le Sacrifice de nos Autels n'eft pas feulemeir , Le Sacrifice

comme je l'ai dit ailleurs , une proteftation que de la Me/Tc

l'homme fait à Dieu de la dépendance de fon être,
^^J^^"^

P^°'

c'eft encore une proteftation publique 6c folem-
pu^^ii^^^g ^

nelle où l'homme appelle toutes les créatures en foicmnsUe

témoignage de fa foumifîîon & de fa religion , de noLié

comme s'il difoit : Cieux & terre , Anges & hom- Religion

mes , vous m'en ferez garant , & me voici devant ^^.^^^^

> j' î ^ -1 T^- •> j Dieu,
vous pour m en déclarer *, il y a un Dieu que j ado-

le 3 un Dieu fouveraia Auteur , »Sc à qui feul toute

.la gloire appartient. C*eft dans ce Sacrifice & par

ce Sacrifice que je viens hautement reconnoître fon

abfolae domination »Sc m'y foumettre : il n'y a

proprement que le Sacrifice où l'homme puifte par-

ler de la forte \ quelqu'autre exercice de Religion

que je pratique , ce n*eft point là ce qu'il fignifie ,

ou du moins ce n'eft pas là ce qu'il fignifie au-
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418 Sur le Mystère
tentiqucmcnt , le feiil Sacrifice eft Taveu Juncli-

que de ce que je fuis Se de ce que je dois à Dieu.

Sermons imprimés à Bruxelles,

Jugez vous-mcmes;(i cen'cft pas avec juftice que
TEglile prcrend que fon Sacrifice ieul Temportc
fur tous les Sacrifices de l'ancienne Loi , & que
par ce Sacrifice feul fi fupérieur , fi relevé , elle

honore la Majefté de Dieu autant qu'elle peut-être

honorée. Qu'offroit-on dans les Sacrifices de la

Loi ancienne î La chair de quelques animaux ,1c

fang des boucs Se des taureaux , toujours des cho-

fes viles, méprifables & créées. Qu*offi:e-t-on dans

le Sacrifice de la nouvelle Loi ? La Chair 6c le Sang
d'un Dieu , une Humanité unie au Verbe , le Saint

des Saints , Jefns - Ghrift lui - même avec tout ce

qu'il a de prééminence & de dignité. Le P^

Dufay.
Si la folemnité & Téclat du Sacrifice dépendent

de ce qui l'accompagne , on peut dire que le Sa-

crifice journalier de Jefus-Ghrift , fans être fan-

glant , a quelque chofe de plus illuftre Se de plus

glorieux à Dieu que le Sacrifice de la Croix : car

enfin il ne faut rien exagérer ici. Que voyons- nous

fur le Calvaire ? Un Prêtre fans Miniftre , une Vi-

<5lime fans Autel , un acle autentique de Religion,

fans prefque de Coopérateurs fidèles: au lieu que

le àt'î^tm de Jefus-Chrift , en le renouvellant fans

ceire 5 a été (ans doute , comme on le voit , de

s'y unir des Miniftres vifibles , de s'y confacrerdes

Autels animés , de s'y aflocierdes hofties vivantes,

'Se par-là d'en célébrer , d'en étendre Se d'en per-

pétuer la gloire. Manufcrit attribué au P, Ségaud,

C'eft la fonction de Jefus-Chrift de délivrer fon

peuple de fes péchés , ainfi qu'il a été annoncé par

l'Ange ; c'eft l'état de Jefus-Chrift de porter les pé-

chés du monde \ c'eft ainfi qu'il a été montre par

faint Jean , & c'eft ainfi qu'il a paru fur la Croix,

oii il a expie en effet dans fa chair innocente les
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iniquités du monde : mais ce qu'il a porté fur la

Croix 5 où il a payé pour nous , & où Dieu s*eft

rendre débiteur envers lui , il nous le communique •

dans ce Sacrifice qui eft aux yeux de Dieu la me-
moire & la repréfentation de fa mort foufFerte pour

les péchés des hommes. Ainti , nous iouvenanc

nous-mêmes de nos péchés à la Mclle &c des My-
fteres du Sauveur , ôc Dieu fe fouvenant de cette

même Paffion de Ton Fils que le Sacrifice de la

Croix lui remet devant les yeux , il fe fouvienc

tout à la fois de fa miféricorde & de Ton équité.

UAuteur des D{[cours ckoijis.

Quand je vais au Sacrifice que célèbre TEglife , Diverfeà

je vais au Sacrifice de la mort d'un Dieu, le me- confidéra-

me qui fut ofïèrt fur le Calvaire , le même que ^^^^^ S^i

Tefus-Chrift confomma fur la Croix , le même où P^^^y^^^

ce Dieu Homme conlentit, pour parler avec lApo- -q-^^^^ q^j
tre , à être détruit &: anéanti j ce n*efl: point une sofFrepout

fuppofition 5 c'eft un point de foi. J'aiïîfte à un nous.

Sacificc dont réellement & fans figure la Vidime i^^emiere

eft le Dieu même que je fers & que j'adore. Par
j^J^f

"^^^^^^

conféquent, dois-je conclure^ôc devez-vous conclu- ^-^ j^jg^

re avec moi , fi je ne relevé pas autant qu'il ell en qui s'offre

moi 5 les abbaiffemens de ce Dieu Sauveur , ne fuis* pour nous,.

je pas digne de fcs plusrigoureufes vengeances?

Examinons , examinez avec moi pourquoi ce Seconde

Dieu de miféricorde s'immole-t-il dans le Sacrifi- confidéra-

ce ? Pour nous apprendre , difent les Pères , ce que ^^^'^
» P"^*^*

' ^
j II- quoi un

nous ne pouvons apprendre que de lui , pour nous
^^^.^ ^.^^^

aidera faire ce que nous ne pouvons faire fans frc-:-ilpour

lui & que par lui , je veux dire à honorer Dieu au- moi :-

tant que Dieu le mérite , & qu'il le demande ; car

c eft pour cela 5 reprend faint Thomas , qu'il a fallu

un Sujet d'un prix infini & offert d'une manière

infinie , c'eft Jefus-Chrift dans le facré Myftere. Ce
Sujet offert d'une manière infinie , c'eft Jefus-Chrift

Çia ctac de vidirae , en état ^'anéantilTement , «Se
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facrifié félon la prcdidion de Malachîe dans tbuf

temps &L dans cous les lieux du monde.
TvoiC\6mt Que fait Jefus-Chrift dans ce Sacrifice ? Confon-

conli(iéia- dons-nous dc rou^ilTons de notre infenfibilité.
tion,j

• Non-ieulcment il apptcnd aux hommes à honorer

crifîcô fait
Pieu , tiuiis il y traite de leur réconciliation avec

pour moi ia Dieu. C otame Médiateur il plaide leur caufe , Se il

fonction de otiie le p.ix Je leur rédemption y il ne Te contenté
Médi^icur. p^^^ J^. ^{^-ç. q^'j[ glorifie Ton Père : Ego honorifico
Joan.8.49.

P^^;c///.. Mjis s'adrclTant à Ion Perc , & lui mon-
trant Us Fidèles alTemblés , il lui dit d'une voix

)oan.t7.ip. Tecrette : Ego pro eis fanciifico màpfum ; c'eft-à-

dire » fuivant Texplication de faint Jérôme , ]e me
donne moi-même , je me facrifié moi-même pour

eux : paroles , ajoute ce faint Doéleur , qui conve-

noient aux victimes , &c dont pour la première foisj

ce Sauveur des hommes fe fervit , lorfqu'aéluelle-

ment il inftituoit cette divine Pàque où il fe con-

facroit en efîèt lui-même peur les pécheurs. Mais

paroles qu*il répète encore tous les jours , &: qu'il

répétera jufqu*à la fin des fiécles autant de fois qu'on

Idem, Ihid. TofFrira fur nos Aut.ls , Egopro as , &c. Oui , mon
Père , c'eft pour eux que je fuis ici préfent , c*eft

pour tous les hommes en général, &: en particulier

pour mon Eglife , c'efl: fpécialement pour ceux que

vous voyez dans votre maifon , &: auprès de votre

Sa létuaire , occupez maintenant, ou devant l'être

* à ce Myftere de falut. Recevez-les , mon Dieu ,

dans votre grâce. Ils font criminels , mais me voici

à leur place pour vous fatisfaire ; & que ne peuvent

point réparer les fatisfcétions infinies d'un Dieu

Idem. Ihid, Comme VOUS ? Ego pro eis , &c. Sermons imprimés

à Bruxelles,
Puifque Comment nos voeux , enveloppés dans la fumée
C- sofrie

j^^ Sacrifice de nos Autels, ne monteroient-ils pas

nous pou- ci'i-^aut ? Comment nos vœux , confondus avec

vons tout l'odeur agréable de cette Vidime qui monte de-
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vaut Dieu , n*y feroieiit-ils pas reçus ? Comment
nos prieras préfentées par de Ci dignes mains ( car

Jefus-Chri(i eft ici roue enfemble Toblation ôc VOC-
frant ) feroienc-elles rejettées , à moins que quelque

chofe de trop-indigne de notre part n'obligeât Diea
de les repoulTer , ou plutôt n'empêchât que Jefus-

Chrift ne les préfenrài: , ne pouvant pas les mêler

dans fon Sacrilice ainii fouillées ? Jefus-Chiift , In-

tercelTeur ôc Médiateur , Prêtre Se vidime dans ce

Sacrifice : voilà refpérance de l'Eglife & de tous

les Fidèles. Dans l'Eglife , pour obtenir tout ce

qui eft demandé à Dieu dans Tefprit de la piété,

foit pour la vie préfente , foit pour la vie future.

Car enfin quel autre nom a été donné aux hommes
dans lequel ils puiiTent obtenir quelque chofe &
être fauves ? Par quelle perfonne avons-nous accès

auprès de Dieu,que par Jefus-ChriftrEt quand trou-

verons-nous un accès plus favorable , fî ce n*eft

quand ce divin Fils eft mis devant les yeux de fou

Père dans cet état d'immolation où il a payé à fon

Père un fî grand prix de toutes les grâces qu'il peuc

lui demander pour fon Eglife ôc pour chacun de

fes enfans? UAuuiir des Difcours choîjis.

Parcourez toutes les parties de laMefTe, vous

n'y verrez rien de plus clairement établi, que cette

étroite union du peuple avec le Prêtre : de-là cet

avertiOement général que le Prêtre met à la tête de

toutes fes prières \ Prions , mes Frères ! Et cette ré-

ponfe commune, par laquelle le Peuple y joint fon

îufFrage : oui , nous le demandons comme vous

à Dieu ; delà ces vœux mutuels qu'ils forment en

s'entrefaluant (i fouvent l'un & l'autre : que le Sei-

gneur foit avec vous , Si avec votre efprit ; de-lA

ce foinexaét qu'aie Prêtre de ne fe point féparer

des Aflîltans dans les différents hommages qu'il

rend à Dieu , nous vos ferviteiirs.' nous votre peu-

ple ! nous pédieurs , qui efpérons tous en la mul-

titude de vos miféricordes !

nous prc»-«^

mettre de
fon in:er-<

cciUoa.

Dans le

Sacrifice de

laMeifcily
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'Union du Uiiîon du Prctre avec Jefus-ChriH: , fes orne-*

Prêtre avec mens leiils en font foi. Cap que reprc(cntenr-ils ?

!• C. L*appaieil de J. C. allant à Ton Sacrifice , la rob-

be blanche dont il fut revctu , les lieiis donc il

fut ceint , le manteau de pourpre dont il fut cou-

vert , la Croix dont il fur charge , la couronne qui

fut mife fur fa tcte , ne font-ce pas les livrées ck"

les armes de ce premier Sacrificateur j & fi ces li-

gnes vifiblcs ne font pas vains «S<: trompeurs , ne

font-ils pas connoître que le Prctre à TAutel ac-

compagne ik fcrt Jefus-ChriH: > comme le Peuple

y accompagne & y fert le Prêtre , & que par con-

lequent nous fommes tous en Jefus-Chrift les Mini-

ftres fubordonncs de ce divin Sacrifice î Manufcr'u

atcribué au F. Scgaud.

^ C'eft avec Parce que Dieu fembloit s'approcher d'Ifracl

,

plus de juf- ou par quelque légère marque de fa bonté & de
tice que les f^g bienfaits , ou par quelques rayons de fa Majefté
Jui s

5
que ^ j^ ç^ gloire ; enivré de fa grandeur , fi.çr des fa-

vons nous veurs de L'Eternel , Ifraël fe regardoit comme un

glorifier Peuple privilégié , & fe préféroit hautement à tou-

d*avoir no- tes les autres Nations de la terre : Il n*efl; point de
tre Dieu Peuple , s'écrioit-il , quelque fameux qif il puitfe
tout proc le a^^^

^
^^^. ^ç^ ç^ vanter d'avoir fes Dieux â proche

de lui que Teft de nous le Seigneur notre Dieu :

Deut. 4. 7. Non ejî alla natio , tam grandis qu(Z habeat y Deos

appropinquantesJibljicut efl Domïnus Dcus nofter.

Ce font proprement les Chrétiens qui peuvent fe

vanter de cette diftindion finguliere , & qui peu-

îdem. Uid. ^^^^^ ^^^'^ ^^'^^ juftice d'eux-mênies : Non eJî alia

Natïo tam grandis ; non- feulement leur Dieu fc

communique à eux-mêmes , mais il fe met chaque

jour entre leurs mains pour leur fervir d^offrande :

Qu(Z habaat Dcos , &c. Seuls ils ont trouvé dans

leurs Sacrifices le fecret d'honorer l'Eternel d*une

• manière digne de fa grandeur ; feuls dans le Sacri-;

fice de leur Autel, ils lui préfentcnf une viétimc

quil.
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qu'il ne peut rejerter, don: il ne peut détourner

fes regards , Se qui indépendamment des difpofi-

tions du M.îniilre qui l'offre , a coi^ours ion mé-
rite de ion prix : quelle difl.ind^on : Non , non ,

jamais peuple n'en eut de pareille. Manufcrlt cmo-
nyjjie & moderne.

Dans l.i Loi de n^.ture, comme dans la Loi écri- îmrMîrfec-

te, on oilroit au Seigneur , ou des animaux ou tiondesSa-

d{ s fruits de la terre : Tinnocenr Abel lui prcienre cnfîces qui

la graille de les troupeaux ^ S<domon fait couler
s'offroicnn^

fur fes Autels le lang des boncs & des taureaux. denaru'cS
DilparoiîTez hofties infuffifxutes , vous pouvez êcre dans la Loi
dignes de la main qui vous ofîie , mais vous ne éciice.

répondez pas à la grandeur du Dieu auquel on
vous oftire. Moi qui fuis C hrétien , j'ai une plus

grande idée du Dieu que j'adore ^ c'efl dans le fein

de 11 D:vini:é que je cherche une victime- diaue

de lui. DefcendezduCiel , paroiifez, Vi^flime ado-
rable , venez être & le prix de ma Rédemption

,

& le gage de ma reconnaiifance , Se la matière de

mon Sacrihce. LcjrJmd.

Dans la Loi nouvelle un Dieu fe fait notre Vi- Dans ïc

(flime : dans le Sacriiîce de la Meflè, c'eft Ton Corps, Sacrifice de

c'efl: fon Sang que nous ofrl-ons ; c'cft le Sacrifice ^^ ^''^^'"^^
>

du Calvaire que nous renouvelions. Le Dieu qui l^
^*?

r r -c r 1 ^ I • ni 1 t^-
'

.^ - Dieu même
le lacr^ha lut le Calvaire eit donc le Dieu qui le qui pft la

facrihe fur nos Autels. La Victime qui fut la ma- Yidime,

tière du Sacriiice fangîant du Calvaire eft donc en-

core la matière du Sacrifice iwn-fangîant de nos
Autels. Le même.

Peut-être , Chrétiens , n'êtes-vous pas bien per- Argument
fuades de la vérité & de la grandeur du divin Si- prefîaut

crihcej peut-être une infidélité fccrere eft- elle la ^^^*-^^ ^^*

caule de tant de défordies qui s'y commettent :
P'^^^""^"

hh bienl ians^ entreprendre de vous convanicre, Saciifice de
je n'ai qu'un hmple raiionnement à vous onpofer. la MsiTe,

Ou vous croyez ce que la foi nous enfeigne du Sa-

Tome VIIL ( ^'.y|Iercs , i"" J'ol. ) E e
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crifice de notre Religion , ou vous ne le croyttî

pas. Quelque parti que vous preniez , vous êtes

lans excufe.

1°. Si vous le croyez , fi , dis-Je , vous croyez

que c'cfl: un Sacrifice ofi-ert au vrai Dieu , & où
le vrai Dieu lui-même efl offert , je conclus que

vous êtes donc en qlielquc forte plus criminels que
les Juifs , plus criminels que tant d'hérétiques dont

vous avez en horreur les facriléges profanations.

Il cfl: vrai , les Juifs ont crucifié , comme parle S.

Paul 5 le Roi de la gloire : mais en le crucifiant,

ils ne le connoiiîoient pas ; Se s'ils l'eufifent connu,

dit TApôtre , ils n'auroient pas porté fur lui leurs

mains parricides : Si cnim cognovijfent nunquam
Domïnum glorlœ crucifixIJfmt. Il efl vrai , les hé-

rétiques on porté le feu «Se le fer dans fes Temples

pour les détruire , ils ont fouillé fes Autels , ils

ont brifé fes tabernacles , ils Tont lui-même foulé

aux pieds : mais en cela même , après tout , ils agif-

foient conféquemment à leur erreur *, au lieu que

par une contradiétion infoutenable , Fidèles &: In-

tidéles tout enfemble , Fidèles de créance &c de fpé-

culation , Infidèles de mœurs &c de pratique , vous

profanez ce que vous adorez.

2°. D'ailleurs fi c'efl; la foi qui abfolument vous

manque , fi vous ne croyez pas Jefus-Chrift préfe it

dans ce que nous appelions fon Sacrifice , pourquoi

donc y aiïiftez-vous ? Que ne levez-vous le maf-

que, & pourquoi vous faites-vous un devoir de

célébrer avec nous nos Fêtes , Se d'obéir à une Loi

c]p\ félon vos faufles idées n'cftplus un comman-
dement ni une obligation pour vous ? Ah î Chré-

tiens , à quoi nous réduifez-vous ? A douter de vo-

tre foi , à fouhaiter que vous vous retranchiez de

la communion des Fidèles , que vous vous bannif^

fiez vous-mêmes de nos aifemblées , & que vous

n'ayez plus de part à nos cérémonies. Extrait du
Sermons imprimés à Bruxdks,
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f

UEglife, pour ne pas abandonner Tes enfans

à l'irréligion , a fait une loi d'entendre la MeiTe

les jours de Dimanche ôc de Fête : mais quelle ^

loi plus mal obfervée, ii toutefois elle Tell: de

tous même à lextérieur ? Il eft trop hontux de

rexpofer , & trop pénible de le faire entendre à

nos ennemis. La MelTè entendue les jours de Fête

Se de Dimanche efl: le feul ade de Chriftianifme

que font à nos yeux un grand nombre de Catholi-

ques ; ôc nous ne devons cet aâ:e de Religion de

leur part qu'à la nécefïîté que l*Eglife leur en a

impofée: une MeiTe entendue les jours faints fait

toute leur Religion. Et quelle Melfe leur faut-il

pour marquer leur Religion , ou plutôt pour fa-

tisfaire leur indévotion ? Une MefTe la plus prom-
pte Se la plus courte , une Melfe que l'on affujettic

aux heures , aux commodités , aux affaires des

gens du monde , c'eft celle qu ils demandent ;

une Méfie où l'on n'ait pas le temps de penier à

Dieu quand l'on en auroic la volonté , & où l'on

n'ait pas le moyen de fe recueillir , ni pour ainfî

dire, la liberté de paroître religieux par le nombre
de perfonnes d'une égale indcvotion qu'on y trou-

ve , & peut-être qu'on y cherthe. Voilà le feul aéle

de Religion que font une infinité de Chrétiens.

UAuteur des Difcoiirs choijis.

Où efl: aujourd'hui , à la Melfe & devant les

faints Autels , cette décence que l'on obferve dans

les Ailemblées du monde où Ton n'efl: pas familier,

cette com.polîtion du corps que Ton n'oublie pas

dans les Cérémonies un peu graves , & devant les

perfonnes à qui on doit du refpeét , & qui fçau-

roient bien fe le faire rendre î Où efl: cet homma-
ge extérieur de fervitude dans une action qui efl

proprement le dévouement de tout l'homme : Ob-

fiquium fcrvltufis nojlrœ ? Où efl: cette pon:ure

d'adoration & d'action de grâces"; Cette poiUire de

E e ij

Preuves Je

la féconde

Partie.

LaMeffe
des Diman-
ches & des

Fêtes efl
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que dans

les AfTcm-

blécs mon-
daines.

Can. Uif.
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Suppliant ôc de Pcnicenc ? Tout eft donc ici con-

traire a 'ce qu'on y proteflc , 6c à ce que Taclioil

elle-même fignihc. Tout honneur extérieur eft

donc ici refuic au Dieu auquel on prétend facri-

fîer, & cette gloire du Seigneur le change réelle-

Tcrtullien, ment en inlulte : c*efl: la penlée de Tertullien , Sa-

crïficat an infultat ? Cette parure exceflive ou re-

cherchée 5 cette manière mondaine de fe mettre

iVefl: pas certainement convenable, (S: ne s'allortic

pas au Sacrifice : mais d'un autre coté , cette né-

gligence du corps poullée jufqu'à l'indécence , cette

manière devenir à la MelTe à peine à demi habil-

lé n'eic elle pas un fignc ienfible de mépris & une

inlulte faite hautement aux laints Mylleres ? Le.

même.

Comme Comme le Prêtre doit fervir à la dévotion du

dans le Sn. Peuple , le Peuple doit aulTi contribuer à la piété

Sacrifice il ^îu Prêtre. Un Prêtre indévot àTAutel eft un fcan-

y a un rap-
^^|^ public de Rclioion pour tous ceux qui affiftent

poirniurucl ^^ .r- ^ .^P .,S , - rrcv
cnt'-clcPrê- ^^ Saciihcf , & 1 mipicte de ceux qui alliltent au

tre&lePeu- Sacrifice eft une fource d'indévotion pour ceux mê-
plclun & me qui le célèbrent : Sïcut Populus , Jic SacerJos.
l'autre doi- Quand le Peuple vit ]elus-Chrift perlécuté par les
ven mu-

pj-^tj-gs \\ n'^ut plus pour lui que des fentimens
tueiJemcnt -

rendre à d'averhon & de mépris ; & quand les Prêtres vi-

Dieu le ref- rent Jefus-Chrift fur la Croix inluké par le Peuple ,

pccVqui lui ils le mirent, comme les autres , à Pinlulter. Audi
eft dû. jjj. l*£vangéiifte : Similïur 6* Principes Sacerdotum
y. ::^. 2.

illudzntcs ; & c'eft encore , hclas ! Seigneur , ce

^^^ qui arrive tous les jours au même Sacrihce , 6c'c.

Manufcrit attribué au P. Ségaud.

D'où vient Tout eft vénérable dans l'augufte Sacrifice que
que nos SS. nous offrons, dit faint Chryfoftome , tout jufqu'aux
Myfteres

,

moindres lignes infpire un religieux refpeâ: ; &
qui autre-

^_^ j.^^^^^ ^^^^^ l'Hiftoire que fouvent deslnfidé-

via a con- l^s , curieux de ce qui le palloit dans nos lacies

vçiiîon des Myfteres, avoicnc été frappés vivement des fini-
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pies dehors qa: les accompagnent , Se pleinemenc Infidèles^

convaincus , à la vue des Cérémonies Sacerdotales, l^s écarte-

de la grandeur & de la vérité de laRelig;ion Chré- ^°'^"'^
^

r - -1 ' 1 /- j ' »•! maintenant
tienne : en leroient-ils également perluades , s us

je nous s'ils

voyoient aujourd'hui l'irréligion des Chrétiens du en écoient

fiécle? Se fentiroient-ils portés par l'exemple des témoins?
^

Fidèles à révérer le plus grand objet de la Foi ?

Trouveroient-ils un motif de crédibilité dans la

manière dont l'honorent ceux qui font profelïïoii

de le croire ? & ne feroit-il pas plutôt à craindre ,

comme dit faint Cyprien , qu'ils ne prilfent l'acte

le plus folemnel du Chriftianifme pour une profef-

iîon ouverte d'Athéifme, ou du moins le véritable

fc exercice du Culte divin pour un vrai phantôme de

Religion ? Le même.

Quels fentimens voulez-vous que les hérétiques L'irrévé-

ayent de notre augufte Myftère ? Quelle idée, quelle rence des

eftime, quelle vénération voulez- vous qu'ils coq- Catholi-

çoivent du faint Sacrifice de la Meife , quand ils ^'f^t
^

verront des hommes qui le vantent d en être les contribue

défenfeurs infulter à la Majefté de Dieu jufqiies fur pas peu à

fon thrône ? Comment voulez-vous que des honi- retenir ^'ans

mes 5 nourris & élevés dans l'averdon pour notre ^^^ -l'-^eur

MeflTe , fe défaiïent de leurs injurieufes préventions ? r?^ J^^es

Qrie l'illuflre Monarque qui nous gouverne em-
ployé , tant qu'il voudra , fon zèle , fa piété , fou

autorité royale pour rappeller dans le fein de TEgli-

fe leur Mère ces fujets égarés , portion précieufe du
troupeau de Jefus - Chrift ; feconduz , tant qu'il

vous plaira , par votre vigilance apoftolique les

intentions du Souverain pour faire rentrer les bre-

bis difperfées dans le Bercail fous la conduite de

leur légitime Pafteur^pieux& fçavans Mifîionnai-

res , fciites retentir vos voix dans les Villes , par-

:ourez les Provinces pour inftruire, éclairer ôc dé-

fabuferces hommes malheureux qui ont iuccè Ter-

treur avec le lait : Autorité royale , vous êtes avilie s

Ee iij
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7cle apoftolique, vous n'avancez de rien ; travaux,

fucurs , prédications des MiiTionnaires , vous de-

venez inutiles , vos peines font perdues, votre mi-

niftere eO: fuperflu. VAuteur,

Suite du Sur qui donc rejetter de fi mauvais fucccsî A
snemefujct qui peut-on avec jufticc s'en prendre? A vous.

Chrétiens Catholiques , qui alliftez à la célébra-

tion des faints Myftèrcs fans rcfpect &: fans véné-

ration i à vous qui infenfibles aux devoirs de la

Religion êtes il fcrupuleux fur les bienféances du
monde 5 à vous cfu*on voit ramper devant les Puif-

fances de la terre , ^ qui rougilfez de plier à peine

le gcnouil devant le Monarque du Ciel & de la ter-

re} à vous qui troublez l'attention des vrais Fidè-

les par vos airs profanes, qui exhalez vos foufïles

impurs dans ce lieu de fainteté , & qui femblables

aux enfans du Grand-Prêtre Héli n'afîillez au Sa-

crifice que pour y arracher les viétimes deftinées

au Seigneur. Eh î quoi donc infolents mortels ,

Jefus-Chrift eft-il ici préfent , s ofîre t-il , s'im-

mole-c-il , pour vous dédommager de la contrainte

politique que vous fouffrez dans le commerce des

hommes ? Vous croyez-vous permis de rire , de

parler , de vous pofter , comme il voui plaira , dans

un lieu où Jefus-Chriil préfent à notre foi , fe mon-
tre dans une férieufe retenue , dans un humble
maintien & dans un refpectueux filence? Le même.

Autant S'il n'efî; rien qui rende plus d'honneur à Dieu
nous hono- q^.e \ç. Sacrifice de la MelTe , on peut dire que par
^°"^

i-r/i^^ rapport aux impiétés qu'on v commet il n'eft rien

avec ref- ^^^ *^ déshonore avec plus de Icandalc. A voir pen-

ped à la dant la Sainte MelTe les uns debout, les autres af^

MefTc 3 au- fis , ceux-ci fe regardant , les autres caufant , cette

femme appuyée fur quelqu'inflrument de commo-
dité , qui devient pour elle un titre de diftinélion,

nous T ^^^^^ jeune infenlée lâcher des regards trop- hardis

niontrant: pour être innoceiis fur l'objet que lui a fait voir fa

tant nous l

déshono-

rons en
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pafïïon 5 diroic-011 que c'eft une aifemblée chrétien-

ne qui vient rendre à Dieu fcs hommages ? Car
enfin , nt(ï-ct pas dans nos Egliics , & furtout

dans la célébration des faints Myfteres , qu'on s'en-

tretient de nouvelles , qu'on projette des mariages,

qu'on déclare fa paiïîon , qu'on difpute des beau-

tés ? Ceft-là qu'une jeune perfonne , toute eny-
vrée d'elle-même , fait une {hperbe oftentation de

fes parures , prend plaiilr à troubler l'attention des

vrais Fidèles , qu'elle voit avec complaifancc les

premières étincelles du feu qu'elle allume , ÔC peut-

être qu'elle reifent déjà. Neft-ce pas dans nos Egli-

fes , ÔC furtout durant la célébration des faints

Myfteres , que fe donnent les rendez-vous ? C'efl:

en certains jours de Fêtes , comme en des jours de

bal & de fpeclacle , que le beau monde fe trouve.

Encore donne-t-on quelque attention au fpeéta-

clc ; & ici à peine tourne-t-on les yeux vers

l'Autel. Au Théâtre on entre dans l'efprit des

Adeurs , on fuit leurs geftes , leurs pcnfées y à

la MefiTe on ne fçait gueres où en eft le Sacrifica-

teur 5 que pour faire une grimace d'adoration au

milieu, & attendre la fin avec impatience : eft-cc

que le Sauveur n'auroic raftemblé les Chrétiens

dans un même lieu , que pour en recevoir de

plus crians outrages ? Vient- on faire profefîion de

fa préfence réelle pour lui dire que ce n'eft pas à

fa figure, mais à fa perfonne même qu'on en veut,

pour dédommager le démon de l'afFront que Jefus-

Chrift lui a fait de le chaiïer des corps ? Vient-on

lui offrir fon ame pour une éclatante abjuration de

fa piété , & lui donner le.plaifir de voir fon irré-

conciliable ennemi expofé aux plus infolentes dé-

rifions î M. L'Abbé Boilcau,

Nous devons affifter à la Meflè comme des vi-

ûimes fpirituelles , c'eft-à-dire , tels au-dedans que

paroiiToient au-dehors ces anciens holocauftes liés,

E e iv

avec irrc-

ligign.

Nous de-

vons afTif-

tcràlaMef^
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Te comme oHèrcs, facn'Hc^ , ancantis, conf-.imcs fur TAuteT.

des vidi- Il faut que la Religion nous y prcfenre, que la Foi
mes Ipin-

i-j.-)us y attache , que le ref^cci; nous y humilie , que

^"u^c

"
]

^^
^^^ coinpoiidioii nous y immole , que la piété nous

veut duc. y eJ^^ibrafe. Car y porter un cfprit rempli de mille

peiifccs profanes , &c v;i:de de faintes réflexions ,

des lens égarés dans ralTembiée ôc diAiaits duSa-
crihce, un cœur ardent pour le monde &C glacé

pour fon D.eu , c*ell être des viélimes charnelles Se

non pas des viélimes Ipirituelles. Manujcrit attrU

bue au P, Scgaud.

Bien des Que dirai-je de ces Chrétiens politiques ou de
Chrétiens ccs Cntholiques forcés qui n'approchent de l'Autel
ne remphf- ç":^ reciret ^ avec peine , par bienféance ou par

eat'on c
'- contrainte , & qui s eu eloigneroient volontiers

térieurc s*iis ne craignoicnt d*être remarqués -, qui regardent

d'entendie comme une gêne le plus beau privilège que ta Re-
la MciTe îigion donne aux Fidèles , & qui prendroient pour
*^"^^

l'^^ une grâce le plus grand châtiment dont rEgliie pu-

maiiL
' "^^ ^^^ excommuniés j qui laifiiTent la Melfe qu'Hs.

trouvent la plus avancée , ou qui cherchent celle

qu'ils efperent devoir être la plus courte , comme
s'ils plaignoient à Dieu le peu de temps qu'une

certaine bicnléance les ertipêche de lui réfuter; qui

fe réfervent toujours pour la Melfe la plus tardi-

ve 5 au hazard delà perdre, en vue de s'y moins

ennuyer, pour contenter leurparelfe, pour fatis-

faire leur curiofité , pour cacher leur peu de dévo-

tion dans la foule de ceux qui nen ont pas davan-

tage , &: qui leur ôte encore le peu qu'ils en ont

par les diilraélirns mutuelles qu'ils fc donnent les

uns aux autres? &c. Le même.

Ge n eft Rappeliez à votre fouvenir les ordres de TEglife,

pas remplir ^ fouvenez-vous qu'elle regarde vos irrévérences
e pieceptc

^^^^^ comme l'accomplidemcntde Ton précepte,
qu impote .

^
/ / • o • • n i r

i- Es/Iife
^'^^^^ comme une téméraire & crmiinehe tranlerel-

d'cntendre don de fes Loix les plus faintes ôc les plus facrées.
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Ceft pour obéir à cette Mère commune , que les la MeiTe

,

jours ordonnés vous vous rendez aux pieds de nos 4^^ ^7 ^^*

Autels ; Se tout fera donné à des regards immoHe- \
^^^^

ftes, à de longs & de frivoles entretiens ! Nulle at- fcandaku-

tention , nulle marque prefque de piété & de reli- fe.

gion ià-deflfus, vous vous retirez en paix, comme
fi vous aviez rempli votre devoir. Détrompez-vous,

ce n'eft point eninfultant à Jefus-Chrift qu'on ac-

complit ce que commande Ton Epoufe. Le P»

Dufay,
Divin Agneau, ne defcendez-vous donc pour Combien

vous immoler fur nos Autels ,
que pour y être en J.Ceftfen-

butte à mille nouveaux outrages ? Votre vie fur la ^^^^^ ^^^

terre n'a-t-elle donc pas été alTez abbreuvée d'op- ^^"^S^^

probres ? faut-il encore que le crime vous pourfui- lesprofana-

ve 3c vous attaque juiques dans la gloire ? Vcus teurs du St.

vous étiez promis que vous feriez du moins fanéti- Sacrifice de

fié dans ceux qui vous approcheroient : SancHûca- ^^M.^"^-

bor in his qui appropinquant miki. ht ce lont ceux ^

qui vous touchent de plus près qui vous deshono-

rent davantage , ce font vos propres enfans que

vous avez pour ennemis \ ce fonE ces mêmes pé-

cheurs que vous avez lavés dans votre Sang , qui

s'en lendent les prophanateurs ; ce font ces mêmes
Difciples que vous recevez à votre Table , qui vous

abandonnent & vous trahilfent. D'où viennent

ces playes que vous avez eu au milieu des mains

,

Seigneur Dieu d'Ifracl ? Ah ! c'eft dans la maifon

de ceux même qui fe difoient mes amis que j'ai

été percé de ces playes : His plagatusfum in domo Zach.i^. 6.

eorum qui diligibant me, C'eft de la paît de c$ux

même qui fe diioient m.es amis , que j'ai reçu les

outrages les plus fanglants. UAuteur des Difcours

de Piété, Sermon pour la Fete-Dleu,

Faifons de l'augufte Sacrifice de la Meflfe notre Difpofî-

principale dévotion \ aiïiftons-y avec une grande ^i^^s cou-

attention , avec la inodeflie convenable, avec une ^^"^^l^s
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pour bien Crainte religieii(c qui honore Dieu & édifie les
cnrenaïc la hommes : alFiftons-y avec une plcnirude de foi &
^'^^^^^' dans tout l'eiprit de la piété : en cfprit de facrifice ,

pour y détruire (ur le même Autel où Jefus-Chrift

s'immole jufqu'aux moindres rcftes de nos pafTions,

juCqu aux plus imperceptibles inclinations de no-
tre amour-propre ; aiïiftons-y en efprit d'humilité

& de pénitence , comme pécheurs <Sc toujours trop

éloignés de la fainteté avec laquelle il faudroit être

prélènts à des Myfteres li faints , Tentant fur nous
le poids de nos péchés & connoilTant toute notre

indignité, penfant à réparer l'abus que nous pou-

vons avoir fait d'une chofe fi fainte & fi propre à
nous fanélifier : fongeons furtout à réparer, autant

qu'il efl; en nous , le fcandale que nous avons pu

y donner ; affiftons-y en efprit d'amour & de re-

connoiflance , nousrenouvellant dans l'un &: l'au-

tre , cherchant à y croître , &c. UAuuur des Di^
fcours choijîs.

Ce qui peut Commençons donc aujourd'hui , dès-à-préfenC
fane la d'être avec l'Agneau vivant & immolé , des vidi-

Wii Dif-
^ ^ toujours vivantes , toujours immolées : tou-

cDurs. jours vivantes de fon efprit &: pour lui feul ; tou-

jours immolées par la pénitence , par le facrifice

du cœur , par l'éloignement du monde & de fes

plaifirs. Attachés à la Croix du Sauveur par les

jeûnes, les abftinences , les affliétions , &:c. qui

font comme autant d'aéles de mort que nous pou-

vons pratiquer chaque jour, préparons à Dieu des

holocauftes qu'il reçoive en odeur de fuavité. Dans
le moment Jefus-Chrift va paroître fur le faine

Autel : que lui dirons-nous , Chrétiens mes Frères ?

Tranfportés d'amour &: de reconnoi (Tance , difons-

lui avec un épanchement de joie : O Viétime fainte,

que tous les mouvemens de mon cœur , que toutes

les penfées de mon efprit, que tous mes fens vous

foieat confacrcs à jamais. Hélas 1 Tout ce que je
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^

fuis peut-il répondre à la moindre partie de ce que

je vous dois ? Agneau vivant,royez ma vie j Agneau

immolé, foyez T Autel de mon Sacrifice , venez ,

accomplirez en moi ce qui manque à vos foufîiran-

ces. Toute mon ardeur , c'eft d*entrer avec vous

dans cet état de victime , afin d'être l'holocaude

de votre gloire Se de votre amour dans l'heureufe

éternité.

Plan et Objet d'un Discours
Familierfur k Sacrifice de la Mejfe.

HOmo quidam ficlt cœnam magnam. Luc.

Un certain homme avoit fait préparer un

I

grand fcftin.

Ce grand feftin dont parle la parabole de

TEvangile , ce feftin auquel furent particulière-

ment invités les amis du Père de famille , & dont

la plupart s'abfencerent fous des prétextes frivoles,

félon la penfée & l'interprétation des Pares , étoic

l'image & la figure du divin Banquet de l'Eucha-

riftie. Mais, mes chers Paroifîiens, il eft encore

un autre Banquet dont parlent les Livres jQicrés :

La SagefTe , dit l'Ecriture , s'eft bâtie une maifon

fuperbe : Saplentia œdïficavitfibï domum ; elle y a Tf. ç. i,

fait dreffer une table magnifique : Pofuit menfam ; j^^^ m^^
elle y a fait fervir un vin exquis & délicieux :

Mifcult vinuTn, Que veut , mes chers Paroidîens , i^^m, Ibid,

nous faire entendre par-là l'Efprit Saint ? la para-

bole n'eft pas difficile à comprendre , & je me
flatte de vous l'expliquer affez clairement pour

vous la bien faire entendre. La SagefTe, c'efl lé

Verbe incarné , la féconde Perfonne de l'adorable

Trinité ^f^Sapkntia, Cette maifon fuperbe , ce Idem, Uid.
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Idem, nu Tout nos Temples & nos Eglifes : ^dificavlt Jîbï

domum. Cette table magnifique, ce Ibnt nos Au-
Idem. Ibid. tels : Pofuit mmfam. Ce vin exquis & délicieux

c'efh le Sang de jcfus-Chrift
, qui avec fon Corps

adorable efl oft-ert chaque jour dans le Sacrihce de
^dem. Jbid. la Melle : Mi/cuit vinwn. i °. Sacrifice de la MelTc,

^ i ^i^.\^^'^^^
Sacrifice quelquefois profliné

; pourquoi? Parce
2cn la c.

qu'oi-i y^^^-y connok pas afTez la grandeur & Ttx-
cellence , c*efl: ma première réflexion. 2°. Sacrifice

de la Me(Te , Sacrifice fouvent négligé ; pourquoi ?

Parce qu'on n'en connoît pas allez le prix ni l'uti-

lité. En deux mots : rien de plus grand dans la

Religion par rapport à Dieu que le Sacrifice de la

MelTe : rien de plus avantageux & de plus utile

dans la Religion par rapport à l'homme que le

Sacrifice de la Meiïe.
Premicrc Le Sacrifice , mes chers Paroiiïiens , efi: un hom-

Pame ^nage tellement propre à l'auo-ufte Maicfté de Dieu,
Il y a eu c^l? • y- > ^

^ \ y r^ r • i
•

de tout
tellement inaliénable de (on louverain domaine,

temps des ^^ ^'^"^ ^^ ^^s hommes ont eu quelque connoif-

Sacrilices, fance de la Divinité, ils lui ont o^èrt des Sacrifi-

ces dès la naillancc du monde. Cain & Abel of-

frirent les leurs. Apres le déluge , Noé & les autres

Patriarches drelTerent des Autels à l'honneur da
vrai Dieu. Les enfans d'Ifracl , féparés de toutes

les autres Nations par une prédiledion particuliè-

re , immoloient au Dieu de leurs pères les boucs &
les taureaux. Enfin , la Religion Chrétienne ayant
diiïîpé les ombres & les figures, a du avoir fon

Sou'iivi- Sacrifice auiïî. Or ce Sacrifice de la Religion , c'efl:

ions.
(iQ\\xi de la MelTe , dont je viens aujourd'hui , mes
chers Frères , vous montrer l'excellence & la gran-

deur \ ôc pour en venir aux preuves, remarquez
avec moi

, qu'étant vous Se moi hommes & Chré-

ftens , nous devons en ces deux qualités un double

hommage à Dieu y comme hommes , nous devons

rhonorer comme notre Seigneur & notrç Maître y
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comme Chrétiens , nous lai devons une reconnoil^

fance proportionnée à tous les bienfaits donc il

nous a comblé. Or je dis , mes cliers Paroiiïiens
,'

que C€ n'eft que par Taugufte Sacrifice de la MelTe,

que nous pouvons lui rendre ce double hommage;
fuivez-moi, & il vous fera facile de conclure qu'il

n*y a rien de plus grand dans la Religion par rap-

port à Dieu, que le Sacrifice de la MefTe.

1°. Non, mes Frères, tout ce que Icb hommes Tous les

pouvoient offrir à Dieu avant Tinftitution du Sa- Sacrifices

crifice de la MefiTe, les boucs, les taureaux, les delancien-

fruits de la terre , tout cela ne pouvoir être qu'un "^. °^. jT^^

Sacrifice indigne de fa Majefté ; il falloic lui pré-
^^^^^^ j^

fenter une Victime non-feulement fainte, qui pût Dieu , le

foucenir les regards de ce Dieu de faintetc , mais feul Sacrifi-

encore toute-puiifante qui pût rendre au domaine ^ ^
^^

de Dieu ce qui lui eft dû. Or , c'efr ce que nous ^.^^^^ ^^
faifons par le Sacrifice de la MeiTe. luf.

En effet , mes chers Paroiiïiens , c'eft un dogme Le Sacrifice

de notre Foi qu'il eft important que vous fçachiez, de la MefTc

que la fainte MelTe à laquelle vous avez le bon- ^^f
"

f
1 ,, rrn ni n \ ^ \ mcnt le mc-
heur d aililteç elt le renouvellement ou plutôt la

^^^ ^^^

continuation du Sacrifice de la Croix. Non , mes lui que J.C>

chers Frères, ce n'eft pas, comme le difent les a offert far

Proteftans , quand ils parlent de TEuchariftie, une 1^ Croix.

{impie commémoration ou une pure cérémonie,

propre feulement à nous rappeller le Sacrifice de

la Crftx ; c'eft fa repréfentation , c'eft l'adion

même que nous continuons autant de fois que

nous célébrons la fainte Meife ; ce qui a fait dire

aux fainrs Pères : Que le Sacrifice que nous offrons

n'efl autre chofe que la Paflion du Seigneur Jefus :

Pafjîo Domlni Sacrificium quod off'enmus. Deiorte

que s*il eft certain , comme l'on n'en peut douter

quand on eft infîruit de la Religion , que fi Jelus-

Chrift en s'offrant fur la Croix pour nos péchés,

â rendu des kommages infinis à [oi\ Père , il s'en-
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luit que nous , mes Frères , en cclcbrant la faînte

MelTe, ik vous , vous unilTaiK d'cfprit ôc de cœur
îi nous dans le Sacrifice , nous rendons les uns Se

les autres à Dieu le nicme hommage, puifque

nous lui offrons le même Sacrifice.

Cequicon- Car remarquez, mes chers ParoifTîens , que ce

fhtue pro- qui fait rcffcnce du Sacrifice, c'eft Timmolatioa
picmenr le j^ la Vi^ime. Or dans le Sacrifice de la MeHe,
^^^^ .'^^ comme dans celui de la Croix > c*efl: la même Vie-

iait l'ellea- ^^^^ 4'^^ S y mimole , c eit la même Victime qu on

ce. y ofire, quoique la maniera de l'offrir foit difte-

renre ; c'eft le même Seigneur , c'eft le même Dieu

qui s'cft offert pour nous fur le Calvaire , qui , tous

les jours eft ofïèrt , eft anéanti , eft facrifié autant

de fois que le Prêtre confacre : d'où il efl facile de

conclure , mes Frères , ce que j'ai avancé ;
que pac

le Sacrifice de la MefTe , il efl: confiant que nous

rend'ons à Dieu les mêmes hommages qu'il a reçus

par le Sacrifice de la Croix.

L'on peut Je dis encore plus , mes chers Paroifîîens , 8c

dire en j'ofe avancer, que la gloire que nous rendons à
o'jclque Djcu fur Tes Autels par le Sacrifice de la Melfe

,

ortc que
{"çn-jj^ig furpaiTer même dans les circdnftances celle

plus de ^^^'^^ ^ reçue fur le Calvaire par le Sacrifice de la

^Ioirc du Croix. Ce ne fut que dans un petit coin de la terre

Sacrifice de que ce Sacrifice fangîant fut confommé y tout le

Ja McHe
j-çf^-ç ^^ l'Univers n'en facrifia pas moins aux Di-

^ -r ,
,' vinités du Paganifme : mais par le Sacrifice non-

cnficedela ^, ji^,,rr ^
i nj'-

Croix. langlant de la Melle , tout autre culte eit détruit ;

& la Victime toutc-puiiïante, fclon les Oracles

des Propliéties , cil: immolée dans tous les coins de

la terre : que dirai-je ? Si le Sacrifice de la Croix

fut du côté de Jefus-Chrifl: un Sacrifice agréable Se

une oblation toute fainte i
du coté des Juifs, ce

fut un déicide barbare , un meurtre exécrable qui

ne pouvoit qu'irriter Dieu Se outrager fa gloire

,

car le Sang d'un Dieu y fut profané : mais dans
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le Sacrifice de TAutel , Dieu ne voit rien qui ne

Thonore, car c'efl: avec le plus profond refped que

nous TofFrons. Ce que les Juifs firent par haine ÔC

par fureur , nous le faifons pour reconnoître fou

fouverain Empire. Loin de porter des mains meur-

trières fur Jefus-Chrift, c'eft au nom de Jefus-

Chrift que nous agiiTons , fa parole toure-puilfante

eft le feul glaive que nous employons pour frapper

le coap & immoler la Vidime. Enfin dans le Sa,-

crihce du Calvaire, Jefus Chrift s'ofFroit feul : mais

fur nos Autels il s'offre lui-même avec TEglife

,

parce que depuis la Rédemption, Jefus-Chriil: ôc

l'Eglife ne font plus qu'un même Corps ; d'où il

revient à Dieu, fi j'ofe m'exprimer ainfi, un iur-

crok de gloire & d'honneur.

De tout ceci , quel fujct d'inftrud'on , premie- inftruaioa

rement pour nous, mes chers ParoiiTîens , chargés pourlePré-

du redoutable Miniftere, qui avons le bonheur de tre qui celé-

facrifier le Corps & le Sang de Jefus-Chrift ? ^^^ ^ ^^^*^^^-

Tremblons , fi , préfentant à Dieu le Sacrifice de
les'pi^jgies

louanges , nous fommes trouvés indignes de nous qui y alTif-

préfenter avec Jefus - Chrift devant fon Père : tent.

tremblez vous-mêmes , mes chers Paroifiiens , Ci

en affiliant à la MefTe, où Jefus-Chrirt: fait à Dieu

l'oblation toute fciinte de fon Corps 8c de fou

Sang , vous n'êtes pas vous-mêmes comme autant

de victimes prêtes à être immolées. Mais par cet

augufte Sacrifice, non- feulement nous rendons à

Dieu tous les hommages qu'il mérite , comme
Seigneur Se Maître, mais encore toute la recon-

noilfance que nous lui devons comme notre Bien-

faiteur & notre Père , féconde preuve de l'excellen-

ce & de la grandeur du Sacrifice de la MeiTe.

2°. Scavez-vous bien , mes chers Paroiffiens , î^^ous ne

jufqu'à quel excès prodigieux, Dieu a porté fon P^^^^^^s
^ ^ / i.^)\ f>i mieux re—amour a notre cgard -, julqu a nous prodiguer le

^onnoîtr
bien, Tunique bien qu'il lui étoit glorieux de pof- iexcGû^f
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amour de Tcder. Voilà ce que l'Evangile nous fait eiirendrfl!

notre Dieu bien didindemcnc , lorfquil nous alFurcque Dieu
cjuj par le ^ ^] ç^^^. ^:^^^^ j^^ hommes, qu'il leur a donne loii

laMellc ^^^^ unique. Or je vous le demande, mes chers

Paroiiïîens , le moyen de rendre à Dieu une recon*

noi(]ance proporrionncc à un H grand bienl-aic ?

Hclas ! dit le Proi-héte, quand nous lui Oirni ions

des victimes engrailîees, des animaux ccrorgcs ,

quand nous lui ferions le facrifîce de nos biens

,

de notre honner.r, de notre coips , de notre ame;
outre que tout cela lui appartient, qu'efl-ce ta
comparailon du prcfent qu'il nous a fait de Jcfus-

Chrid qui égale lui-même la grandeur de ion

Père ? Avoi n^ ici, mes Frères, notre comtnune
impuiilance. Or ce que nous ne pouvions par

nous-mêmes, nous le pouvons par Taugullt Sacri-

fice de la Mcde : oui , nous avons en main dcquoi

égaler par reconnoilTance le grand don que Dieu

nous a fait par bonté. Si par l'Incarnation nous

avons reçu un Dieu , nous rendons auffi un Dieu

par le Sacrifice que nous oflions. Or quoi de plus

glorieux dans la Religion , que de pouvoir rendre

à Dieu autant qu'on en a reçu ? &c quelle confiance

doit inipircr aux Fideks celte penlée confolanrc :

Oui, mon Dieu, quand je vous prcfei^te Jcfus-

Chrirt, quand je vous offre ce Fils bien- aimé,

rout-puiffant, égal à vous , quand je facrifie cette

Floflie innocente, qui s'eft mile elle-même entre

mes mains pour vous être prétentée, je vous paye,

ô mon Dieu, le prix de vos bienRuts, &c je vous

rends toute la reconnoilTance que jc vous dois !

Nous de- J^'i^ïs dircz-vous , mes Frères , comment dcvons-

vons tcus nous oflrir le Sacrifice ? de la même manière que
.offiirleSr- Jefus-Chrift s'eft ofrèrt lui-même. Or, c'eft par
cnhcc de la ^^^^^^ .^^ ^>^ç. ^çç^^^ ^^^^ )^ q^^-^ ^

^ >-^i ^^^^^.^
Neî.e drîns ^

, . ,-
a i

> n. j

1 'Tiémeef- encore tous les jours lur nos Aucels ; c elt donc

prit que J. aufl] par amour que nous devons le lui oiîrir,

autrCincnc
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àatrement quelque indépendanc que foie ce Sa- C. s'cft of-

crifice à Tégard de Dieu , de la dignité de celui qui ^^"/^r la

l'offre, Se des difpoiuions de ceux qui y affident, ^°^^'

loin d*être à notre égard notre honneur, i-K>tre

gloire , il eft par Toppoiition monftrueufe de nos

fentimens notre honte Se notre opprobre.

En efîèt , mes chers Paroiffiens , quoi de plus L'inJécen-

honteux pour nn Chrétien qui croit en Jeius- ^^ ^vec ia-

Ch-ift, que d'ofer démentir rac1:ion augude de ^ÎJfi^^
1'^'-

Ion Sacrihcc 'i Et n'eft-ce pas la ce que vous faites , ^,^^^1^ c^.^'

mes Frères , lorTque vous afîîflez à raugufte Sacri- la honte &
hce de la Mefîe fans attention, fans recueillement la confu-

&L fans modeftie ? Eft-ce là rendre à ce Dieu, qui ^^^'^ ^^s

par amour s'immole pour vous , Tamour rccon- ^^^^^^i^s,

noixTant que vous lui devez à tant de titres r Et

certes , où le trouverons-nous cet amour ? Sera-ce.

dans le cœur de ces Chrétiens difïîpés qui, loin

de s'unir au Prêtre Se de le fuivre exactement dans

fcs prières, s'égarent volontairement dans mille

vaines penfées , qui ie trouvent à la fin de la Metfe

fans avoir réfléchi un feul moment à l'action au-

gufte qui vient de fe palTer à l'Autel ? Sera-ce

dans le cœur de ces mauvais Chrétiens qui, peu

contens d'être irréligieux durant la célébration

des faints Myfleres, s^amufent à caufer, & Jérour-

rent, ou par leurs difcours déplacés, quelquefois

même Icandaleux, ou par leurs pofaires indécen-

te ceux qui voudroient s'y recueillir ? Sera-ce en-

fin , dans le cceur de ces pécheurs déterminés qui

,

loin de venir demander grâce, & obrenir le pardon

de leurs iniquités , viennent à la fainre Mefîe dans

le deiTein d'outrager leur Bienfaiteur & leur Dieu

,

6c cherchent à lui ravir des amcs dans le moment
même que Jefus-Chrift verfe fon Sang pour les

fauver ? S'il eft une occafîon où les Miniilres de

rEgliié doivent faire éclater leur zèle , & marquée

fans ménagement leur indignation , n'til-ce pas à

Tomz FIIL ( Myjîercs .i^FoL) F f
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\i\ vue cî*une profanation G énorme ? Mais où ne
m'emporterai point ici le zclc de la Maifon du
Seigneur 1 Je reviens à mon fujet, Se je prétends

qu'aprcs vous avoir montre que rien n*cfl plus

grand dans la Religion par rapport à Dieu, que le

Sacrifice de la Meile ; rien aufli de plus avantageux

par rapport à Thomme que ce Sacrifice , c'efl: la

Icconde Partie.

Preuves de Souvenez- VOUS , mes chers ParoifTiens, de es

h féconde qu'on VOUS a fi fouvent prêché, que le Sacrifice de
Parue. \^ Melfe ayant [ucccdé aux Sacrifices charnels de

la Loi écrite , il a dû renfermer éminemment tou-

te leur excellence Ôc toutes leurs propriétés. Par-

mi ces Sacrifices , il y en avoit qui fe rapportoienc

I immédiatement à l'avantage de l'homme. Les pre-.

miers étoient des facrifices d'aclions de grâces pour

honorer Dieu comme Seigneur ôc Bienfaiteur ', les

féconds étoient des Sacrifices d'expiation & d'im-

pérration pour appaifcrla colère de Dieu &: enob-
Soudivi- tenir les grâces. Or , mes Frères , le Sacrifice de

fions. la Mede renfermant le plus grand honneur que

Dieu puifTe recevoir de fes créatures , il renferme

auiïi les plus grands avantages que la créature puilTe

recevoir de Ion Dieu. Comment cela ? Par deux

railons prifes de la nature même du Sacrifice que

je vous prie d'obferver : i^. parce que la Meffe eft-

le véritable Sacrifice d'expiation par lequel nous

pouvons appaifer Dieu& fcirisfaire à fa JulHce pour

nos péchés : 2°. parce que la Méfie efl: un Sacrifice

d'impctratJon , par lequel nous pouvons obtenir

de Dieu tous les bienfaits dont nous avons befoiii

pour nous-mêmes. Donnons du jour à ces deux

rc flexions.

i.aMeffe i°- J^ dis que la MefTe ePc un Sacrifice de propi-

cft un ir.cn- tîatîon , ou, il vous l'entendez mieux , un Sacrifi-

lîccd'cxpia- ce ofrcrt pour la rcmiiïion des péchés ; non point

que le Sacrifice de la MeiTe immédiatement de pan.
tion . cojtt-
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lui-même , remette le péché & opère notre juftifi- ment cela

cation , comme le font les Sacremens de Baptême s'eatend.

ôc de Pénitence : le Concile de Trente le décide en

termes clairs ik. formels quand il prétend unique-

ment que Dieu appaifé par une oblation fi ex-

cellente 5 nous accorde le don &c la grâce de la

rénitence : Cujus quippc oblationc placatus Doml- Conc, Trid*

nus donum & gratiam Pœnitentiœ concedit, Deforte

que pour rentrer en grâce avec le Seigneur & dans

les droits que nous avons perdu parle péché, nous

n'avons qu*à aller au faint Sacrifice en Chrétiens

,

nous y préfenter avec toutes les difpofitions d'ef-

prit d< de cœur que demande la grandeur de cette

aétion \ nous trouverons accès au thrône de la

milericorde. La raifon en efl: fimple
,
parce que

Jcfus-Chiiri: nous ayant lailTc Ton Sacrifice comme
une fource de grâces , il a voulu, autant qu'il eft

en lui , que ce fût toujours une grâce de faintcté de

de fa'ut, grâce appliquée par le Sang de J. C,

verfé fur le Calvaire , répandu fur nos Autels
\
grâ-

ce ibutenue encore de la prière ardente que Jelus-

Chrift joint au défir fmcere qu'il a de la voir fructi-

fier , & qui, ainfi fondée fur les empreffemens <5c

les demandes d'un Dieu, doit comme nécelTaire-

ment produire fon efîèt.

Après cela , pourrions-nous douter , mes chers Rien de

Paroifliens,que l'augufte Sacrifice de la Melfen'ap- plus effica-

paifâc la colère de Dieu & ne défarm.ât fa Tuftice ? *^f P^^f
^^'

An ! je le vois ce Dieu vengeur , irrite par les pre-
^^jj-j-q^^^

varications des hommes , prêt à lancer fa foudre d^ Dieu que

fur leurs têtes criminelles , mais en même temps le Sacrifice

arrêtée obligé de retenir fon bras
\

je Tentends delaMefTe,

s'écrier à la vue de ce Sacrifice , l'homme pécheur

a mérité mon courroux , mais par quel endroit le

frapperai-je ? Pour parer les traits de ma colère , il

préfente à mes coups une Viélime que je ne puis

percer 5 il elt tout couvert d'un San^ que ma fou-

Ff ij
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dre efl: forcée de rcfpeder y par où le frapperoîs-Je ?

Nouspof- Rappcllo»ns -nous ici , mes ciiers Paroiiïîens,

fédons de VOUS & moi , Certains momens de ferveur, où,
plus grands frappés du grand fpecftacle d*un Dieu mourant

,

avantages
^^^^^ ^^^^^ Ibmmes tranfportés en efprit lur le

que ceux ^ , . •
i i i i

^

qui adîfte- ^^'ilv^ire , nous envions le bonheur de ces âmes

rent à la fidelles qui furent témoins de la réconciliation du
Pailioa de Ciel avec la terre : à leur place nous difions à nous-
J' C' mêmes , nous nous ferions approchés , nous euf-

fions recueilli le Sang précieux qui couloir alors ,

nous nous en ferions couverts, nous nous ferions

plongés dans ce bain falutaire ; ainfi purifiés de

nos iniquités /nous n'eufTions plus appréhendé ni

les tourmens de l'enfer , ni les feux du Purgatoire.

Ah î mes chers ParoifTiens, unis de croyance, unis

de cœur & d*efprit , unis enfemble par les liens

facrés de la Religion , fuivons ces tendres mou-
vemens que la ferveur nous a fait quelquefois

éprouver , réalifons ces pieux tranfports. Cha-
que jour ce grand Sacrifice fe renouvelle fur

nos Autels , ce Sang précieux coule en abon-

dance*, chaque jour ^r nos Autels un Homme-
Dieu fe trouve pour nous dans un état de mort;

il ne tient qu'à nous d'y affifter , d'en profiter,

d'en recueillir les fruits , de nous les appliquer , Se

de participer à l'efficacité de la Rédemption : Quo-
tks hujiLS Sacnficii hoflïa ïmmolatur , tot'us opus

nojîrœ falutïs excrcetur.

Le Sacrifice ^^^\s la MefTe, mes chers Frères, n'efl: pas (tM-

delaMeilc Icmcnt un Sacrifice de propitiation pour expier

eftunSacri- vos péchés & apporter de l'adouciiTemenr aux pei-

^'^^.'^'^^P^' nés des Fidèles défunts ,- elle eft encore un Sacri-

fice d'impétration, pour nous procurer toutes for-

tes de grâces, grâces fpirituellesjgraces même tem-

porelles.

1°. Grâces fpiriruelles : tout ce que l'Eglife de-

mande à Dieu , c'eft par les mérites de Jefus- Chrid

tratioii.
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qu'elle le demande , & qu'elle robtienc. C'cft pour-

quoi elle finie ainfi toutes Tes prières par notre Sei-

gneur Jefus-Chrift votre Fils , qui vit ôc régne avec

vous dans les fiécles des fiécles : PcrDomïnum , &c, Ojf. EccU •

Or 5 .où peut-elle mieux , où peut-elle plus effica-

cement employer les mérites & la médiation de

Jefus Chrifl: que dans le Sacrifice de TAutel où
Jefus-Chrid en perfonne efi: la Vidime , & où elle

offre le vrai Corps & le vrai Sang de ce puifTanc

Médiateur ? Dans les jours de fa vie mortelle , die

faint Paul, il fut exaucé pour la révérence qui lui

étoit duc : Exaiiditus cjl profuâ rcvcrentid, Eft-il Hehr.i^.^:

inoins digne dans Ton Sacrement de ce même égard Pui/Hintc

pour fa Divinité? & quand, en qualité de Sacrifi-
^"^erce/fion

cateur & de Vi6time tout enfemble , il s'intérdfe ^^j^ ç^^

'

pour nous & quil prie , eft-il rien que nous nosAutelSi

n*ayons droit de nous promettre , furtout fi avant

toutes chofes nous demandons les grâces qui regar-

dent fpécialement notre ame , fon avancement

,

fon falut i Car c'cit particulièrement pour ces fortes

de grâces que TEglife préfente le Sacrifice j elle ne

Toffire jamais, qu'elle ne demande pour le troupeau

fidèle , & fpécialement pour tous ceux qui aiïîftcnt

à cet ade de Religion, qu'ils foient admis au nom-
bre des Elus , 6c préfervés de la damnation éternel- Can, isiijf.

le , qu'ils entrent un jour dans la fociété des Saints,

&c. mais parce que ces demandes font générales

^ que 5 fuivant les diverfes occurrences , nous

avons plus befoin , tantôt d'une grâce , & tantôt

d'une autre , TEglife encore dans le cours du Sa-

crifice a autant de prières propres pour demander 5

tantôt une foi vive , tantôt un ardent amour de

Dieu , tantôt la charité envers le prochain , eu

l'humilité dans les fentimens , ou la patience dans

les peines , &c. chaque chofe en détail lelon qu'elle

efi: plus nécelTaire dans les conjonctures prélentes.

Quelle matière à nos réflexions dans ces momens
F f iij
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précieux où Dieu s'immole pour nous ; quelle oc-

carioii favorable pour lui expofer chacun les mife*

res & les befoins de notre ame î Courons donc ,

mes chers Paroiflîens , au remède
,
profitons d*uii

temps où nous pouvons avec plus de fruit récla-

mer l'afR (lance divine.

Non-feu- ' Ce n'efl: pas tout encore , mes Frères , les grâces

Icmcnc mcrr.e temporelles peuvent être l'objet de nos prie-

nous obte-
J.ÇÇ ^ ^ Y)\eu ne nous défend point de les demander.

k*i['iint Sa-
^^^^^ ^^ ^^^ ^^ Moïfe il y avoit des hofties pacifi-

crifice des ^"^5 , foit pour rcconnoître les bienfaits de Diea

grâces ipi- déjà reçus , foit pour en obtenir de nouveaux ; &
lituclles , ces bienfaits n*étoient communément daus cette

loi de fervitude, que des avantages humains. David
obrint par des Sacrifices que (on empire fût déli-

tcUcs. ' vrc de la pefte qui le défoloit. Onias obtint de

même la fanté d'Héliodore , &c. Or , fuivanc

la pcnfée de faint Chryfoflôme, le Sacrifice de la

Meife contient & réunit en foi routes les proprié-

tés des anciens Sacrifices
5
par-conféquent il n*y a

point à douter que Dieu ne Tagrée , lors même
qu*il lui eft offert pour des biens tçjjiporcls , dès

qu'ils ne font point contraires aux delTeins de la

Providence.

L'Eglife Non, mes chers ParoifTiens, ce n*eft point trai-

pai fa con- ter indignement les facrés Myfteres , ni les propha-
duite nous

j-^ç^
^ q^^^ d'employer les mérites de Tefus-Chrift

prouve que ^ ^
S • j ti 1-

nous pou-
"''^'^"^^

P°^'^ obtenir des grâces temporelles. Le

vons recou- n*eft-ce pas ce que fait TEglife , & ce qu'elle a fait

rir à Dieu dans tous les temps ? Elle offre le Sacrifice pour
à la Melfe les biens de la terre & la fertilité des campagnes ,
pour des

j. rheureufe iiïue d'une entreprife , le gain d'un
faveurs ^

. 1 r • i> r -n ^
1

•cmporci- Procès, pour le loutien d une famille , pour la cou-

les, fervation ou le rétabliflement de la lanté, & le

relie. En quoi nous ne pouvons aflez admirer la

condcfcendance toute paternelle & Timmenfe cha-

rité de notre Dieu. xMais hélas î mes chers Paroif*
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fiens , fi je ne craignois d'abufer ici de vôtre atten-

tion 5 quels reproches ne ferois-je pas fondé à vous

faire dans vos affaires , dans vos pei^ies dans les

embarras qui vous furviennent ? Ceux à qui vous

avez recours , font-ce les Miniflres du Seigneur,

font-ce les Prêtres? Et parmi les moyens que vous

prenez pour réuiïir , le faint Sacrifice de la Mcile

cfl;-il,comme il le devroit être, votre première reG-

fource ? Ah ! mes Frères , déformais faites plus de
cas de cet ineftimable bienfait que Jefus - Chrift

nous a lailTé dans cet adorable Sacrifice : foit que
vous envifagiez fon excellence &c fa grandeur

,

foit que vous confîdériez fes précieux avantages ,

il eft digne de tous vos refpeds , il mérite toute

votre attention.

Voilà 5 mes chers Paroifîîens , ce que j'avois à

vous dire fur le Sacrifice de la MefTe , affiflez-y le

plus qu'il vous fera pofîible avec tout le recueille-

ment Se toute la piété que demandent de fi faints

Myfteres ; les jours mêmes que vos affaires vous

empêchent d*afîifler à la Méfie, trouvez-vous-y

d'efprit & de cœur , vous pouvez, en marchant

,

en travaillant, en allant à votre vigne, en labou-

rant votre champ , vous rcpréfenter que vous êtes

à TEglife, faire à peu -près ce que vous feriez fi

vous étiez effeétivement à la Méfie , demander
pardon de vos péchés , offrir , adorer , vous unir

au Prêtre qui communie , recevoir la bénédidiort

du Prêtre -, la foi perce encore plus loin. Selon la

foi ôc l'ardeur que vous aurez, vous pourrez rem-
porter-prefque autant de fruit que fi vous aŒfiiea

à la Meffe , & par-là vous procurer les grâces né-

ceffaires pour parvenir au terme de l'immortalité

glorieufe , que je vous fouhaite.

Ff 1IV
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OBSERVATION
PRELIMINAIRE
SUR LE MYSTERE

DE U EUCHARISTIE,
Con/iderée comme Sacrement.

W^:'^"^'^ YA N T pailé de Tadorable Eucharîftfe

<r
'^

K i^ iOiis le titre de Communion & de Sa-

^%^ Y^^^ cnhce , il ne me relre plus qu a en

iÎ4^°^'VJ^ traiter fous le titre de Sacrement , &
c'eit ce que je me nropofe ici. Comme je m'atta-

cherai au choix des matières, j'cvirerai par-là de

tomber dans des redires ; ce dont il s'agit ici , c'eft

d'inlpirer le pius qu'il fera poliîble aux auditeurs,

un amour vif <5^ reconnoiTant pour un Dieu ma-
gnîhqne qui , par amour pour les hommes , a

da-"gné venir habiter au milieu d'eux par fa prc-

fencc lous les efpeces facramentelles. J'uferai dans
ce Traité du mêrrc ordre que j'ai gardé dans le

prccé-lent , pour fournir aux Prédicateurs les

moyens ds répond»-e aux objCcftioDS de nos frères

répares , feins néanmoins trop employer les termes

de TEcole, qui (ont, à mon avis, toujours dépla-

cés dans nos Chaires. Cependant, que l'on ne
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s'attende pas que je réuiiiHe ici tout ce qui peut &
dire de rinftication , de la réalité, de l'excellence

de cet adorable Myftere : j'elTayerai à rapprocher,

autant qu'il me iera poffible, les matériaux qui

me paroîtront les plus propres à la Chaire , &c ce

fera à ceux qui travailleront à en faire choix, fé-

lon les diverfes circonftances où ils fe trouveront.

Rèjltxions Théôloglqu^ & Morales fur le Myjlerc

de VEucharifiie , conjidérée comme S.acrement,

Entre tous les Sacremens que le Fils de Dieu a

infl-itués pour ctre les canaux par lefquels il com- Définitio»

«nu nique fa grâce aux hommes y il n'y en a point de l'Eucka-

qui puilTe être comparé au Sacrement de l'Eucha- ^^
f. f^\

•/!• r^^ c\ • -1 n 1 . / A „ qualité de
riitie. C elt pourquoMl elt de notre intérêt d en sacrement.
coiinoître la nature auiïi-bien que l'excellence.

L'Euchariftie donc, appelléc communément le Sa-

crement de l'Autel , eft le Sacrement du Corps &
du Sang de Jefus-Chrift mis fous les elpeces du
pain 6l du vin par un changement que nous ex-

primons par le terme de Tranfubflantïatïoji , la-

quelle fe fait par une puilTancc divine & par une

vertu qu'il a lui-même donné aux paroles du Prê-

tre légitimement ordonné.

La Foi nous apprend que l'Euchariftie contient Ce que la

réellement & véritablement le Corps , le Sang, Foi "ous

l'Ame & la Divinité de JefusChrift (bus les efpe-
^^j^^J^^

ces du pain & du vin ;
qu'il ell: auffi véritablement

Euclwiftie
dans l'Eucharifliaque dans le Ciel ; que c'eil: le>mê-

me Corps qui efl forti du fein de Marie , qui a été

crucifié pour nous , que c'eft le même Sang qu'il a

répandu fur la Croix pour notre falut. Nous le

fçâvons & nous le croyons parce que Jefus-Chrift

lui même l'a dit en termes exprès & plus clairs que

le jour. La Tradition de tous les fiécles a toujours

entendu les paroles du Sauveur , d'une préfence

réelle ^ efFeclive , 6c a toujours parl^ & agi coii-



Différcns

noms attri-

bués à la

divine £u-

chariitie.

458 SurieMystere
fermement à la conviction où elle étoît de cette

vcricc. Il eft confiant par confcquent que Jefus-

Chrifteften mcme-tcmps dans le Ciel Se dans TEu-
chariftie. La Foi nous apprend encore que quand

Jclus - Chrift eft dans TEuchariftie , il n'y a plus

de pain ni de vin , quoiqu'il y en paroiiTe aux fens,

mais que les iubftances du pain & du vin, ont chan-

ge en la lubftance du Corps & du Sang de Jefus-

Chrift. Ce changement s'appelle , comme je l'ai

déjà dit 5 Tranfuhpanùatlon.

La Tradition a donne plufieurs noms à ce My-
ftere adorable, elle l'appelle Eucharijilc , c'eft-à-

dirc, Aclions de grâces ; parce qu'en offrant & en

recevant le Corps d<. le Sang de Jefus-Chrift fous

les efpcces du pain & du vin , on rend à Dieu

Taflion de grâces la plus parfaite & la plus agréa-

ble qu'on puiGTe lui rendre : elle l'appelle le très-

faine Sacrement^ Usfaims & redoutables Myfieres ,

parce qu'il contient véritablement Jefus-Chrift ,.

le Saint des Saints & l'Auteur de toute fainteté j U
Sacrement de rAueel,p3.rce quec'eft fur l'Autel qu'il

eft ofîert & confacré; la fninte Tahle ou la Table

du Seigneur , parce que c'eft un feftin fpirituel au-

quel Jefus-Chrift invite tous les vrais Fidèles pour

les nourrir de fon propre Corps & de fon propre

Sang -, lafaime Cène , c'eft à- dire , le faint Souper ,

parce que Jefus - Chrift l'inftitua après le dernier

Souper qu'il fit avec fes Apôtres *, elle l'appelle le

Pain des Anges , parce qu'il renferme Jefus-Chrift

le vrai pain des Anges qui eft defcendu du Ciel;

enfin elle l'appelle la Communion , parce qu'il unie

tous les Fidèles entre eux &: avec Jefus-Chrift leur

Chef -, le Viatique , parce qu'il fortiÊe les Fidèles

durant les travaux & l'exil de cette vie , &: leur

donne la force de paHTer de cette terre malheureufe

à ce féjour immortel où il n'y aura plus rien à de-

firer.
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Tout ce qui ell: de relTence & de la nature d\m L'Eucha-

Sacrement fe trouve dans rEuchariftie , l*on y trou- ^^^^^ f^
^^

ve des fignes extérieurs Se fepfibles , la grâce y eft
Y^^^^^^^^^^

produite & fignifîée ; & les Apôtres & les Evangé- aifecnc

liftes ne laifTent aucun lieu de douter que Je(us- cependant

Chrift n'en foit TAuteur : cependant il cft bon de en quelque

remarquer que ce Sacrement diffère des autres en ^^^^^^ ^^^

plufieurs points. Les autres Sacremens ne fubfîftent

que dans Tufage de la matière, & lorfqu'on l'ap-

plique en les conférant : ainfi le Baptême n'ell: vé-

ritablement Sacrement que lorfcju'acluellement on

verfe l'eau fur celui qui le reçoit ; mais il fufïic

pour TEuchariftie que la matière foit confacrce.

Car les efpeces du pain & du vin ne ceiTent point

d'être Sacrement , lorfqu'on les conferve dans les

vafes facrés .* de plus , dans les autres Sacremens

il ne fe fait point de changement de fubftance en

un autre fubftance. L'eau du Baptême & le Crème
de la Confirmation ne perdent point leur première

nature d'eau & d'huile lorfqu'on confère ces Sa-

cremens 5 au lieu que dans TEuchariftie ce qui étoit

pain & vin avant la Confécration, devient en mê-
me temps qu'elle eft faite , la véritable fubftance

du Corps & du Sang de Jefus-Chrift.

Il faut ignorer ôc fçavoir de l'Euchariftie ce qu'en II eft né-

ont fcû ôc ignoré les Apôtres. En vain on tentera cefiaire de

d'aller plus loin qu'eux , ôc Ton Ce trouvera mal de "^ P^;^*^

l'avoir tenté : devant Dieu tout doit fe taire , la
j^^J* ç^r^^^^

raifon aufli-bien que les fens , parce que rien n'eft
i,, Myfterc

plusraifonnable que de n'écouter que lui quand il de l'Eucha-

parle. C'eftune leçon importante à tous les Fidèles i^j^^'^i^- ^^^-

de ne fonder jamais les Myfteres , de ne prétendre f^"^
^^~

jamais tirer liÉtideau fous lequel il plaît à Dieu de

fe cacher , de l'adorer en s'aveuglant , & de fër-

Hier les yeux pour n'écouter que la parole. Dieu

ne feroit pas ce qu'il cft , s'il n'étoit incompréhen-

éble > «5c fes merveilles ne mériteroient plus ce nom.
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n rintelligcnce humaine pouvoit y atteiadre : il

s*efl: encore plus voulu cacher dans rEuchauiftic

,

que dans Ton Incarnation Se dans Tes ToufFranccs
j

mais plus les voiles qui le couvrent font impéné-
trables

, plus ils annoncent qu'il cft préfent ; &
l'oblcuritc qui étonne, efl: une preuve de la vérité.

Amour c]uc La première chofe qui feprcfente àl'efpritquand
J.C.témoi- on confîdere le trcs-faint Sacrement , c'efl; l'amour
gne aux

ii^f^QJ q^e Tefus-Chrifl y fait paroître envers Tes en-

dans l'Eu-
^'^^'^^ > ^ ^ ^^ ^^^^ beaucoup de jultice que laiiit

diariftie. J^an met à la tête du Lavement des pieds qui pré-

céda rinftitution des SS. Myftcres , cette belle pa-

role : Jefus-Chrifi: fçachant que fon heure étoitve-

foan. 6, 62. nLie de palTer de ce monde , Sec. Sckns Jefus , &c.

Car cet Apôtre avoit en vue principalement ce

Myftcre adorable en prononçant ces paroles. La
charité ardente du Sauveur eft auiîi ce que les faints

Doéteurs y ont envifagé particulièrement. Jefus-

Chrifi: en nous donnant fon Corps Se fon Sang,
dit faint Chryfoftôme , nous a montré le foin qu'il

prend de nous , Se fon ardente charité pour nous ;

ce qui fait dire à faint Auguftin, que TEuchariftiie

D. Aug. eft le Sacrement de Tamour de Jefus-C-hrift : Sa^
cramcntutn pietatis. L'infinité de cet amour éclatte

principalement en trois chofes, 1°. dans la gran-

.^^ deur du don qu'il nous fait :' 1.°. dans le temps où
il nous le fait : 3°. dans les merveilles qu'il opère

pour nous le faire.

Grandeur SainrChryfoftômedévelopped'une manière ad-

& digniré mirable la grandeur du don que Jefus-Chrift nous
de l'Eucna-

£^|f. ^^^^^ ^-g Myflère. Confidérez attentivement

,

D Ckr 'C
^^^'^ ' ^ q^^elle Table vous avez l'honneur d*ctre

lih. p. de appelle , Se le mets qu'on vous y fert. On nous y
Sacerd.c.4. fert , pour être notre nourriture , celui que les An-

ges ne regardent qu'avec frayeur , Se qu'ils n'ofent

même regarder librement à caufe de l'éclat dont

il eft environné j c'eft celui- là que nous mangeons j,
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c^cflàlui que nous fommes unis , enfortc que nous

devenons avec lui un même corps & une même
chair. O merveille ! ô bonté de Dieu^s'écrie ailleurs Id. Hom:

ce faint Dodteur, celui qui eft aflîs au plus haut ^"f- ^^^-^p^

des Cieux avec fon Père fe laifTe toucher par les ^ ^(^rintn,

mains de tous , Se fe donne lui-même à tenir à

ceux qui le veulent : c'eft ce que tous font avec les

yeux de la foi.

Ce n eft pas fans raifon que TApôtre remarque Temps odr

que Jefus-Chrifl; inftitua le Sacrement de fon Cor^ J- C. infti-

éc de fon Sang, la nuit même qu'il dcvoit être livré ^"^ .j,^^"

à la mort ( car cette circonftance donne un nouvel j q^^ ^^,

éclat à l'amour du Sauveur pour nous). En effet, 22,

il connoifToit parfaitement les mauvais deffeins des

Juifs à fon égard , il fçavoit que l'heure étoit ve-

nue ou ils alloient décharger fur lui leur rage &
leur fureur , 3c qu'ainii il alloit fouffrir de leur parc

toutes fortes d'outrages , de tourmens , la more
même , en un mot 5 toutes les circonftances de fa

Palîîon , la trahifon de Judas, TApodafie de Pier-

re, &c. Se pendant qu*il voit que les hommes fonc

tout prêts à fe déchaîner contre lui , il leur donne
une marque des plus éclattantes de fa charité.

L*amour peut-il aller plus loin?

Saint Paul veut nous toucher d'une fainte corn- Suite da
pondion , en nous faifant fouvenir de cette nait , même fajet

dit faint Chryfoftôme : car , comme pour l'ordinai- D. Ckryf.

re les dernières paroles d'un ami mourant s*impri- 'i^orn.z-j.in

ment bien plus avant dans notre mémoire , & que ^- ^^ ^^^'

pour faire rougir les héritiers , lorfqu'ils ont la har-

dieife de violer les dernières volontés du Teftateur

,

nous leur difons : fouvenez-vous que c'efl-là la der-

nière parole que votre Père vous a dite au lit de la

mort, & que jufqu'au foîr il ne vçus répéta autre

chofe. Saint Paul de même voulant effrayer ce

peuple , lui dit : Souvenez-vous que l'Infticution

de ces facrcs Myftères eft la dernière chofe que
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Jefus-Chrift a faite , & que la nuit même qu'il de-

voir être livré a la mort pour nous , il nous a laiflc

cette fainte Cène.

Mcrreillcs Cette dernière preuve de la charité de Jefus-

que J. C. Chrift n'eft pas moins forte , ni moins touchante
opère pour ç j^^ ^^^^ autres. On peut dire que l'ordre de
nous don- , « c o \ \ n r^ ^

la nature eft comme renverle oc bouleverlc. Dans
ncr ce eaee

/, i . n i ^ « • i

de Ton a- ^^ Myftere le pain elt change & converti en la

xnoui. Chair de Jefus Chrifi; , le vin en Ton Sang, uni à

fou ame & à fa Divinité. Jefus-Chrift eft préfent

fur l* Autel par la parole du Prêtre j fon Corps ado-

rable eft reproduit dans toutes les parties du mon-
de 5 en toutes les hofties coiifacrées , & fe trouve

en même temps en une infinité d'endroits & dans

autant de lieux qu'il y a d'Autels j Se il s'incarne

pour ainfi-dire , autant de fois qu'il eft reçu par

les Fidèles dans ce Sacrement. Les efpéces ou ap-

parences du pain Se du vin reftcnt Se fubfiftenc

fans le pain & le vin. Jefus-Chrift vivant , glorieux

Se immortel fe refterre dans l'étroit efpace des fym-

Pfof. tau- boles ou des apparences. Quoique le pain foit chan-

ce Sion. gé au Corps , Se le vin au Sang j cependant Jefus*

Chrift eft tout entier fous chaque efpcce comme
chante rEolife. Cette Chair adorable n'eft ni dé-

chirce , ni rompue , ni divifée par celui qui la re-

çoit , mais elle demeure dans fon entier : qu'une

feule pcrfonne ou que mille la reçoivent , cette

perfonne reçoit autant que les mille autres *, Se on

a beau la manger , on ne fçauroit la confumer :

qaand l'on rompt Se que l'on partage une hoftie,

il y a autant , Se ]efus-Chrift eft également dans

la plus petite partie que dans l'Hoftie entière: ce

iVeft pas le Corps du Sauveur qu'on rompt a'ors>

c'eft le Symbole feulement , fans que Jefus-Chrift

en fouffre ni changement , ni altération , il vient

tout entier en nous.

Ce que doit Notre gratitude Se notre amour envers Jefus-
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Chrift pour ce bienfait ineftimable doit opérer en opérer en

nous piincipalement deux chofes. i°. Nous faire ^^^^ la re-

travailler de toutes nos forces à nous rendre dignes <^°"noi^aa-

de participer fouvenC Se faincement au -facré Ban- ^^f°j"u""^ '•! ' j -K^ n.^ « xT
grand bien-

quet qu il nous prépare dans ce Myltcre. i°. Nous fait.

appliquer à mener une vie femblable a celle qu'il y
mené , ôc à imiter les vertus dont il nous y donne
l'exemple. Car l'Autel où il réfide efl: tout a la fois

ôc un thrône d'où fon amour nous invite à nous

approcher de lui,à nous nourrir de lui; Ôc une Chaire

où il fait les fonctions de Dofteur ôc de Maître

,

où il condamne le monde ôc tout ce qui eft dans

le monde , Ôc où il continue de nous donner les

admirables leçons qu'il nous a données durant le

cours de fa vie mortelle , ôc de nous enfeigner tou-

tes les vertus qui font la perfedtion chrétienne :

c'eft par-là , plus que par tout autre endroit , que

nous devons lui marquer notre reconnoifTance ôc

notre attachement.

Si nous célébrons la préfence adorable de J. C. les pom-
dans TEuchariftie par des folemnités fagement peufes So-

itablies pour foutenir la foi , pour nourrir la piété, ^^^^^t^és é-

pour ranimer dans le cœur des Fidèles refprit de
^^"^^"po"^

{. y . -rr o
honorer J.

Religion 5 pour marquer notre reconnoiliance ôc c. préfeat

rendre un hommage public à la fainteté de nos dans l'Eu-

Myftères y hélas ! ces faintes Solemnités ne dégé- chanftie,

ncrent-elles pas en cérémonies ftériles dont la ma- ^^ font plus

gnificence faitprefque tout le mérite ? Au lieu de
qu-d^fî'"^"!

relever la gloire de la divine Euchariftie par un les cérérao-

Culte animé , le culte du cœur , les mouvemens nies,

d'iine piété vive , les fentimens d'une vraie humi-
lité ^ au lieu de réparer par des adorations en ef-

prit ôc en vérité les outrages que Jefus-Chrift re-

çoit des libertins ôc des hérétiques , on ie contente

d'yoppofer de grands fpeélacjes , des fêtes brillan-

tes,de pompeufes cérémonies où la curiofïté attire,

où la diiïîpation régne , où Ton eO: plus occupé de
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l'éclat tumultaeux , qu'attentifs à la préfcnce cfe

Jeius-Chrin: , Ôc où loiivcnt les paiïîons exhalent

leur mauvaife odeur au milieu des cncenfemens de

des prières.

ArcxcGsde O Bonté divine! Bonté infinie , qui peut aHez

bonté que vous reconnoîtrc, & qui pourra jamais afïcz vous
nousrenioi-

j^^iiir ? Mais injuftice de riiomme,!! je l'oie dire ,

j"^ i\t" plus infinie encore, qui peut fonder tes noirs abî-

ftere de "^^^ • ^^^ ^^^^^^ cpuile les dons , & 1 homme n en

l'Euchaiif- devient que plus mauvais ; un Dieu vient fur la

tie , nous terre pour nous y communiquer une vie toute di-
oppofons

^jj^g ^ ^ l'homme ne s'étudie qu*à lui faire cprou-

1^ 1.,. ver les horreurs d'une féconde mort I Un Dieu s'hu-
plus

1. >. 1 > / rr
monRiucu- mille , s immole , s anéantit. Un Dieu nous offre

fe&: la plus non-ieulement fcs biens , fa grâce , fa gloire , fes

noue in- fnérites , mais fon Corps &c ion Sang ^ tant de
gratitude.

[^Qj-jf^^g j-jç de vroient- elles pas avoir enfin délar-.

me l'iniquité la plus cbftince ? Faut-il donc que

nous foyons en quelque forte plus puifTants à faire

le mal , qu'un Dieu à le réparer ? Faut-il que notre

ingratitudes*étende toujours au-delà de fon amour?

Ah ! plutôt, que fon amour triomphe enfin d'une.

Il odieufe ingratitude. Cédons , rendons- nous à

des bontés fiprelTantes , faifons du moins pour un
Dieu qui nous comble de g^races , ce que nous rou-

girions de refufer au moindre des hommes , foyons

ienfibies à fes bienfaits.

Comme Quand Jefus-Chrifl ne feroit autre chofe dans

J.C.efthu- le Sacrement de rEucharitlie que de repréfcnter à
ir.ilié de . j-^os yeux l'image des humiliations de fa Paffion ,

loures les
-j ^^ç, femble que nous pourrions bien lui appliquer

manières ,,/ > -i n ' j •
'
j c-

ii
^

dans le Sa- ^" ^ ^^^^ ^^ ^^ ^^^ rcduit dans ce Sacrement ,
ce que

crcmjnt de le Prophète a dit : Humilianis fiim ufqmqiiaqm,

l'Euchaiif- Je me fuis humilié de toutes les manières , paiique
^^^' j'ai trouvé l'invention de fouftrir des abbailfemens
J.iiii.ic/.

^^j j^g ç^^^^ ^^l^g ^ ^ ^^ç j^ £^-^ revenir les affronts

palTés pour faire mon humiliation préfente : non
ce
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ce û'eft pas affez pour Jerus-Chrift de les avoir en-

xiurécs nue fois , il veut infticuer un Sacrement: pour

en perpétuer te fouvenir , & pour en immorraliler

ia honre ; & non content d'-en graver l'image iur

des tableaux étrangers , il l'in.prime fur Ion pro-

pre Corps , & il employé fon Sang pour faire k
peinture de fcs ignominies. Il a'oure même à rima-

.ge de fa Paiîîon des humiliations préfentes qui

abaiiTent routes fes e^andeurs & anéantiiTent ea

cjuclque façon tous les principes de fa gîoi.e.

Il eu: à propos de fçavoir la différence qu'il y DiïFsreiKfe

a entre la première Confécration que fit le Sau- entre la

veur dans la dernière Cène , & celles qui fe font confccra-

tous les jours par le Minidère des Prêtres. Dans J^"^
4'"^^ ^^

U r' • p ^ • /i le Sauveur,
^ette première Lonlecration que 1 on peut a juite ^ ^^j^^

-^

titre nommer la première MeiTe qui ait été celé- font les Prè-

l^rée , le Corps du Sauveur fut mis fous les voiles très,

de ce Sacrement : mais comme il étoic alors pafîi-

ble Se mortel , la concomitance naturelle deman-
doit qu'il fût produit dans le même état qu'il avoic

-en lui-mtm€5 mais parce qu'il eO: maintenant

glorieux dans le Ciel ,
'û faut par les loix de

cette même liaifon qu'il vienne fur nos Autels

•avec tous les avantages de fa gloire & de fan

bonheur.

Il y a dans la Religion des Myfccres afiTcz pro^ LcMvfterc
portionncs à nos fens , comme l'Incarnation & la de l'Eucha-

Réfurrection du Sauveur. L'Incarnation , ce Para- riftie eft

tioxe incompréhensible V ainfi que l'appellent les
<^°"^^^dic

Pères, ce myitcre caciie aans tous les necles , iamt
f^^^^

Jean en fait l'objet de tous les fens de l'homme : *
*^

• nos mains , dit-il , l ont touché , nos yaix en font

les témoj)iS'. Videruiit ocull nojln , & maniis ^ &c. LJoan. r. z^

m -Il y ai^autres Myftères éleyés au-deOus des fens

,

K comme la Sainte Trinité ôc la gloire dt^s Saints :

M/' Nec oculus vidït^ me , C'c. Il y en a d'autres enfin. I._ Cor.z^g:

B
^

<^ui combattent tous les fens , tel efl le Myilère d^
1 Tome VIIL ( Mj/ieres , z^ Vol, ) G g

L

I
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i'Eucharifticqui nous fait croire le contraire de cc

que nous voyons : je crois un Dieu caché fous les

voiles de ce Sacrement, & je ne le vois pas : je

dois cependant être plus certain de la préfence de

Jefus-Chrift dans TEuchariftie fur ce qu'il nous a

dit , que s'il Ce rendoit vifiblc fans nous Tavoirdit.

Car les fens de l'homme peuvent être trompés ,

ni^is Jefus-Chrift qui eft la vérité même ne peut

en impofcr.

L'Eucha- L'Euchariftie feule fait plus d'honneur à la Chair
riftie fait dc jefus-Chrift , que tous les autres Myftcres ^lo-
plus d'hon-

j.jg^^ jç ^^j Homme-Dieu j & quand il fortit du
ncur ai nu-

, i i • "i • ^ r r^

inanité de ^O"^""^^ s 1^ gloire qu il communiqua a (on Corps

J. e. que ne fut point comparable à celle qu'il lui avoit don-

lous les au- née , & qu'il lui donne encore maintenant dans
tresMyfte- le Sacrement de TAutel. ]'avoue bien que Jefus-
^"'

Chrift fortant du tombeau , donna à fa Chair d'ad-

mirables qualités , impafîîbilité , fubtilité, agilité ,

lumière & fplendeur : mais après tout , ces qualités

n'ont rien qui furpafle l'ordre de la créature j au

lieu que dans l'adorable Euchariftie la Chair du

Sauveur eft élevée à un ordre tout divin , elle y
prend un être , elle y acquiert des propriétés , elle

y fait ce que Dieu feul peut faire. Je m'arrête à

ce qu'il y a de plus effentiel & à ce qui doit le plus

vous toucher. Je ne vous dis point que cette Chair

bienheureufe poflfede une efpece d'immenficé-dans

cet augufte Sacrement, puifqu'cn vertu de ce My-
ftcre , elle peut être tout à la fois dans tous les

lieux du monde
,
qualité propre de Dieu ; je ne dis

point qu'elle y devient toute fpirituelle, mais bien

autrament que dans fa Réfurreélion , puifque la

Chair de Jefus-Chrift eft dans l'Hoftie , à la ma-

nière des efprits , tout en tout, & tout en chaque

partie. Je lai (Te qu'elle eft comme éternelle & in-

corruptible dans ce Sacrement
,
puirqu'elle y fera

jufqu à la confommation dQs hécles , ou plutôt
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qu'elle y meurt tous les jours , mais d^une more

mille fois plus merveilleufe que l'immortalité mê-

me dont elle jouit dans le Ciel 5 puifque c'cft pour

y renaître continuellement par les paroles de la

confécration ; mais cela, autant d'effets de la toure-

puilTance divine pour honorer le Corps du Sau-

veur : mais le grand miracle , &z celui qui com-
prend tous les autres , Se celui que Jefus-Chrîft

a marqué plus expreifément dans l'Evangile , c'eft

que la Chair du Sauveur dans TEuchariftie efl: Ta-

liment de nos am.es. Quoiqu'elle ne foit qu'une

fubftance terreftre Se matérielle, elle a la vertu de

vivifier nos efprits ; au lieu que naturellement

c'eft refprit qui doit vivifier la chair, c'eft la chair

qui , par un prodige bien furprenant , vivifie l'ef^

prit , qui le foutient Se qui l'anime , Se qui lui fert

de nourriture pour le conferver.

Quand je jette les yeux fur une Hoftie confa-

crée , la Foi m'apprend que Jefus-Chrift Dieu Se

Homme cft renfermé dans ce petit efpace j mais fi

je ne confulte que mes fens 3c ma raifon, quel

témoignage rendront-ils ? Où eft ce Verbe divin

qui a formé de rien le Ciel Se la Terre ? Où eft cet

Homme- Dieu qui marchoit fur les eaux, corn-

mandoit aux élémens , calmoit les tem.pêres ?

Quelle preuve me donne-t-il pour me convaincre

de fa préfence fur cet Autel ? Où eft cet homme
de miracles qui guériftbit les malades , rendoit la

vue aux aveugles , relTufcitoit les morts ? Je cher-

che ce Dieu homme , je fçai qu'il eft ici : mais je

ne le vois pas , Se rien ne me donne des marques

qu'il y foit -, je ne vois ni puilTance , ni majefté, ni

grandeur -, je ne vois que du pain , encore la Foi

me dit-elle qu'il n'cft plus , que mes yeux fe trom-

pent , & que c'cft être infidèle que d'en juger fur

leur rapport.

Si nous nt
jugions que

par les fens,

& non par

la Foi, ja-

mais nous

ne pour-

rions croire

la préfence

réelle de J.

C. fur nos

Autels.

Gg i;
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Divers Passages de l'Écriture
fur U Myjîerc de rEuchariJlie , conjidéréc

comme Sacrement,

AMbulavit Elias

infort'itudlne cibi

ilLius quadra^inta die-

hus & quadraginta no-

(iibus, 3. Reg. 19. 8.

Panis quem ego dabo

caro mea ejl, Joan. 6,

Deliciœ, mecs, ejje cum

finis liominum, Pro~

verb. S. 3 I.

Ecce ego vobifcum

fum ufque ad confum-

mationemfœculi.MQ.tt,

zS. 20.

Ego fum panis vitœ,

Joan. 6. 48.

Hic ejlpanis de cœlo

defcendcns , ut Jî quis

ex ipfo manducaverit

non moriatur. Joan. G,

Cùm dilexijjet fuos
qui erant in mundo ^ in

finem di/exiteos.Jo^n,

13. I.

f^erè tu es Deus ab-

fconditus , Deus Ifraël

Sahator. li. 4f. i 5.

Calix benediclionis

cui benedicimus nonne

ELie. étant fortifie par

cette nourriture, mar-

cha quarante jours & qua-

rante nuits.

Le pain que je donnerai

eft ma propre Chair.

Mes délices font d'ctre

avec les enfans des hom-
mes.

Je fuis avec vous juf-

qu'a la confommation

des fiécles.

Je fuis le pain de vie.

Voici le pain qui ert:

defcen.^u du Ciel , afin

que celui qui en mange
ne meure point.

Jefus ayant une fois

aime les fieiis, il les aima
jufqu'à la fin.

Vous êtes véritablemenr

un Dieu caché , le Dieu

d*Ifracl & Sauveur.

N'cft-il pas vrai que le

Calice de bcnédidion que
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eommunlcatio Sangui- nous béniflons, eft la com-

nis Chrijii ^Ji9^ pan'is mu nîon du Sang de Jefus-

quemfrangimus nonne Chrift, & que le pain que
nous rompons eft la com-
munion du Corps du Sei-

\

pantcipatio Corporls

Domini eji ? I. Cor.

10. 16.

Nulla nat'io tam <rran-o
dis. qu<z habiat DcQS
appropïnquanus Jîbi _,

Jicut DaLS nefur adejl

nobis. Deut. 4. 7.

Mcmoriam fccit mi-

rahillum fuorum mife-

ricors & mifcrator Do-
minus , efcam dédit d-

mmtihusfe^VL 1 10.4.

Pinguis efi panis &
prœb-ebit delicias Regi-

bus. Gen^. 49. 20.

Qui nianducat jneam

Carnem & bibit meum
Sanguinem hahet vi-

tam œternam y & ego

rejjufcitabo eum in no-

yijjimo die. Joan. ^. 57.

Subjiantici mea tan-

quam nïliiluin ante te»

Pf. ^8. G.

Unus panîs & unum
corpus multifumus orn-

nés , qui de uno pane

participamus omnes. I.

Cor. 10. 17.

Da altifjimo fecuU'

dum datum ejus, Eccl

15- I^

gneur ?

Nulle Nation n'a des

Dieux fi proche d'elle , \\\

d'un accès li facile , ni

d'un commerce fi aifé

,

qu'eft notre Dieu.

Le Seigneur nous a

donné un mémorial de

tous Tes miracles , çn don-

nant cette divine nourri-

ture à ceux qui le crai-

gnent.

Ce pain eft nourri(rant,

& les Rois en feront leurs

plus chères délices.

Celui qui mange ma
Chair & boit mon Sang_

a la vie éternelle , &: je le

reirufciterai au dernier

jour.

Je fuis comme réduit

dans le 'néant en votre

préfence.

Nous femmes tous un

même pain & un corps

,

nous qui participons d'un

même pain.

Que ce que vous donnez

à Dieu ait quelque propor-

don avec ce que vous recevez de luL

Gg itj
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L^s Prédicateurs qui fouhaitcroicnt trouver d''au-

tres Textes fur la divine Euchariflie , ri auront quà

confulter le Traite qui précède , comme celui de Ia

Communion qui ejl contenu dans le premier Tome

de la Morale.

S EN T I M EN S DES S AI NT S P ER ES
fur l'EucharijUe , conjidérée comme Sacrement»

Premier Siècle,

PHarmacum immor- /^"^
'Eft le mcdicaniciit

talitatis ejl, antido- V--/ qui rend immortel

,

tum ne moriamur
j^ Jcd rancidipte qui préferve de

vivamusfemper inChri- la mort , afin que nous vi-

y?(7. Ignat. Mart.Epift. vions toujours çji Jcfus-

ad Ephef. Chrift.

Gloria Dnvitaczter- La gloire de Dieu, la

na. Sic Euchariftiam vie éternelle, ^'cfl ainfi

vocat. Idem. Ibid. que Saint Ignace nomme
rEucharijlie,

Troijiéme Siècle,

Caro Cnrpore & San- Notre chair eft nourrie

guine Chrijii nutritur

,

du Corps & du Sang de

ut anima de Deo fagi- Jefus - Chrift , afin que

nztur, Tertull. Lib. de Tame foit comme engrait-

Refurred. Carnis. fée de Dieu même.
Idoneus eJJ'e non po- Celui-là n'eft pas propre

tejl ad martyrium , qui au martyre , & n'a ni for-

ah Ecclejid Corpore ce, ni courage pour com-

Chrifli& Sanguine non battre, lequel n'eft point

armatur ad prœllum. armé du Corps &: du Sang

S. Cypr. Epift. ad Cor- du Sauveur,

iiel. Pap.

Panis ijîenon effigie Ce pain changé non en



DE L*E U C

ftd naturâ mutatus ,

omnipotcntid Dci fac-

tus ejl caro, Idcra. de

Cœnâ Dom.
Pancm Angilorum

fub Sacrarnento man-
ducamus in terris, eun*

fdcm fine, Sacrarnento

mamfifiius edcmus in

cœlo. Idem, Serm. de

Euchar.

HAILISTll. 47r
apparence, mais réelle-

ment & dans fa nature

,

eft fait chair par la toute-

puilTance de Dieu»

Nous mangeons far la

terre le pain des Anges

fous les voiles du Sacre-

ment 5 nous le mangerons

dans le Ciel , non plus

couvert , mais dans fa

propre forme.

Quatrième Siècle.

Hoc folum habenuis Nous n*avons que ce

feul bien en cette vie , de

pouvoir manger la chair

lacrée de Jefus-Chrill «Se

de boire fon Sang pré-

cieux.

Celui qui mange ce

fanguincusChrifii.Ck, Corps & boit ce Sang,

Hiero{. Cat. 4. Myd. devient un même corps

& un même fang avec

Jefus-Chrift.

Le Sauveur s'efl fait

notre nourriture , afin

que le recevant comme
aliment nous devenions

Greg.NylT.inEccl.i 5. ce qu'il eft, & que nous

foyons changés en lui.

Corpus nofirum confc' Notre corps acquiert

quitur inimortalitatcm un droit à rimmortalité

Corporis Chrijli immor- par Tunton qu'il a avec

talitati conjuncium, celui de Jefus-Chrift, le-

Id. Orat, Cath. c. 37. quel e(l immortel.

Cibus vitce œterncs. Un mets Se un aliment

S. Baf. Lib. de Baptif. qui donne la vie éternelle.

G g ir

in prœfenti faecula bo^

num
, fi vefcamur car^

ne ejus cruoreque po-

temur. S, Hier, in c. 8.

Eccî.

Concorporeus & con-

Efculentumfe nobis

propofuit , ut aceiplen-

tes illum in nobisyillud

efficiardur quod ipfe efl.
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Chrlflï CorpoTÏs 6* La participation Jn

Sanguinis partïcïpaùo Corps ^ du vSang dj jc-

neccjjarla tjl ad vitam rus-Chrifl ed Uwcellairc-

(Ctcrnam, Id. iii Sum.
MoraL

pour obtenir

nclle.

a vie cter-

Cinqu'icnic Siècle,
'

Chriflus in hoc Sacra- Jefus-Chrift dans zc Sa-^

mcnto fœvlmtem mem- crcment appaife (Se rcpri-

horumkgi.mjcdat^col- me la rébellion des mem-'

bres qui fe foulevent con-

tre les loix de la raifon ^

calme 6c bannit tous les

troubles de refprit.

L'excellent Viatique que

cette Hoflic pure 6c fans

tache.

C'eft un miracle d'à-»

mour.

La participation que

nous avons au Corps 6c

au Sang de JeiliS-Chrift

,

ne tend à autre fin que

iious foyons changés ea

lui, 6c que nous devenions

en quelque manière ce qu^il eft».

JEurncc vitœ cïbana. Le Corps ^ le Sang de

Pet. Chryfolog, Serm. Jefus Chrifi: font les ar-

1)9- ihes de la vie éternelle.

Bon.imfpem de futu- C'eft pour vous donner
ris vobis praibens^ quip- bonne cfpcrance des biens

de Favenir que fai infti-r-

tuc ce Myllere \ car fi je

me iuis donné à vous dans

ce monde , que no ferai-je

point dans l'autre pour

vous rendre heureux \

lijos redinie[;rat,pertur-

but: oncs extinduit,, Cir.

Alcxandr. Lib. 40. in

Joan. c. ij.

Prœclarum Viaticum

IIojTia immaculata. Id.

Lib. 17. de adorât.

Miraculum amoris,

Id. in Glaph.

Non ailIId agitparti"

clpatio Corporis &San'
guinis Chrijii^ quàm ut

ad id quod funiimus

tranfcamus. S. Léo. de

Paît. Dom.

pe qui vobis hic me ip~

fum tradidi\ multo ma-
gis id in futuro fa-
cium ? D. ChryfoH:.

HoTi. 60
Antioche

ad Popui
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Q^u'is Pajier ovespro- Quel eft le Pafteur qui

nourrie Tes brebis de Ton

propre fang ? c'eft pour-

tant ce que fait ce divin

Pafteur, afin de s'unir 6c

de s'inccrporer avçc nous»

j>rLo pafcit cruore ? ipfe

auum proprio nos paf-

cit SanguinCyUt nosjibi

per omnïa coagmentet.

I lem. Homel. 83. in

Marrh.

Hoc Corpus nohïs CO"

mcdcndum prccbult ,

qiiodfuitfiimmcc dilec-

tïonis. Id. Hom. 24. in

I. ad Corinrh.

Chrifîus dlcens : Qui
manducat meam car-

iiem & , &c. oflzndit

quidjit non Sacramen-

io tenus , fed rcvera

Corpus Chrifli mandu-

carc & ejus Sanguinem

bibcre ; hoc eji enim in

Chrijio mancre y ut in

îllo maneat Chrifîus.

D. Aug. Lib. iç), de

Civit. c. 21.

Incarnatur panis &
trajicitur per mamii-

lam utveniat ad infan-

tem ; incarnatur Ver-

hum & trajicitur per

EuchariJUam , ut re-

niât ad hominem, Id.

Concione 2.inPr.
3 3.

Le Fils de Dieu nous a

donné Ton Corps à man-
ger , ce qui eft l'effet d'un

extrême amour.

Jefus-Chrift en difant :

Celui qui mange ma Chair

& boit mon Sang , &c.

montre ce que c'eft que

manger ion Corps 5: boi-

re Ton Sang 3 non-feule-

ment en figne & en Sa-

crement , mais véritable-

ment ; car c'eft demeurer

en Jefus-Chrift de telle

forte qu'il demeure réci-

proquement en nous.

Comme le pain devient

chair &: palTe par la m_am-

melle de la mère pour

fervir de nourriture à fon

enfant , de même le Ver-

be divin s'incarne & paiTe

par l'Euchariftie comme
par un canal pour entrer

dans l'eftomac de l'homme.

Menfa potentis unde La table du Tout-puif-

fumitur Corpus Chrijii. fant 011 l^on prend le

id.Traâ:. S^.injoan. Corps de Jefus-Chrift

pour s'en nourrir.
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Poculumprctii nojlru C*eft la Coupe qui cott-

Id. Lit. 7. Confeir. tient le Sang de notre ra-

chat.

Ceux des Prédicateurs qui fouhaiteront trouver

encore beaucoup de Textes , n'auront quà recourir

aux deux Traités ci-dejfus cités.

Conciles,

Symholum . Refur^ Le gage & le fymbolc
reclionis, ConcNicen. de la réfurredion.

Can. 1 5.

Ultimum & necejfa- Le dernier Viatique né-

rium Viaticunu Idem. cefTaîre aux moribonds,

Ibid.

Divitias divini fui Dieu , dans ce Sacre-

erga homines amoris ment, a fait une profu-

\elut effudit, Concil. fion de toutes les richelTcs^

Trid. St{^. 1 5. c. 2. de Ton amour.

Antidotum qûo à L*Euchariftie eft un
peccatis mortalibuspre- préfervatif fouverain con-

fervamur. Id. Ibid. tre les péchés mortels.

Noms des Auteurs & des Prédicateurs qui ont écrit

& prêché fur VEuchariftie , conjidérée

comme Sacrement,

Si j'ai manqué à citer dans le Traité de la Reli-

gion 5 un Livre inciculé : Quefiions diverfes fur
rIncrédulité , compofé par Monfeigncur l'Evêquc

du Puy , qui fe vend chez Chaubert , Quai des

Auguftins à la Renommée, comme me le repro-

che avec polireUe le R. P. Berthier, Auteur du

Journal de Trévoux , ce Critique fi fage 6c fi ju-

dicieux
; je ne rougirai pas d*avoucr que l'ouvrage

n'étoit point encore parvenu à ma connoilTance.

Si c'ell; un crime, en réparation j'indique ici à
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ceux qui voudront travailler fur Pobjct préfent,

une Inftrudion Paftorale de ce fçavant ôc zélé

défenfeur de la Religion : mais dans la crainte

d'âfîoiblir par mes exprefîîons Touvrage de cet

illuftrc Evêque, je me bornerai à donner l'extraie

qu'en a fait M. TAbbé Joannet , dans Tes feuilles

qui paroiflTent le premier ôc le quinze de chaque

mois, ôc qui portent pour titre : Lettres fur les

Ouvrages & Œuvres de piété y dédiées à la.Reine ;

qui fe vendent chez Chaubert, Quay des Auguf-
tins j d<. Claude HérifTant , rue Notre-Dame , à la

Croix d'or. Si Tobjet que faifit l'Auteur étoit plus

du goût de notre fiécle, ou plutôt, fi notre fiécle

avoit le goût moins dépravé en fait de Religion

,

je ne doute pas que ces feuilles ne tiniTent un des

premiers rangs parmi toutes celles dont nous

fommes inondés ; mais ce que l'on peut dire fans

exagération à la louange de M. l'Abbé Joannet,

c'eft qu'il faut que fes talens foient bien fupérieurs

pour avoir trouvé le fecret de fe faire goûter, ad-

mirer même dans un fiécle où Ton veut tout don-
ner au bel efprit , fans confacrer prefque rien à la

Religion. Mais avant que d'en venir à l'extraie

qui va fuivre , qu'il me foit permis d'indiquer ce

que contient l'Ouvrage de M. du Puy contre les

Incrédules. Ce fçavant Prélat réduit tout à cinq

queftions quijj'ofe le dire, pouiTent l'Incrédule

jafques dans le dernier retranchement, & le for-

cent , s'il lui refte quelque probité , à confefTer fa

honrc 8c à défavouer fes égaremens : i°. Y a-t-il

de véritables Incrédules ? i°. Quelle eft l'origine

de l'Incrédulité ? 3°. Les Incrédules font-ils Aqs

efprits forts ? 4°. L'Incrédulité eft-elle compatible

avec la probité : 5°. L'Incrédulité eft-elle perni-

cieufe à l'Etat ? Voilà tout le plan que s'eft trace

M. l'Evêque du Puy : Plan qui dans fon racourcî

renferme tout ce que contiennent de plus décifif
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contre l'Incrcdule les plus amples Traites en ce

genre j je reviens à l'extrait dont il s*agit.

Extrait d'une Inlirucllon Pajlorak de Monfcigneur

rEvêquc du Puy contre les Calvinijies de fon
Dïoc^fe , par M, L'Abbé Joannct , Auteur des

Lettresfuries Ouvrages depicté^ Tome II.p. i 24.

C'cil aux nouveaux Convertis de fon Diocefe ,

ou plutôt à ceux des Cal vinifies que la crainte des

Loix Civiles & Eccléfiaftiques avoit porté à faire

une profeiïîon extérieure , démentie par leurs fe-

crets ientimens 5 que M. le Franc, Evèque du
Puy, adreffc (on InJlru&:'ion Paflorale. Il n'entre-

prend pas de les convaincre fur tous les points

qui divifent les Catholiques & les Prétendus-Ré-

formés ; il a cru que des réflexions abrégées fur

ceux de nos dogmes, qui font le principal objet

de leur averfion , leur feroient plus utiles ; parce

que cet obfracle étant levé , ils auroient moins de

peine à comprendre le foible de la réforme intro-

duite par Calvin, & la néceiïité indifpenfable de

vivre & de mourir dans le fein de l'Eglife Romai-
ne. Voici les obets de Foi que le Prélat entreprend

de difcuter, & la manière dont il les propole :

Craindrai-je de vous offenfer , mes très-chers

Frères , en vous aflurant que vous ne connoilFez

ni la Religion Catholique, ni celle que des hom-
mes téméraires oient vous enfeigner ?. On vous a

dit des votre enfance, &^ vos Prédicans vous l'ont

répété , qu'il ne falloit pas entendre la MeiTe

,

adorer PEuchariflie , la recevoir fous une feule

efpece , confclfcr vos péchés, prier pour les morts,

invoquer les Saints , honorer les Images & les

Reliques, obéir aux Commandemens de TEglife;

c'efl: tout ce que vous fçavez de notre Religion ,

ik il n a pas été dilîicile de vous perfu.ader que
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^es pratiques qui gênent la nature font pleine^

d'idolâtrie & de fuperftition* Mais le véritable

efprit &c k fondement de toutes ces pratiques,

vous font auiïî peu connus que les dogmes de la

Seâ:e que vous voulez fuivre .... Apprenez donc

de nous, M. T. C. F. ce que croit TÊglife Catho-

lique. Vous l'avez condamnée jurqu*à préfeiit fans

l'entendre : vous vous foumettrez fans peine à Tes

déciiions, dès que vous connoîtrez combien elles

différent des monftrueufes erreurs que vous lui

avez imputées.

Le premier objet de ï^oi auquel s'attache M;
l'Evêque du Puy , (& le feul aufîi auquel je m'ar-

réte pour l'objet préfent) c'eft la réalité du Corps

6c du Sang de Jelus-Chrifl: , fubftantiellement pré-

fens dans TEuchariflie fous les efpeces du pain ÔC

du vin. Il montre que la croyance de l'Eglife Ca-

tholique eft fondée fur l'évidence du fens littéral

des paroles de Jefus-Chrift , Se de celles de l'Apôtre

faint Paul
5
(a) que (î l'incompréhenfibilité de ce

Myftcre étoit aux Calviniftes une raifon pour le

rejetter, on feroit également fondé à ne pas rece-

voir parmi les Articles de notre créance ^ la Tri-

nité des Perfonnes dans l'Unité de la Nature Di-

vine, l'Incarnation du Verbe, le Péché originel,'

Ôcc. que les Textes de l'Ecriture fur la préfence

réelle, font aufîi formels que ceux qui prouvent

la Divinité de Jefus-Chrift Se fon autorité égale à

celle de fon Père ; & que fi les Sociniens font en

horreur aux Calvinides , parce qu'ils ofent éluder

le fens littéral des Textes qui établilfent ces der-

nières vérités , les Sacramentaires font dans le

même cas que les Sociniens , puifqu'ils détournent

par des figures & de vaines fubtilitcs le fens littéral

des Textes qui prouvent la préfence réelle.

De cette vérité démontrée par l'Ecriture , l'Au-

ia) Matth. 4^. lAarc, 14. Luc. zz. }oan. 6. I. Cor, lO. u.
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tcur en tire deux confcquences contre les Calvî-

nidcs : La première, que rEuchariftie eft un véri-

table Sacritice , dcs-Iors qu'elle renferme le Corps

,

le San^ , l'Ame «5c la Divinité de Jefus-Chrift : La
féconde, que Tadoracion de TEuchariftie n'ell: pas

moins liée au dogme de la prcfence réelle que

Tidce du Sacrifice. Une autre confcquence de cette

dodrine cft la liberté que l'Eglife lailfe aux Fidèles

de communier fous la feule cfpece du pain. Car

dès que Jefus-Chrift ert: réellement & fubftantiel-

lement préfcnt dans l'EucIiariftie, fon Corps Se

fon Sang par une fuite de leur union indiffoluble

fe trouvent enlemble fous chacune des deux eipe-

ces , & par conféquent qui en reçoit une, reçoit

toute la Perfonne adorable de Jefus-Chrift. L'Eglife

n'a donc fait aucun tort aux Fidèles en leur re-

tranchant la Coupe j Se ce n'eft pas là , comme le j

difent fouvent le» Calviniftes , un Sacrement im-

parfait & inutile.

Mais l'Eglife a violé Tinftitution de Jefus-Chrift

par le retranchement de la Coupe, (c'eft une ob-^.

jedion des Calviniftes) qu'ils appuyent de ces pa-

roles : Buvc^-en tous , & faites ceci en mémoire de

moi. {a) M. î'Evêque du Puy la réfute , en mon-
trant que ces paroles : Buvei-en tous ^ s'adreftenc

aux Apôtres , à qui feuls l'ufàge de la Coupe eft

ordonné , Se à tous ceux qui dans la fuite des

ficcles dévoient être aftbciés au même Miniftere.

Il remarque encore que Jefus-Chrift n'a pas dit

feulement : Faites ceci en mémoire de moi ; mais:

Faites ceci toutes les fois que vous U boire^ en mémoi-

re de moi, {Ibid.) Propofition conditionnelle qui fait

un devoir à tous ceux qui boivent dans la Coupe

facrée de fc fouvenir de Jefus-Chrift -, mais qui ne

fait pas de l'ufage de la Coupe une Loi générale

pour tous les Fidèles.

{a) Mgîth. z^, Luc. zz. jp. I. Cor, zi, 24^
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Si Tufage de la Coupe n'a pas été ordonné par

Jeftis-Chrift à la réception du Sacrement de l'Eu-

chariftie, il n'appartient pas à la fubftance du
Sacrement. L'Églifc a donc pu permettre cet

ufage dans un temps ou le retrancher dans un au-

tre pour de bonnes raifons j & que Tlnditution

divine n ait point été altérée par l'Eglifc , quoi-

qu'elle n'imite pas dans Tadminidration de TEu^
chariftie tout ce qu a fait Jefus-Chrift en Tinfti-

tuant 5 c'eft ce que les Eglifes réformées ne peu-

vent révoquer en doute , puifqu'elles en ont ufé

de même dans les feuls Sacremens qu'elles aycnt

retenus. Ici , M. l'Evêque du Puy fait voir que le

Baptême qui fe donne par infufion , a été pratiqué

par Jefus-Chrift& fes Apôtres par immerfion ; que
le terme baptifer fîgnifîe dans fa langue originale,

plonger y enfivdir ; que cette immerfion étoit myl^
térieufc & fîgnificative -, & qu'ainfi tout fe réunif-

foit pour en faire conlerver Pufagej & le regarder

même comme nécefTaire. Néanmoins , continue

M. l'Evêque du Puy, on n'a pas balancé dans les

Eglifes Proteftantes a donner le Baptême par infli-

fîonjComme on le faifoit depuis plufieurs fîécles

dans l'Eglife Catholique. L'efïèt principal du Sa-

crement qui confifte à purifier l'ame en lavant le

corps 5 fe trouvoit fuffifamment marqué par l'in-

fufion -, une fignification plus expreffe & plus éten-

due ne paroifloit plus nécefTaire, & le commande-
ment du Fils de Dieu étoit exécuté, quoiqu'on ne

fuivit pas fon exemple dans toutes fes circonftan-

ces. Le Prélat rend fenfible l'application de ces

mêmes principes , au retranchement de la Coupe
fait par l'Eglife dans Tadminiftration de l'Eucha-

riftie.

Il juftifîe encore TEglife Catholique par la liber-

té dont les Eglifes Proteftantes ont ufé pour ne pas

répéter dans leur Cène l'adtion entière de Jefus^
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ChriO:, Sc pour dirpenfcr de la Coupe ceux qui ont

des cmpcchcmens Icgirimes d'y paiticiper : mais»

fi M. TEvcque du Puy profite habilement &" avec

force des avantages que lui donnen: les Calviniftes

contre cux-mcmcs , c'eft fans forcir du ton de

douceur, de charité &: de politeGTe, que prend la

Vciirc ioutenue d'un zèle fage : modération dont

les Dodeurs des Egliies Réforinées ne lui ont pas

toujours donné Texempleé

Les ai/tres points dogmatiques que difcute en-

core dans cette Infîrucîlon Pajiorale , le Jgavant.
Evéque y ne révenant point au fujet préfent , je les

pajjefousjilence; mais j'exhorte ceux qui voudront

travaillerfur les différons fujets qu'il indique ^àfi
bien pénétrer de ce que CAuteu-r en aura dit. Je rC"

prends l'ordre que j'ai jufqu ici gardé

i

Le Cathéchifnie du Concile de Trente a un afTez

long Traité fur le Sacrement de l'Euchariftie , où
il enfeigne tout ce qu il eft nécelTaire de fçavoir

fur cette matière.

L'on trouvera des chôfes très-folides & très-

édifiantes dans un Livre intitulé : La dévotion à
notre Seigneur Jejus-CJiriJi dans VEucharijùie , par

le P. Vaubert.

Dans le Traité de M. BofTuer fur le Sacrifice de

la MefTe , que j'ai ci-deiïus cité , il fera facile de

recueillir de trcs-bonncs chofes à ce fujet.

Le Cardinal de Richelieu dans le Livre de la

perfection du Chrétien, Chapitre IX. traite de

rEucharifLie en général.

J'exhorte à lire fur ce fujet les PP. le Valois»

Croifet & Grifret.

L'Auteur du Dictionnaire Apoftolique a donne

un Volume in-i i intitulé : Hi(loire de la Fête du

Saint Sacrement i avec des Méditations & l'Office

a
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à l^tifage de Rcme & de Paris. Ce Volume fe vend
chez la Veuve Lotrin &c Burard ; mais TAureur
qui s*eii efl: confervé le Privilège, le cède à ceux

qui s'âdreiïent à lui à un prix raiionnable. Les

Méditations contenues dans ce Volume forme-

roienc fort bien , en les éten'Iant , le Deffein d'une

Octave du Saint Sacrement. Dans la première

,

qui traite de la préfence de Jefus-Chrifi- dans l'Eu-

chariftie , l'Auteur fait voir : i
o. La joie dont Tame

fidelle efl: remplie par la préfence de Jefus-Chrifl:

dans l'Eucharifliie : i°. La ferveur dont elle eft

animée : 3°. Les biens dont elle efl comblée. Dans
la féconde, l'on conhdere : 1°. Ce qu'ell: Jefus-

Chrift dans rEuchariftie : 1^. Ce que fait Jefus-

Chrifl: dans rEucharifiie : 5". Ce que veut Jefus-

Chrift dans r£ucharifl;ie. La troifiéme Méditation

montre comment Jefus-Chrift fe donne à nous

dans l'Euchariftie : 1°. Il s'y donne tout entier,

amour généreux : z°. Il s*y donne fans acception,

amour univerfel : 3°. Il s'y donnera jufqu'à la

confommation des fiécles, amour conitant. Dans
la quatrième , l'on fait voir l'ardeur de Jefus-Chrift

à nous inviter à fon banquet : 1°. C'efl ion delTein :

1°. C'efl fon defir : 3°. C*efl: notre avantage. La
cinquième indique les difpofitions requifes pour

communier dignement : i». Une grande pureté ;

2°. Une profonde humilité : 3°. Un defir ardent

de s'unir fouvent à Jefus-Chrift. Dans la fixiéme

l'on fait voir Jefus-Chiifl dans rEuchariftie , Sa-

critîcateur & Vidime : r\ A qui le Sacrifice eft-il

offert ? 1°. Quel eft: celui qui s'offre en Sacrifice ?

5°. Pourquoi le Sacrifice efl:-il ofïèrt ? Dans la

fepticme l'on déplore les outrages faits à Jefus-

Chrift dans rEucharillie : 1°. Par les blafphêmes

de THérétique : 1°. Par les facrileges du Profana-

teur : 3°. Par Tindiffércnce du Chrétien. Enfin,

la huitième îc la dernière apprend , comment on
Tome FIIL ( Myjîeres , z^ Vol ) 111

1
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doit honorer Jclus-Chrifl dans l'Euchariflie : or,'

pour honorer Jefus-Chrift dans rEuchariftie , il

fùuc : 1°. Reconnoîcre fa grandeur par notre dé-

pendance : 1". Compenfcr les anéantilTemens par

nos adorations : 3*^. Lui rendre amour pour amour.

Le Père Pallu dans le Tome de Tes Myflcres a

trois Difcours qui roulent en partie fur ce fujcr.

Dans le premier il £dc voir trois chofcs : 1^. Que
la divine Euchariftie eft un mémorial des grands

miracles que la Sagelle de Dieu a inventé pour le

falut de l'homme : 2°. Qire TEuchariftie cft un
mémorial des grands miracles que la Toute- puif-

fance de Dieu a opéré pour procurer le falut de

l'homme : 5°. Que la divine Euchariftie efl: un
mémorial des grands miracles , où la bonté de

Dieu s*eft plus libéralement communiquée aux

hommes pour aifurer leur falut.

Le fécond qui traite de la préfence réelle de

Jcfus-Chrifl: fur nos Autels efl pris d'une manière

propre à réveiller la Foi de ceux qui ne la croyent

pas, ôc à exciter l*amour de ceux qui confelfenc

cette divine préfence. Un Dieu préfent , voilà

l'objet de notre Foi ; un Dieu préfent pour nous,

voilà l'objet de notre amour. Jefus-Chrift préfent

fur nos Autels, de quelle manière ? 1°. Il y eft

préfent d'une préfence réelle &: véritable : i^.D'une

préfence toute merveilleufe Se ineffable. Jefus-

Chriit préfent pour nous en trois manières, qui

nous regardent fpécialement : 1 °. Comme Viélime

qui fe facrifie pour nous : 1^. Comme nourriture

uniquement préparée pour nous : 5°. Comme
reiïburce univerfelle ôc toujours prête dans tous les

befoins de la vie.

Le troifiéme regarde la réparation à l'Hoftie

profanée par un Juif Ce Difcours renferme de

trcs-belles Moralités, qu'il fera fâcik d'apph'quer

aux différens Deffeins que pourront choifir les

Prédicateurs.
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L'Auteur des Difcours choiiis en a (ix fur ce

Myftere : mais le premier qui tiaire de la préfeftce

réelle m'a paru peu propre a la Chaire j le lecond

cft plus propre à fournir des matéuaux. Il expole la

dignité du Myftere, & la fait confifter : i°* Dans

la gloire que rEuchariftie rend a Dieu : i^. Dans

les biens qu'elle procure aux hommes. Nous avons

parlé des deux fuivans quand nous avons traité dé

la Communion , &c des deux derniers dans le Traité

qui précède celui-cii

Uexrellence du don que Jefus-Chrift nous fait

dans TEuchariftie fe découvre : i°. Par la dignité

de celui qui fait le don , c'eft un Homme-Dieu :

2^. Par la valeur du don en lui-même, c*eft la

Chair de le Sang de THomme-Dieu. Ce Deffeiii

cft celui de Dom Jérôme , Feuillant.

Les PP. Bourdaloue, Ségaud, Bretonneau j ont

tous fciit de très-bons Di- cours iur cette matière*

Cela me meneroit trop loin d*en extraire leS

Deiïeins , on n*aura qu'à les coniulter.

Plan et Objet du premier Discours
fur rEucharifi'u , conjidérk comme Sacnment.

SA L G M o N après à,voir cortftruit un Temple au

Dieu d'Ifrael , ce fuperbe édifice enfin fini , \t

pieux Monarque veut y faire tranipo ter l'Arche

d'Alliance, Tordre en eft donné, tout ICrael eft

convoqué ; déjà les Anciens , les Chefs des Tjibus,

les Princes des familles , les Prêrres ^ les Lévites

,

tous font alTemblés auprès de leur Roi , jamais

jour ne fut plus folemnel , ni plus augufte. Le Roi

marche à la tête & conduit toute rarfemblce ; \t

k

peuple fuit chacun dans fon jrang; paroifTent $A*

Hhij
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fuite les Miniftres du Seigneur. L'Arche eft portée

fen triomphe par les mains des Prêtres , le chemin

cfl: comme inondé du fang des vidîmes , le dépôt

aiigufte efl: placé fous les ailes des Chérubins , le

Temple retentit de louanges & d'aétions de grâces.

Dieu manifefte fa gloire, le vafle édifice eft rempli

d'une nuée myftérieufe, Saiomon furpris, étonné

du prodige , s'écrie : Eh quoi ! eft-il donc croyable

que Dieu habite avec les hommes fur la terre ?

lî, Parai. £rgo m credibilc cil ut hahïut Deus cum hominihus

ftipcr urram ? Mais , que voyoit donc ce Prince ?

finoii Timage des biens que nous polTédons ? Chré-

tiens, quelle eft cette Majcfté que vous venez

d'accompagner dans Ton triomphe ? Quelle gloire

vient d'éclater dans toute cette grande Ville 3c

remplit encore ce faint Lieu 'i Quelle eft celui qui

réfide maintenant parmi nous ? Quoi ! Seigneur,

c'eft vous-même : Vous, dont le Ciel & la Terre

ne peuvent renfermer la gloire ? Un Dieu habite

avec les hommes ! Eft-il bien croyable qu'ils en

foient favorifés jufqu'à ce point ?

Cependant faudra-t-il toujours fe plaindre ? O
foi ! qu'êtes-vous devenue ? Vous ne paroilTez que

dans certains jours folemnels , & vous vous étei-

gnez dès que ces jours font paftcs. Un Dieu habite

avec nous fur la terre , quel prodige d'amour de

fon côté I & ce Dieu n'eftprefque plusfenti, quel

prodige d'infeniîbilité & d'ingratitude de notre

. part ! Plus de dix-huit (îécles de réfidence , qrc

Jefus-Chrift a déjà fait avec nous, nous ont telle-

ment familiarifés avec lui , que nous l'avons prcf-

que tous mis en oubli : s'il ne commençoit que

d'aujourd'hui à fe rendre préfent dans fon Myftè-

re , & cela dans un feul lieu , & pour quelques

heures , nous ferions tout pour le retenir j il nous

a aimé au-delà de nos penfées. L'étrange cau^c

tle notre oubli eft Texcès même de (on amour. Ta-
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thons donc de vous faire fortir de votre affoupifTe-

ment. Pour féconder mon deffein, i°. Conftdérez Divi^on
la réfidendc de Jefus-Chrin: fur nos Autels dans générale.

toute l'étendue de votre foi,&: vous avouerez que
c'eft de fa part un prodige d'amour. Eft-il croya-

ble ? &c.
1°. Confidérez la conduite des Chrétiens par

rapport à cette rélidence , & ici vous vous récrie-

rez encore , eft-il croyable que Jefus-Chrift habite

avec nous , ou que les Chrétiens en foient vérita-

blement convaincus : £rgo ne, &c. Deux prodiges^

Tun du côté de Jefus-Chrift , l'autre de notre part 5

prodige d*amour de la part de Jefus-Chrift , pro-

dige d'infenfibilité de la part des Chrétiens.

Tout étonne , Chrétiens , dans le Myftère de la SoaJm-
réfidence de Jefus-Chrift parmi nous : 1°. la vérité f^ons da

de cette préfence : 2". les circonftances : 3°. enfin V^^^i^

les avantages que nous y trouvons.
®"^^

La conduite des Chrétiens, à en juger feulement SoudîMi-

fur leur foi touchant la préfence de Jefus-Chrift , fions dufe-

cft un Myftère peut-être aufïï incompréhenfible condPoiat.

que celui de fa préfence même. Ce font des hom-
mes véritablement myftérieux & incompréhenfî-

bles. Car quelle cfpece d'hommes , que ceux qui

fe vantent , à la face de toutes les Nations , de

croire leur Dieu comme habitant parmi eux , Se

qui le négligent , qui paroiflent en fa préfence fans

le fentir , Se enfin qui l'oublient , Se dans fon

Temple Se hors de fon Temple I lorfque vous en-

vifagez les richeffcs de votre foi , vous vous écriés

avec étonnement , eft-il croyable que Jefus-Chrift

nous ait aimé jufqu'à ce point ? Mais que l'héréti-

que ou Tincrédule compare notre conduite en ce

point avec notre foi; qu'ils examinent i °. cette né-

gligence à venir adorer un Dieu fi préfent ;
2®.

cette irreligion & cette infenfibilité qu'on fait pa-

roi tre en fa préfence j 3". enfin qu'ils nous fuivent
^

H h iij
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dans toiire la Londaire de notre vie : Quoi î cîira cet

^^, incré;kilc en pailaiit de nous , e(l-il croyable quç

ces hommes loienc convaincus de l#ur propre

créance , »5c que Jefus-Chrill: habite véritablement

parmi eux : Ergo ne , &c. Entrons dans le détail ;

qu'il puilfe nous faire rougir, ôc la coiifuiion fç

changer en fource de gloire.

Courte Observation.
Tai LA avec attention beaucoup de Dïfcours , tant

imprimes que manufcrits, de nos meilleurs Auteurs
,

fur la préfence réelle de JefusChriJi , traités en con-

îrovcrfe; maisje nen aipoint trouvé qui^à mon avis^

fujfent rendus en ce genre d'une manièreJi propre à
la Chaire , ce qui ni engagera à donner de fuite le

premier pointfans en rien changer ni ajouter rien

d'étranger ^ afin que ceux des Orateurs qui fouhai-

teront travailler en ce genre y ayent devant les yeuoç

un beau mo 'V/e. Cela ne jh empêchera pas defournir ^

commue j'aifait dans le Traitéprécédent , avant tou-

tes chojes tout ce queje vais trouver de plus fort &
de plus convaincantfur la préfence réelle de Jefus-

Chrip fur nos Autels , & par ce moyen concourir ,

autant qu 'il ejl en moi y à défiler les yeux de nos

Frèresféparés.

Pi*euves Que Jefus-Chiin: foit réellement prcfent fous les

çoncifcs &: efpeces euchariftiques , c'ell: ce que nous ne com-
fuivies de pr^i^ons point : mais du moins plus dociles que ces

réciie de J
"^^^"^^s téméraires qui nous contettent cet adora-

C. fur nos t)'c préfence, ce que nous ne comprenons pas nous

Autels. Rc- le croyons j Se ians vouloir l'approfondir , nous
ponfcs aux ^^us (bumettons à cet article de notre foi. Je fcais,

V^^^^^^^^"^ & vous fcavez fans doute comme moi , de quel-
" ^

^»^"^*
les erreurs rhéréfie a infedc fur ce point de notre

créance les efprits , à l'exemple des Capharnaïres.

lesCahi- Les Hérétiques ces derniers fiécles fe font non-fju-
fiijks,, iemcnt ççbnnés, mais fçandrJjlés d'une vcritç ce-
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iîendant Ci folidement établ'e. En vain pour les

convaincre, leur a-t-onexpofeccsparoleffi claires

& Il formelles : Ceci eji mon Corps , ceci ejl mon Matth.z^:
Sang ; ils n'ont point manqué de fubtilités pour i6,

les interpréter & les détourner fcar voilà le cpra-

dère de Tincrcdulité de ne pas voir au milieu de

la lumière , Se de s'aveugler , fi je puis le dire, en

plein jour. PrefTés par un témoignage fi évident à

la propre fignifîcation des termes , ils n'ont pas

rougi de fubfticuer le fens le moins naturel & le

plus forcé, altérant la propcationde Jefus-Chuift,

raffoibliffant, toute expreffe qu'elle eft, &: le ré-

duifant à dire : Ceci eft le figne & la figure de mon
Corps , ceci eft le fcne & la figure de mon Sang.

Le vafte champ î h les Catholiques s'engageoienc l^ianîert

à juftifier contre les dogmes erronés des Calviniftes dont les Ca-

la croyance ortodoxe : que n*auroient-ils point à tholiques

produire pour les détromper , fi de bonne foi ils le
pourroient

*
1 . ^ /v o p • •^ / r prelier nos

vouioient être , & que 1 opniiatrete , que louvent
j-j.^^.^^ ^^^

même ou un intérêt fecret , ou une fauife gloire r^^s, s'ils

ne les retenoit pas obftinément & prefqu'invinci- ëtoient de

blement dans leurs erreurs ? En effet volontiers je bonne foi.

leur demanderois avec quelle vraifemblance ils peu-

vent fe perfuader que le Sauveur du monde , la

veille de fa mort , déclarant à fes Apôtres fes der-

nières volontés,comme parteftament, & leur mar-
quant le don qu'il faifoit aux hommes de Ton Corps

& de fon Sang précieux , il fe foit énoncé dans

une pareille conjonéture & fur un fu;et de cette

importance, en des termes équivoques & métapho-

riques, qu'il ne fe foit pas fait entendre autrement ;

& que ne s'expliquant pas davantage , il ait donné
aux Fidèles & a toute l'Eglife l'occafion la plus

prochaine d'une idolâtrie publique & perpétuelle.

Quelles affreufes confequences ne fuivront pas Confé-

{ s'il eft permis,comme fe le permettent nos héré- qucncesfa-

fiarques ) lurcout en ce qui concerne les Myftères ncftes c^ui

H h iv
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fuirent cîe de la Religion , de reftraindre à un Cens fmproprr
Tintcrpré- Sc figure ce que rEcriture , ce que l'Evangile ex-
tation que pi-ime le plus nerremcnt Se fans la moindre reftri-
donnenc Vl- •

« • j i • • ' ^ t-.
•

i

Calvin & ^'^'on ni kl moindre ambiguïté ? Pourquoi tous les

Zuinï^le à Chrétiens en particulier ne feront-ils pas en droit

ces paroles: d'uier de la même liberté , au regard de THuma-»
Ceci cfi

mon nitcde J. C. , au regard de fa Mort, de Çi\ Réfurre-

7^^^\ f
(flionjprenant tour ce qu'en dit le Texte facré pour

cure &:c

' ^^^ apparences , & rien de plus f Or , où en ferions-

nous alors 5 «Se que deviendroit toute la Foi chrc-

t'enne ? Car enfin , chers Frères , un peu de bon-

ne foi, (î vous en êtes fufceptibles ; quelles expref-

lions plus convenables , & moins obicares pouvoit

employer le Fils de Dieu pour figniher que le pain

avoit été changé en fon Corps & le vin en fon

Sang ? FaI!oit-il que , fans fe contenter de dire ceci

cft mon Corps , ceci eft mon Sang , il ajoutât ceci

efl réellement mon Corps , ceci eft réellement mon
Sang ? Mais eiac-il parlé félon l'ufage commun ?

Cette addition n*étoit-elle pas inutile ? Que dis-je ?

Jefus-Chrift ne s'explique-t-il pas même par une

addition importante & remarquable, quand après

avoir dit ceci eft mon Corps , ^c. il poufuit &
ajoute 5 le même Corps qui fera livré pour vous ,

le même Sang qui doit être répandu pour vous.

Ponr con- Si je voulois ici confondre nos Frères féparés, je

fondre les les rcnverrois à la Tradition de tous«4ps liécles de-
cniiemis Je p^;3 FétabliOemenr de FEglife, aux définitions des
area iicûc

Conciles , tant crénéraux que nationaux, aux (tw-

A'dicU il
î^î'iiens de tous les Percs, loit Grecs , loit Latins j a

Cuisit de la foi de tous les Peuples, de tous les Empires

,

coiîfuker la de tout le monde chrétien, où d*âge en âge &c fans
iradidon inrerruption , je vois une profefîîon autentique &
ce tous les • i

,.,'-., i r r^\ -n.

fié-h Se-
^''"^^nime de cette vente capitale , que Jeius-Chriit

dans fon Sacrem^enc efl préfent en perfonne , &
contenu fous les accidens du pain & du vin. A qui

nous en rapporterons-nous ? Qui en croirons-nous?
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jf*eii attcfle le jugement fecrec Ôc la confcience de

tout homme fage & non prévenu. Eft-il de la rai-

fon que les vues iigulières &: nouvelles de quelques

Héréiîarques remportent dans notre cftime fur de

telles autorités ôc fur cette nuée de témoins ?

Remontons à la plus haute antiquité. Quand Témoî-

quelques-uns des plus groiîîers d'entre les Fidèles g^^ges des

demandoient à leurs Catéchiftes de leur faire voir ^^^^^,
^^,

le Corps de Jefus-Chrift qu'on leur difoit être dans
^|^^ qui dé-

l'Euchariftie 5 s'il n'y eût été qu'en figure , la ré- pofent en

ponfe étoit aifée Se naturelle: mais ils les exhor- faveur de la

toient alors à croire fermement, malgré le rapport préfence

dcsfens. Ecoutons donc ce qu'ils nous difent, êc ^^ ^
^^ •'^

nous confeiïerons que la Foi que nous profeflons
l'Èiicharif-

a été la Foi de tous les âges du Chrirtianifme. tie>

Les Ignaces & les Denis fçavoient fans doute Premier
quelle étoit fur ce point laDodrine de leur Mai- Siècle,

tre. Saint Ignace s'expliquant fur ce qui faifoit

ici-bas l'objet de fes déiirs : tout ce que je fouhaitc

ôc ce que je défire , dit-il , c'eft le Pain de Dieu

,

ce Pain célefte qui n'eft autre chofe que la Chair

de Jefus - Chrifl: vrai Fils du Dieu vivant ôc Dieu
lui-même ; ôc dans une de fes Epîtres il traite d'hé- Ignat.Epif.

rétiqnes ceux qui ne confeiïent pas que ce foit dans adSmîr.

l'Euchariftie la même Chair qui a fouffèrt pour

nous. La Chair qui a foufîèrt pour nous étoit-

elle une chaiij^n figure ? Saint Denis s'adreffant

à cet augufte Sacrement, le conjure lui-même de

lui ouvrir les yeux , afin qu'à travers Toblcurité

des voiles dont il eft enveloppé , il puilTe connoî-
tre & découvrir toute la Majefté de Dieu qui y
réfide.

Les Juftins & les Irénées qui vivoient dans le Second
fccond Siècle , fçavoient fans doute quelle étoit Siècle

fur ce point la Doétrine de leur Maître. Comme ]ufi.DlaL
nous fçavons , dit le premier , que Jefus-Chrift ad Tripk.

notre Sauveur s'eft revêtu de chair ôc de fangpour
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notre falut, de même nous croyons qne le paîa

& le vin confacrcs parces piroles , Ceci eft mon
Corps , ceci, &c. deviennent la Chair & le Sang.

S.Jren.ad- Et faint Ircnce fuppofant comme inconreflable la

yc'J. h&ref. vérité de la préfence réelle , fe fert de ce prodige

pour établir la Divinité de Jelus-Chrift. S'I n'eft

pas Dieu , comment pourroit-il changer le pain

en {o\\ Corps? Un changement de certc nature >

dit-il , fuppofe néceflairemcnt un pouvoir divin.

Troifiérae Les Origenes & les Cypriens qui ont fuivi ceux

Siéde. que je viens de cirer, fçavoient (ans doute quelle

étoit fur ce point la Docbnne de leur Maître. Ori-

genes, invitant le Peuple au relpeét & à Tanéantif-

femenr , c'efl: le Seigneur , dit-il , qui fe préfente

lui-même à vous. Ecriez-vous humblement avec le

Centenicr
, que vous n'êtes pas digne qu'il entre

chez vous , & qu'il vous honore de fa divine pré-

fence : & faint Cyprien compare ceMyftèie à ce-

lui de l'Incarnation, & prétend que, quoiqu'il y ait

véritablement deux natures en Jefus-Chrift , la na-

ture Divine ell: comme enfevelie ^ cachée fous

les voiles de la Nature Humaine : auiïî quoique

la Divinité de Jefus-Chrift , fa Chair & fon Sang

fe trouvent dans l'Euchariftie , tout y eft tellernenc

enveloppé fous de foibles apparences , qu'on ne

voit que par les yeux de la foi ce qu'elles contien-

nent de grand & de divin.

Quatrième LesHilaires & les Ambroifes qui vivoient dans

Siècle. le quatrième Siècle , fçavoient fans doute quelle

étoit fur ce point la Doctrine de leur Maître. Je

ne veux pas que vous vous trompiez aux apparen-

f^Wil. Lib. ces,difoit S.Hilaire,croyez très-certainement que ce

S, de Trin. qui VOUS paroît du pain n'en eft pas , mais le Corps

même de Jefus-Chriit. Nous fçavons par les pa-

roles de Jefus-Chrift , dit- il ailleurs, que l'Eucha^

riftie eft véritablement fa Chair & veritablemcnc

fon Sang. Et faint Ambroife , comme préveaanc
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fes difficultés que dévoient former nos Frères répa-

rés , s'exprime ainfi : J*avoue que le pain n'eft que

du pain avant les paroles du Sacrement ; mais dès

que la Confécration eft furvenue, je crois Se je

çonfelTe que c'efl; le Corps Se la Chair de Jefus-

Chrift. C'efc lui-même qui nous le dit , ou plûcôc

qui nous le crie : Ipfe clamât.

Les Chyfoftômes Se les Auguflins , & cent au- Cinquième

très qui ont vécu dans les fiécles fuivans , fçavoient Siéde.

fans doute quelle étoit fur ce point la Doftrine de

leur Maître. Vous voudriez voir Jefus-Chrifî: dans Ho/tz. ad

TEuchariftie , dit faine Cliryfoftôme , & il vous ^op.Antioc,

cft accordé de le toucher : que dis-jc ? il s'incorpore S-^^^^^^^-

à nous 5 & nous le recevons , non-feulement par

la foi , mais réellement Se en vérité : Vtrum & fi-
'' D. Aug,

mctipjum in nobis commifcet , & non fik tantùm ^P^^^- ^^

fed & ipfâ re. Et faint Auç^uftin , cherchant com- •^' ^^'

ment peut être vrai , ce qui efr écrit à la tête du
Pfeaume trenre-troifiéme , qu'un homme étoit

porté par fcs propres mains , le trouve vérifié dans

Jefus-Chrid: qui le jour de la Cène tenant fon Corps

entre fes mains fe portoit lui-même. Difons tout

en un mot , il n'eft point de Pères parmi ceux qui

ont traité cette matière , qui ne fe foient fait un
point de Religion de foutenir la réalité de la pré-

fence de Jefus-Chrift dans le Sacrement de i'Eu-

chariftie.

Ecoutons ces Grecs féparés d*avec nous depuis I-es Grecs

plufieurs ficelés , toujours no? ennemis déclarés ,
^ accordent

qui , de dclTein formé , penfent différemment
^-^^^ ç^^ f"

de nous en tout ce qu'ils peuvent j mais qui fur préfence

le point de l'Euchariilie continuent de dire , fe- réelle de

Ion la Tradition de leurs Pères , félon la dodrine J- C.

des temps où ils étoient avec nous , Se dans les

propres termes des anciens Conciles ; nous tou-

chons, nous confacrons le propre Corps de Jefus-

Chrift^nous avons fur l'Autel la même Chair qui
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a cré attachée à la Croix. Apres h bénédiction cîu

Prêtre , les dons offerts deviennent , font crus , &
font réellement le Corps de Jclus-Chrifl:. Enten-
dons * la mcme voix Ibrtir de toutes ces Sociétés

de l'Orient (cparées depuis long-temps d'avec ces

Grecs , &: dont plulîeurs n'ont prcique retenu fur

l'incarnation de leur ancienne foi, qui étoic la nô-
tre , que celle de l'Eucharillie.

Comme Si quelque chofe dépofe , lî quelque chofe cric

rhérclie en faveur de la prcfencc réelle , c'ell Théréhe mc-
nicme c-

^^ç^ N'en fovez ras llirpris; car de tous les temps
polc en tj- p. . . / r j' • • i- i n i

-

Tcurviudo- ' îniquite le démentit toujours , dit le Prophète :

j:mc lie la Meitita eft in'iquîtjs Ji'rl. Ecoutons Luther , ce

préicncc ChcF des rcbclîcs,qui en donnant l'exemple auroic
réelle de ^^ donner le ton à ceux qui quittèrent l'Eglifc

pr . ^, bientôt après lui -, «Se pour le iuivre , vovons-le éta-

blir la prélence réelle par les preuves les plus évi-

dentes, défendre ce dogme avec toute la forcequc

donne la vérité manifelle , avec une fincérité que

l'Eglile n'atrcndoit pas de lui , (?c fur laquelle Tau-

(a) Calvin, tre Chef des Seélaires ( Calvin ) n*avoit pas comp-
té. Ecoutons-le , diiant à cet Hercfiarque ( Avec

qui il auroit bien voulu fe réunir lur ce point con-

tre l'Eglileen fentant les confcquences ) ces belles

M^tTr.z6. paroles trop claires, Cv/ e/I mon Corps , me cou-

1 6. p^nt la gorge ; dans ion Traite de la Cène , vovons-

le déhcr hautement tous les Docteurs Sacramen-
taires de trouver dans l'Antiquité un feul homme
de quelque nom

, qui Lur ait appris ce qu'ils

cnfeignent; »?c quant aux erreurs que Luther <!>c

les liens ont mêlées ici à la vérité i^' au fonds à\i

Myftère, les Calviniftes eux-mêmes nous venge-

ront dVux , «Se combattront pour nous.

Les inf- Jefus-Chriit dans la Cène nous fait réellement

* Xous vous prions que votre Efpric Saine falle de ce

pain le propre Corps précieux , (S: de ce vin le propre Sang

précieux Je norrc Seigneur. Liiurr, Bafi. •
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participans de fa propre fubftance , il nous nourrie tru<î^iong

& nous vivifie de la fabniaiice de Ton Corps & de familières

Ton Sans; ', il nous eft donné dans rEuchariftic d'une l.
^^^^/"

• n * -K r n ^ i
niltes de-

manière qui elt toute propre a ce Myltcre ; il nous
^101^^^.^.^^^

y eft donne non en partie comme au Baptême , en quelque

mais pleinement. Qui croyez-vous çntendre par- forte la réa-

Icr ici ? Les Pères de rEelife , des Dodeurs Ca- lit<^ Je la

tholiques ? Non , ce font ces hommes qui fe font F^^^"^^ ^c

répares de notre foi fur l'Euchariftie , c'eft leur
l'Hucharif-

Catéchifme , c'eft leur profelîion de foi qui s'ex- tie.

prime ainfi. Ils ont donc repris notre foi ? Non ,

mais ils ont repris notre langage , forcés à cela par

le langage unanime , par le langage conftant de

la Tradition : ma's au lieu que parmi nous le lan-

gage exprime ce que nous pcnfons, parmi eux , du

moins fur ce point , le langage exprime ce qu'ils

ne pcnfent pas : parmi nous le langage établit no-

tre foi 5 parmi eux le langage accrédite Terreur.

Que veut donc nous dire liaïe quand il nous af- Langage

fure que les Serviteurs du Seigneur mangeront, &: cxprcf-

qu'ils boiront , &c que fe livrant à leurs fentimens ^^'^^ '^^^

de gratitude & de rcconnoifrance,iIs éclatteront en i^^t^*^^^

des Cantiques de louanges , d'allégre0e & de joie : ^^^^^ ^^^^ 1

Servi mei comcdent , firvi mci bibcnt , fcrvi mû cicn (jui

laudabunt prx exidtationc cordis. Si c*eft d'une tendent^

nourriture terrcftre que parle ici le Prophète , en toutes a

quoi les Serviteurs du Seigneur feroient-ils diftin- , ,^^.\ ,.

gués des pécheurs , pour qui eft comme eux la ro- I3 pr<^fcnce

fée du Ciel «Se la graifte de la terre ? Quel prcfent réelle de J.

pour un Dieu ! Donner à Tes Serviteurs , à ceux C. fur nos

qu'il regarde fmguliéremcnt comme fes amis , une ^Yp^^ '

nourriture qu'il ne refufe pas à fes plus grands en-
-''

nemis depuis la naiffance des fiéclcs.

Que veut dire le Roi Prophète , quand long-

temps avant Ifaie , il nous annonce que Dieu ,

pour donner à manger à ceux qui le craignent

,

ïsdt Taffemblcigc de les plus grandes merveilles , ôc
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comme un abrégé de tout ce qu'il a opéré de pro-

ff. 110, 4, diges dans le monde ? Memoriam fcc'u mirabiUnm

fuorum m'ifcricors ^ &c. S'il ne s'agit encore ici quô

d'une nourriture terrcftre , comment eft-ce que

Dieu qui eft toujours li jufte &: Il mefuré dans

Tes expreiïions, peut fi fort exagérer & fe con-

tredire , fi j'ofe parler de la forte , en nous repré-

fcntant comme l'afTemblage de fes merveilles &
de fes prodiges , ce qu'il veut que nous regardions

nous-mêmes comme une efFufion ordinaire de fa

miféricorde & de fa bonté?

Que veut dire Zacharîe quand il préfère fi hau-

tement à tout ce que l'Eglife a de beau &; de boa
le froment des Elus, &: le vin qui produit & qui

jjl^ach.p.iy. engendre les Vierges : Qu'id enim bonum ejus >

quid pulchrum ejus niji frumcntutn EUcioriim , &
vinum germinans Virgincs ? Si fous les apparen-

ces de ce froment & de ce vin il n'y a que ce qui

parolt à nos yeux , l'Eglife a une chofe plus digne

de nos admirations & de nos éloges , la grandeur

& la magnificence de fes Temples , la majefté de

fes Cérémonies , la fubordi nation de fes Miniftres,

ce pouvoir qu'elle exerce fur toutes les puilTances

de la terre & de l'enfer j tout cela pourtant cède

au froment des Elus «Se au vin qui engendre les

Vierges : c'eft que fous les efpéces de ce froment

& de ce vin eft renfermé le Corps ik le Sang d'un

Idem. Ihid. Dicu : Quid bonum ^ &c.']^ ferois.infini fij'enrrois

dans le détail décent autres expreflions que nous

fournit l'ancien Teftament , & qui toutes confir-

ment la vérité de la préfence réelle.

Lapromef. Jcfus-Chrift nous promet fon Corps : le pain

fc de J. C. que je vous donnerai , difoit-il aux Juifs , c'eft ma
de nous Chair , Panis quem ego dabo , Caro mea eft, L|r
donner fon

^^^ j j^j^ forment différentes difficultés , ils
Corps eit , - •'

. r ^•r -x

un des ar- difputent entr'eux \ comment , le diient-iis , cet

gumeas le homme peut- il nous donner fa Chair à manger ?
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Lîiigabant ergd Judcù , quomodb , &c. Mais mal- plus AidCiî

gré leurs difputes, le Sauveur modere-t-il fa pro- contre nos

pofîcioii : Non , il ne cherche aucun adouciiîe- ^^^^^^ ^^'~

mciit, il repond aux Juits precilement lur ce qui
j^^^,^^^^^^

fait la matière de leur doute & de leur difficulté j

<Sc ce qui fait la matière de leur ^oute & de leur

difficulté 5 c'eft de fcavoir fi le Fils de rHomme
peut leur donner fa Chair à manger : Quomodo ]oaTi,6.sS'

potcjl Carncm fiiam , &c. Comment y répond-il ?

6i vous ne mangez la Chair du Fils de, &c. Niji

manducavcritis , &c. Or , ne tromperoit-il pas ici

les Juifs s*ii leur parloit d'une autre chair, que de

fa Chair véritable \ &c afin que vous ne foyez point

furpris , leur ajoute-t-il , de ce que le Fils de l'Hom-

me vous invite à manger fa Chair , fçachez que

ma Chair eft véritablement une nourriture , Ôc que

mon Sang eft véritablement un breuvage : Caro j^^^^ j^;^-

mca verè eji cibus , Sanguls , &c.

Venons à rinftitution de cet adorable Sacre^ L'inftim-

ment , c'efl-là où le Sauveur nous découvre en- tiondel'Eu-

cc-e mieux Tes penfées, & nousperfuade invinci- chanftiens

blement qu'en nous promettant Ton Corps , c*eft jm! t!'^
/^^

le Corps tel qu'il Ta pris dans le fein de Marie , & croire J. C.

.qu'il Tel livré à la fureur de fes ennemis , qu'il préfent

nous promet. C*eft fonTeflament que Jefus-Chrift dans fon

fait en iaftituant cet augufte Sacrement : Novum Sacrement.

Tcfiamintum , Sanguïs novi Tejlamcnti. Et fî dans
j^^^J ^,\

un Teftament où Jelus - Chriîl; nous donne fon 24.

Co.rps &c fon Sang en termes formels, il eft permis

de dire que ce n'eft que la figure de fon Corps &
de fon Sang , il n'y aura rien non-feulement dans

l'Ecriture , mais même parmi nous , qui ne foie

chancelant -, & il nous fera pareillement permis

de dire que ce n'eft qu'en figure que le Verbe s'eft

fait chair , qu'il a fouffert dans fa chair , &c. Mais

quoi ! Jefus-Chrift qui dans fon Teftament veut

nous donner des marques éclactantes de fon amour.
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ue nous donnera pour toute marque d'amour, que
ce que nous devons regarder comme une marque
de l'on indifîcrence pour nous , ou tout au plus

d*un amour ordinaire & commun qui nous con-
fond avec tous ceux qui ont vécu julqu'à prcfent

fous les voiles ^ les obfcuritcs de la Loi : il nous
donnera quelques fymboles propres , (î vous le

voulez , à nous rappelier tout ce qu il a fait &: en-

duré pour nous *, mais , après tout , ce ne fera

qu'un peu de pain 3c de vin ? Ah ! Seigneur, le foni-

<^onner feulement, n'eft ce pas un inlîgnc outrage

à votre amour, n'eil-ce pas de notre part la plus

coupable des ingratitudes?

Pour ne • En matière de Religion on n'cft fidèle, qu'autant

point errer qu'on fe foumet fans voir , ou qu'on ne veut
dans nos cl'autre nioiif de fa foumifîion , que l'infaillibilité
My.teres^^i^

du Dieu qui a parlé. Seroit-il permis de quitter la

humble- ^^S'^ commune dans un Myftcre qui par excel-

ment , &c lence efl: appelle un Myfi:cre de foi ? Si jamais il eft

c'cft dans néceffaire de captiver ion entendement , c'eft pria-
cclui-ciplus cipalement en cette matière. Ailleurs & fur d'au-
ciue dans '

, . , . r •> r i j-

1 au-
ci'cs ventes on pourroit trouver, li j oie le dire,

trcs qu'on dans fa raifon des motifs pour entrer dans le de-

doit fe de- voir : ici la raifon eft un guide infidèle j
plus on

fîcr de fes pècoute , plus on fait de faux pas , plus s'éloigne
fciis. ^g i^ vérité. Ainfi fuppofons que le Sauveur nous

demande ce qu'il demandoit à ceux de fes Difci-

Joan. 6. 6S. P^^s que le Myflère n'avoit pas fcandalifés , Num-
quid & vos vultis abire. Voulez-vous m'en croire

ou me quitter, tout ce que nous devrions faire ,

ce fcroit de répondre avec le Prince des Apôtres:

îhîd. 6. 6p. Vcrba vitœ œtcrnœ habcs , vous avez feul , Sei-

gneur 5 des paroles de vie , 6c nous vous en

Ihid, 6. yo. croyons , Et nos credidlmus. Et quoique nos

fens ne nous reprcfenrent que du pain & du vin

fous les foiblcs apparences de TEuchariftie , nous

confcilons cependant que là le trouve le Chrii}

vrai
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vrai Fils du Dieu vivant : Et cognovimus quia tu Idem. Uid^

es Ckr'ijlus Filius Dd vivu II s'y trouve , n'en

cioutous point , ainfi le perfuade invinciblement

la parole de Dieu.

Pafchafe Ratbert , à ce que s'efforcent de nous Mauvaife

perfuader les Cal vinifies , eft le premier , félon 5^^ ^^ ""*

eux , qui a introduit le dogme de rEuchariftie.
^^^ d'attrî-

Chofe étonnante î un dogme comme celui-ci , qui buer à Paf*

change tout dans la Religion , ic fera introduit &: chafe Rat-

fe trouvera établi dans l'Eglife fans que les Peu- b^rt l'origi-

ples s*en foient apperçus, lans que qui que ce loit "i^...^^^-^^"

ait reclamé contre la nouveauté. Paichaie au neu-

vième iîécle efl: le premier qui a parié de la pré-

fence réelle. Les Ignaces , les Juftins , les Irénées

& tous ceux dont j'ai cité ci-devaut les propres ex-

preiïions , font donc des hommes imaginaires , des

perfonnes feintes dans THiftoire de l'Eglife ••> tant de

Traités , tant de PafTages clairs & exprès , au mi-

lieu defquels on trouve à peine quelques endroits

obfcurs 5 font donc des chofes fuppofces & infé-

rées dans les Livres depuis que la réalité a eu des

ennemis, & qu'il a fallu leuroppofer l'Antiquité.

Ecoutons tranquillement ce que nous ont avoués. Combien

depuis Calvin , (es fidèles parcifans fur le MyUcre cft fo^bk

dont il eft ici queftion. Moins hardis fur ce point 1 o'^j^-tion

que ceux qui leur ont donne le premier exemple
^^^ ^^ ^^^^

d'hardieiTe , ils ne diront pas que l'Eglife toute en- y^n
, qui

tiere fur un point fi cap'tal ait été dans l'erreur fouriea-

jufqu'à eux j ils prétendent qu'il y a eu dans tous ^'^^^^
<u'^^

les temps de vrais Fidèles > c'eft-à-dire , des hom-
,
"^ ^°^^,

mes peniant comme eux lut l Eucnanltie. Aidons-
^^^^ ^^ ^^5

les à découvrir , s'il eft poiïible , cette Eglife ca- pardransde

chée dans l'Eglife : Eglife perpétuelle ; car'fielle a leur erceur.

manqué pendant un temps , ce n'eft plus l'Eglife.

Mais quand nous trouverions véritablement dans

l'Eglife des hommes cachés qui auroient penlé dans

leur particulier & fecrettement ce que Zuingle ÔC

TonK FIIL ( Myprcs ^ 2.^ Fol.) I i
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Calvin ont depuis cnfeignc fi hautement', ce ne fè-

roic pas lA rEglile: rEgliic cfl rnanifefte, c'eft ua
Corps vifible. Qiiand nous aurions donc trouvé aux

Calviniilcs des prcdcccll«nirs caches, depuis les Apô-

tres , nous aurions trouvé non pas rÉglife 3 mais

des impies dans TEglile, des impies qui regardant

comme une erreur tout ce qui s'enfeignoit publi-

quement dans l'Eglile fur ce point , auront fait

femblant de croire avec les autres -, des impies qui,

regardant comme une idolâtrie tout ce qui fe fai-

foit dans TEglife à ce fujct , auront Eiit femblant

d'adorer avec les autres. C'elt dans l'impiété,

U

plus certaine , en cela même qu'elle éroit cachée,

que nos Frères errants le cherchent une fuccefïïon,

éc ils ne rougiront pas de cette unique relfource

qui leur efl: laiifce.

L'Eucha- ^^^^ ' "^^^ Frères , TEuchariilie , nous Pavouons

riftiie,fcioii avec nos Frères errans , eft la commémoration de

nos frères la mort de notre aimable Sauveur ; fcuvenir cher

fcparcs, e(l ^ précieux , fouvenir tendre Ôc touchant que FEu-
trairee dans

ç}^.^rin:ie nous retrace du f^rand Myftere qui nous a

&ciansï>int délivre ae nos pcchcs , <x qm doit opérer notre

Paul de falut , nous ne vous défavouerons pas : mais ce

commcrao- fov venir n'eil: pas une mémoire féche &: toute nue
ration de h j^. j^ ^-^^^j^ du'Sauveur; il eft loint avec la repré-
mo'.tde .K..

fçi^j-^^j-JQj^ ^ ^ 1^ repréfentation eft jointe avec la
comment

,
. -,, r -

^

cth s'en- ptcieace. Il taut toujours combattre nos ennemis

teiîddinsie par leurs propres penfces : & en cFet , eux-mêmes,
fcnsCadio- lî leur doctrine s'accorde avec leurs paroles, font
"^^^* obligés de dire que le fouvenir n'exclut pas toute

forte de prefcnce , mais feulement celle qui trappe

les fens , &: voilà affez pour leur répondre. Jeius-

Chrifl: préfent réellement dans l'Eucliariflie n'y efl

pas préfent vifibleinent : J. C. qui s'ofi-le Se s'immo-

le réellement dans FEuchariftie , ne s'y oiTre & ne

s'y immole pas d'une manière fennble. L'Eucha-

rifdc peut donc renfermer eu aicme cenips une rca-
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lire & un fouvcnir. L'Euchariftie , tombeau de

Jelus-Chrift, renferme en mcmc temps, commiC ce-

lui de nos Pères , & le fouvenir de fa Mort , Ôc lui-

même en état de m.ort.

Ecoutons tranquillement nos Frères fcparts , ^^^ ^^^

nous demander foiblement comment la prcftnce verrairesrc

de Jefus-Chrift dans lEuchariftie efl: poiîîbie. Pi- nienrlap:é-

dc grands Dodeurs , fi proronds Théologiens , fî jup;entcc::e

rc'fcncehabiles dans toutes les fciences humaines , r/éroicnt f-

donc pas Philolophcs , ou la pieté les avcit donc 'Jf'P^.^';'^!"*

dépouillé du fens commun ? Cette belle découverte ,
'

"ï •

r
. , V

cette oûjcC"*

dans la Philofophie avoit échappé à tous les autres t^Q.^^ _
Maîtres 5 avoit échappé à tous h s autres Scalai-

res? Nouveaux juifs, ils fe dhent entr'eux: Com-
ment celui-ci peut-il nous donner fa chair à mrai-

ger : Quomodo potejî hic 9 &c. Celui-ci , hic , mais joan. 6. r >.

celui-ci hic eft la vérité même dans tout ce qu'il

dit : Ceci ejimon Corps , ma Chair eft véritablement Ihld. 6. jj,

viande. Mais celui-ci /z/c: efl: leDieuTout-puifïant,

& vous faites avec nous de la Tcutç-pulifance , dèsr

ià que vous le croyez Dieu comme Ion Père , le

premier article de votre foi ; mais celui-ci hic cd

d'une autorité qui prévaut aux Icns , c'ed celui qui

en parlant opère ce qu'il dh , celui qui a die ôc tout

a été fait : Ipfe dixit& faciafunt , &c. Si vous me p/; ^2. 9,

demandez comment Jefus- ChriO; peut nous don-

iier, (Sec. j'inviterai votre fLupidité à mon tour ,

je; vcus demanderai comment il a pu opérer tant

de prodiges dont vos Pères ont été les témoins ;

comment il a tiré Ifrael de TEgypte? &c. comment
il a pu arrêter le Soleil ; comment il a pu guérir

tant de malades , comment il a pu faire dans Phom-

nie tant de chofes qui paifent Thomme ? &c. ]. G»

dit Tain: Ambroiic 3 nous è^\i que fa Chair efl véri-^
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tablement viande , que ce qu*il nous donne fou5

les efpeces du pain &: du vin efi; (on propre Corps.

Point d'autre parti à prendre , que de croire fernie-

D. Amb. ment fans examiner : Ipji dcfc Dco credcndurn eji.

Ajouter foi Q^^ i^^os Adverfaires ne nous difent donc point,

àlaprcfcn- ôc qu'ils ne cherchent pas à faire entendre à un
ce rccllc , peuple qui fuccc l'erreur avec le lait , que dans le
ccit aller

jvlyftère Euchariftique nous allons contre la rai-
contrc les r > ' \ \ r

lumières de
^^^^ ' '^°^^ *"^ écoutons pas même le bon lens : nous

la raifon
,
écoutons la raifon èc nous fuivons les lumières du

objci^liôii bon fens fur ce MyRcre, comme nos Adverfaires
récor(]uée \q (Vivent fur les Myftcres de la Trinité , de Tlh-

wTfcT ^^^"^^''^^^ ^ ^^ ^^ ^^^^^ ^*^^^ Dieu fur une Croix;

j^^
''^

c*eft-à-dire , en nous afTurant bien delà révélation

divine s & puis nous laîfTant guider par elle , nous

fuivons le bon fens , lorfque nous écoutons TEglifc

qui ayant recueilli la Tradition , c*eft-à-dire , ce

qu*on a crû , ce qu'on a enfeigné de tout temps &
partout au milieu d'elle fur ce point , nous oblige

de croire à cette confiante & univerfelle Tradition

comme à la parole de Dieu même : mais nous nous

écarterions tout-à-fait du bon fens , fous prétexte

de le fuivre , fi nous aimions mieux en croire à nos

fens qu'à la parole de Jefus-Chrift^fi nous aimions

mieux fuivre de nouveaux Maîtres , que croire ces

illuftres Docfteurs des temps anciens ; nous aban-

donnerions tout-à-fait le bon fens , fi , nous ren-

dant maîtres du fens des Ecritures , nous les ex-

pliquions ici par Tefprit particulier contre la faintc

unanirnité qui les a toujours interprétées dans le

fens de réalité.

Les preuves du premier Point que j'ai annonce

vontfuivre , je prie le Lecteur de faire attention à
la liaifon qu afçu faire l'Orateur*

PreuvesU Ce qui étonne en premier lieu , c*cil; la vérité
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<îe la préfence de Jefas-Chrift fur nos Autels : Je h p/emicrc

parle ici à des Fidèles , & ils entendent mon dif- Partie.

cours , pour m*exprimer avec faint Auguftin : A^o- ^^ M"*

runt FÙeles. L'hércde blafphcme contre la vérité
p^i^^^^^^^^s k

de l'amour de Jefus-Chrift , elle prétend qu'il ne fe Myftere

donne à nous qu'en image & en figure , elle fe con- Eucharifti-

fond & elle fe détruit elle-même , le feul langage que,c'eftla

de rous les fiécles fufïiroit pour lai fermer la bou- ^^yj5^ ^^^

, r . r • • j 1
prelence de

che ; car enhn pourquoi taire mention des plus
J q Cj-an-

grands ouvrages du Toût-Puidant , de la Création jale qu'en

de l'Univers , de la Verge d'Aaron changée en fer- prend Thé-

peut, de l'eau changée en vin aux noces de Cana, J^^fie.

pour en venir enfin à prouver que ce qui eft pain

demeure pain , qu'il ne s'agit que d'une figure vui-

de ou pleine ? N'importe , ftlon l'héréfie , nul chan-

gement ne le fait , la fubflance demeure toujours

la même. Il s'enfuivroit de-là que les maîtres de

notre foi auroient donné dans un paralogifmc per-

pétuel -j cependant c'eft par le langage uniforme

de la Tradition que la vérité enfeignée par Jefus-

Chrift & Tes Apôtres fe transfère de fiécle en lié-

cle : il n*cn faut pas davantage pour les enfans de

la foi.

Car enfin, voici comme parlent les faints Doc- CequeJ.C.

teurs fur ce Myftère ; tout obéit , difent-ils , à la les Pères 8c

voix du Créateur , la nature fe confond, les élé- S. Paul nous

r L ' j> J r • ' 1 enleiQ-nent
mens lont changes d un peu de limon anime de j^ ,5* .,^

fon fouffle. Le Tout-puilTant forma l'homme au f^nce réelle

commencement -, ce même limon animé a été de- noas Pen-

puis uni à une Perfonne divine : voilà le chef-d'œu- feignons

vre de Dieu , je veux dire Jefus-Chrift , lui-même ^'^^^^"^enanc

dans fa dernière Cène prend du pain & la coupe g^^*

dans fes mains , il dit : Ceci efi mon Corps , Ceci cfl lue. 22. i^
vion Sang ; Se certes il ne mentoit point , voilà la

perpétuité & l'extenfion de Tlncarnation du Ver-

be , comme parlent encore les SS. Pères: faites

ceci ea mémoire de moi, continue le Sauveur eu

1 i iij
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parlant à Ces Apôtres Se en leurs perfonnes à roui

les héririers de Ion Sacerdoce, il transfère donc le

pouvoir qu'il a lui-même: ainfi les Apôtres chan-

gcn: comme lui le pain en fon Corps" &: le vin çi\

ion S.ir.{^. Je l'ai appris , dit faint P.:ul , du Sd-
criiear lui-même, & ie vous i'cnfcione. Nous vous

parlo!is donc , Chrcciens , du haut de cette Chaire

avec autant de confiance que TApôcrc lui-même ,

&: nous vous difons que c'cft du Seigneur que

noiîs avons appris que le pain que nous rompons

iiefl: pas un pa'n ordinaire , que vous devez en

faire un fage dilcernement , prtrce qu'il eft en vé-

rité le Corps du Seigneur , &: que cette coupe que

nous buvons efl la coupe de Ion fang. Avant que

de partir de ce monde, dit le Difciple bien-aimc,

comme il avoir aime les fîens , il les aima jufqu*à

la fin , il fentir , comme par contre-coup , tout ce

qu'ils alloient ioufti-ir de cette fcnaration ; il les

confola par la démondration de la charité la plus

rendre : Jamais il ne leur dit rien de (I doux ; s*il

leur annonce les perfccutions qu'ils auront à fouf-

frir ,il leur promet en même temps la fin de tous

leurs maux, la conlolation de fon Efprit, fa pro-

te^5lk)n toujours prcfcnre.

Le grâiU Ce n'eft pas encore alTez : voici le dernier efiorc

ouviage de de fa fagcde Se de fon amour- Son Pcre l'attire,

la Sageile ^^^'^^ (-^5 bien-aimés l'attirent aufîi : fan? fe parra-

1. , r ^^^ ï il le muliipne , il monte au Ciel lans aban-
d avoir inl- ^^

,
^

-i ^ r t^
-

titué le Sd- donner la terre , il retourne a Ion Fere lans quic-

ciemeiic de ter fon Egl^'^e. Enfin il fe reproduit , de pendant
foii amour, qu'ij difparoît à nos yeux , il fe lailTe lui - même

dans nos mains. Oui , c'cfi: lui-même , & fa pa-

role nous tient lieu de tout , il mérite bien fans

doute d'être eu -, que la raifon de l'homme s'ab-

biilTé, & que ion cœur leu' ienze de adore fon

Luc. 22. t^. Dieu. Ceci c/i mon Corps , dic-il , il ne dit pas.

Ceci ell l'image & la figure de mon Corps j il fca-
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Voie fans doute ce que valent les termes , &: dans

un temps où il déclaroit à fes Difciples fes der-

nières volontés , il ne convenoic plus de fe lervir

d*emblêmes ni de paraboles , ni de perpétuer les

figures lorfque la vérité eft préfente. Ceci efi mon
Corps , dit-il.

Nos malheureux Frcres égarés ont refufé de l'en- Mauvaife

tendre cette parole : femblables à ces Capharnai- ^'^^ dc^ nos

tes pour qui cezzQ piomeffe fut un luiet de fcan- .^'^^^V'^ÏÏ'"

dalc , depuis leur révolte ils ne marchent plus ni tourner les

avec nous , ni avec le Sauveur» La première hé- paroles de

relie attaqua la vérité de notre nature dans THonv J. C. à un

me-Dieu , en difant que Jefus-Chrift n*avoit pris
^^^^^^ %urc^

qu un corps phantaftique ] & la dernière attaque

la vérité de notre nature dans le myflcre de Tamour
de Jefus-Chrift ; de ce qui ell admirable , cVfl; que

d'un même coup ont été frappés le Précurfeur de

ceux qui l'ont fuivi. Ecoutez ce que dit un illufrre Ignat..IpiÇ

Martyr qui touchoit de fort près au temps des Apô- ^'^ Smirru

très , Ôc qui en parlant des premiers hérétiques

,

dit : Ils s'éloigrtent de nos ailemblées , parce qu'ils

ne veulent pas confelTer que ce que nous appelions

Euckarîflie & actions de grâces eft véritablement

la Chair du Sauveur Jefus , cette même chair qu'il

a tirée du fein de Marie , qui a été attachée fur la

Croix 5 (Se que le Père par fa Toute puifTance a tirée

du tombeau. Voilà les propres expreffions d'un

homme qui peut avoir converfé . fmon avec les

Apôtres 5 du moins avec les Difciples immédiats

des Apôtres.

Quel eft donc rhéritage que nos Frères errans Ceil 61 ^n-

prétendent avoir reçu du Sauveur t Une image &e à tort tjac

une hcrure après tant de fiécles d'im3n,e3 & de iî^iu-
"^^ advcr--

' ^ o r l'-'j faires nous
res ) une image & une hgure pour la \Qnz(^ de cette

^3^-^^^^,^ ^,;

grande promelle : je vous donne ma chair cà man- fore k.vr

ger , cette chair qui eft la vie & le falut du monde \ Ste Cénc ,

une image & une figure au lieu de cette manne qui ^'^^^ ^^ ï^^

I i iv
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fedent que n'a pu garantir nos Percs de la môit

i
une image:

la figure de Sc une tîgure pour ce Saciifice qui dévoie rcmpla-
cnof»; cer tous les autres , ik s'otîrir depuis l'Oiient juf-

^ * qu'à rOccident j Se ce qui convaincroit le Sau-

veur lui-mcme de menfonae , une imaocSv: une ^-

gure donnée fous le nom de chofe ôc de vérité ,

l'image de [on Corps fous le nom de Ton Corps

,

l'image de (on Sang ious le nom defon Sang. Pro-

fane nouveauté , erretir facrilége , introduite par

des hommes fans autorité, fans million , confon-

due par une vérité que les Apôtres ont enfeignée

avec une (implicite fi uniforme , que leurs fuccef-

feurs ont tranfmife d'acte en â-;:^e fans altération;

vérité que toute la terre croyoic lorfque vous êtes

forris , Frères trop infortunés Frères , qui nous
avez déchiré efi voas féparant ; vérité que toute

TEglife adoroi: alors , fous laquelle le monde plioir,

«Se que le monde n'auroit jamais reçue , s*il n'avoir

plié fous une autorité qui captive toute intelligen-

ce
j qu'il n'auroit jamais embraffé , s'il avoit été

une fois imbu de votre doélrine , & qu'il l'eût re-

gardé comme venant des Apôtres. Ah ! Revenez ,

rentrez dans l'unité : pourquoi errer autour de la

Ville fainte comme les Ifraelites fans Temple, fans

Autel , fans Sacrifice , Se vous repaître encore

d'ombres & de figures ? Venez , membres tou-

jours chers , quoique fugitifs , entrez dans l'unité ,

incorporez - vous dans la vérité de la Chair !k du
Sang du Sauveur.

Bonheur ^'î'^^is VOUS, Chrétiens, que vous ères heureux!

que rcçoi- ô Jacob , que vos tentes font belles I Chrétiens,
vent les Nation fainte , eft-ilun peuple comme vous qui
Chréricns

poifede fcn Dieu de fi près , & qui le polFede au

ques de la
^'^^^^^^ de lui-n^.eme - Vous avez ici bas chacun vos

picfcnce de demeures , & votre Dieu y a la fienne confon-
J. C. due avec les vôtres ; ici fous ce toit habite un hom-

me mortel, là fous cet autre habite le Dieu de

gloire.
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S'il avoir plu à Jefus-Chrift de fe renfermer Les diver-

dans un feul Temple , nous ferions encore trop ^^^ circonf-

heureux : qui d'encre nous craindroit les frais & xï^*î?^ j
A r ' A' -1 ri- Myltere de
les fatigues d un voyage pour avoir la conlolanon i^ préfence

de fe jetter à Tes pieds? Les Juifs, autrefois difper- réelle de L
fés dans les Provinces , ne fe trouvoienc malheu- C. font au-

reux que parce qu'ils éto'enc loin de Teruraiem ,
i^amdepro-

i> • 1- j 1 ri • ' o j^ >-i dmes da-
1 unique lieu de leurs lolemmtes ^ & des qu lis ^^^^
étoient libres on les y voyoit courir de toute part. Première

Naaman né dans Tidolâtrie , après avoir connu le circonftaa-

Dieu d'Hiaël , auroit fouhaité s'établir auprès de ce.J.C.eft

fon Temple j mais la nécelTicc de fon état le rap- Ç^^
^p

pellanr dans la Syrie, il demande du moins à Eli-
chariftieea

fée qu'il lui fût permis d'emporter deux charges de tout temps,

cette Terre fainte , afin d'avoir dans ce moment de

quoi fe confoler dans un pays étranger au vraiDieu.

Alors Dieu ne fe communiquoit aux hommes qu'a-

vec réferve , parce que la terre étoit fouillée ; mais

depuis qu'il l'a lavée de fon Sang eft-il un feul lieu

qui n'ait pas été fanélifié par la préfence de Jefus-

Chrift î II n'efi: pas ici queilion d'approfondir le my-
ftère de Con amour , il efl: plus poiîible que nous

ne fommes capables de le comprendre : puis donc
qu'il dit lui-même dans fa dernière Cène, Ceci eji

mon Corps , le voilà reproduit dans fes mains , il

fe diftribue à fes Difcipics , il monte au Ciel. Les

Apôtres font ce qu'il a fait lui-même , ils rom.penc

le pain en la manière qu'il leur a prefcrke : ils

changent donc comme lui par le pouvoir qu'il leur

a donné, ils changent le pain en fon Corps. Quelle

prodigieufe multiplication de Jefus-Chrilt 1 & ce-

pendant il demeure toujours lui-même, toujours

unique.

Ifracl prenant autrefois pofleflion des terres de Seconde
Canaan , -fe diflribua en plulîeurs bandes ; de me- circonftan-

me l'Eglife prenant polTeilion des terres des Gen- ^^; ^- C. effc

tils y fe diftribua comme en tribus : mais c'ell le P'*^^^^^^
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fcLil &c unique Agneau qui la réunit , qui rcuniclcî

membres c^ les Chefs de ces Tribus. Vous vous
partagez, Peuple Chrétien , en dificrentes alTcm-

blées pour votre cuire ; mais que trouvez-vous dans
les Temples que vous appeliez les vôtres ? Rien
de moins, & rien au-delà de ce que vous trouvez

dans celui-ci j même Prêtre , même Viâiimc , mê-
me Sacrihce.» même Sacerdoce, Jerus-Chrifi: eft

ici, &: il eH: encore là ; allez un peu plus avant

& vous le trouverez. De même fortez de vos Vil-

les , Jefus-Chrift dans Tes Temples en eft comme
le cf ntre & le rampart \ portez votre vue jufqu^aux

extrémités de votre horiion , combien d'Autels ,

où votre foi vous montre fu^ la terre ce que faine

Jean vit dans le Ciel , m\ Agneau comme égorgé

& debout , parce qu'il vit dans fon Sacrifice :

A^nuniflanum tanquam occïfuni ! Dans les Cam-
pagnes comme dans les Villes , dans les lieux dé-

ferts comme dans les lieux fréquentés , fous les

chaînes comme fous les lambris fuperbes, parmi

les pauvres comme parmi les riches, vous le trou-

vez toujours, & toujours lui-même , c'eft-à-dire,

fous wwç. forme pleine d'attraits qui gagnent les

cccurs , un Dieu toujours prêt à fc donner à vous

en aliment ^ en nourriture.

Aiurefeis Ifracl en voyant la manne defccndre du

Ciel , s'ccn'a avecétonncment : qu'eft-ce que nous

voyons ici \ Oiùdcjihoc? Mais , Chrétiens ,
quand

vous aiïîftez à nos faints Myftcres ^ que vous jettez

les yeux lurce Pain adorable qui dcfcend du Ciel

à tour moment , que ne vous écriez- vous de mê-
me ? Quïi efî hoc ? A ne confulter que les fens ,

c'eft un p.. in pétri par la main des hommes : mais

percez le voile , quelle gloire î quelle majelté ! c'efl

ainll qu'il a plu à Dieu de fc voiler. Quand il a

voalu (è montrer notre frerc , il parut comme l'un

d'entre nous j quand il le fit nocre Victime i il fe
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montra avec nos douleurs j

quand il a vouîu ani-

mer notre efpérance, il fe manifeHia dans ia gloi-

re; & maintenant qu*il veut nous nietrre en pof-

feflîon de tous Tes biens , converier avec nous com-

me un freie , fans oter le mérite à notre foi , nous

retracer l'image de Ton Sacrifice -, quoiqu'immor-

tel nous donner un avant goût de fa gloire -, quoi-

que nous ne puiffions encore en jouir , nous nour-

rir de lui-même
;
quoique nous ne foyons que de

foibles enfans , que fait-il ? ( Pardonnez-moi l'ex-

prefîîon) il fe déguile en pain , & fous cette nou-

velle forme nous pofi'édons tout à la fois uc. Dieu

Frère , un Dieu Père , un Dieu notre efpérance ,

un Dieu notre v'e & notre aliment. Quel iort

plus heureux que le nôtre '

Nous envions quelquefois le bonheur de ceux En quel

qui ont joui de lapréfence fen^ble de Jefus-ChriO, fens loii

êc nous oublions notre privilège qui étant bien P^^'^ '^*^'^,

confidcrc furnafTe de beaucoup le leur. Alors 'e veux 5"^*^ ^ ^1"

dire, lorfqueJefus-Chrin: converfoit avec les hom- i^ maisca-

mes d*une manière fenfible , il n'écoit pas en tout chéedcJ.C.

lieu : les uns

commcncoic!

dent feuis Patrenre d^lkael , 6c cependant tour

Ifracl efl: dans les gémiflemens : Marie "k Jofeph bicdefavic

eux-mêmes fe voyent enlever leur thréfor fans morj

qu'ils ayent commis aucune taute ) ils le cherchent

durant trois ''ours au milieu des larmes 3c de la

douleur , & ils feront dans la fuite dans la trifte

rjécefîîté de le voir difparoure quand fon heure

fera venue. Dans tout le cours de fa Mi/îion il

ne fait que paffer de Ville en Ville , de Bour-
gade en Bourgade : fa réputation attire tous les

peuples 5 mais tous ne font pas a(Tez heureux pour

le voir 5 encore moins pour le toucher ; les mala- ^

des qui ne peuvent l'approcher s'efforcent d';:lever

leurs voix vers lui ; d'autres fe font deicendre à fes

s le perdoient pendant que les autres funosAu-

eiit à en jouir Marie Se Jofeph pofTc- J5^SjfurpnC
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pieds par Pouverture du toit , &c. Poiir nous 9

Chrétiens , plus heureux , nous le voyons , nous
le touchons , il fe donne à nous dans TEuchari-
ftic comme notre aliment & notre nourriture : tels

font nos glorieux avantages. Ainlî , Epoufe du
Seigneur , Egliie du Dieu vivant , cette parole d'un

Prophète s'eft véritablement accomplie en votre

faveur: Le Seigneur ne permettra pas que celui-

qu'il vous a donné pour Maître s'échappe & s'éloi-

Jf. 30. zo. gne de vous : Nonfaciet avoLire à te ultra Doclo^

rem tuum. Le Père ne l*a rappelle dans fa gloire,

que pour vous le rendre, ^ ne plus .vous Tôter;

il Ta d*abord fixé dans fon fcin & enfuire dans le

vôtre; la même main qui l'attacha autrefois fur la

Croix , l'a placé fur cet Autel -, & fa promeflfè ne
lui permet plus de nous quirter , mais de fe multi-

plier pour chaque portion de fon troupeau , & mê-
me pour chaque Fidèle.

^ Nous a- A l'entrée du Palais de notre Roi , point de bar-

rons tous rieres, point de gardes qui vei'lcnt & qui en fer-

un accès fa- nient l'entrée : l'accès en etl toujours libre , tous y
L T

/î"^^" ^ûnt admis ; & vous-mêmes autrefois efclaves rc-
deJ.C. reli-

, ,,

'

-rr ' ^

dentfurnos D^H^s VOUS y paroillez
; pécheurs, vous y parlez

Autels. à votre Juge , & il vous écoute \ vous lui expofez

vos iniquités les plus cachées, &: il eft prêt de vous

faire miféricorde j vous pleurez en fa préléncc , &
il mêle vos larmes dans fon Sacrifice } vous fortez

du Temple, 6c il y demeure après vous \ vous vous

répandez dans le fiécle au milieu des aiîaires , il

vous fuie des yeux ; vous l'oubliez la nuit & le

jour , & votre maifon peut-être touche-t-elle à la

fienne. Vous revenez enfuite , vous le trouvez tou-

jours, toujours le thrône de l'a gloire ouvert, tou-

jours fes thréfors comme à portée de votre main

,

, & enfin un Dieu toujours plein d'attraits.

la féconde
Par quel déplorable renverfcment , ôcpar quel-

Partie, le bifarre contradiélion , ce que nous faifons
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en ce jour confacré au Myftère adorable de nos Comradîd-

Autels, k détruirons- nous dans tous les autres ^^°" j^
^*

temps ^ Ce que nous confelTons , & ce que nous
chrétiens

faifons gloire de confefTer hautement dans cette ^u fuj^^ jg

religieule &c fainte Solemnité , ne le démentons- la préfencc

nous pas dans tout le cours d*une année par les scelle de J.

plus criminelles & fouvent les plus fcandaleufes ir- ^- ^^^^ ^^

^, , o , n . .
^ . . conduite

révérences ? & n eft-ce pas ici que je pourrois vous .-^^ ^.-^^^^

demander avec beaucoup plus de raifon que les en- ncnt d or-

nemis du Seigneur ne le demandoient à David ? dinaire.

mi cfi Dms tuus ? Où eft votre Dieu ? Ils le de- ^f 4^- '^^

mandoient à ce £aint Roi pour lui infulter par de

picquans & de Sanglans reproches ; & je vous le

demande pour vous faire rentrer en vous-mêmes &
vous corriger par une fainte & falutaire confufion.

Oui , dites-le-moi , mon cher Auditeur , où eft-il

ce Dieu que vous faites profefîîon d*adorer ? Ubl Idem, Uîdi^

e/i Deus tuus ? Eft-il dans ce Temple ? mais de quel

air y paroilTez-vous ? Quoi î faut-il qu'un nuagâ

myftérieux , rempliflant comme autrefois la Mai-

fon du Seigneur , & au milieu des ombres mêmes
faifant éclatter fa gloire , vous rende plus fenfible

fa divine préfence & vous le falTe redouter ? Mais

la foi ne fuffit-elle pas & ne doit-elle pas fuffire ?

Sommes-nous Chrétiens ? ôc comme Chrétiens

,

mille fois plus honorés que les Juifs dans le Tem-
ple de Salomon, ne rcconnoiffez- vous pas dans

cette fainre demeure une double préfence de notre

Dieu 5 la préfence commune de fon immenfité , Se

la préfence particulière de fon Corps ? Or , plus il

efl: préfent , plus il demande nos refpeéts : mais

par la plus condamnable & la plus bifarre conduite,

plus il eft préfent , moins il eft craint & refpecté :

l/bi eji Deus tuus ? Eft-il dans ce Sanctuaire ? Mais Idem Uid,

y venez-vous pour lui rendre vos hommages , ou

pour partager avec lui i^s hommages qui lui font

dûs } Vous furtouc r^femmes du monde , que pr6-.



Idem. Ihid,

Idem, îbid.

Combien
ia piécé des

premiers
'

Chrériens

envers le

Sacremenc

de nos Au-
tels eft dé-

générée.

jio SurliMystere
tcnckz-vous par ce fade & parce luxe que vous ex-

poiez à la vue de cj D'eu hudiilicr N'c(t-il pas al-

lez c.ichc , allez oublie? Venez-vous en efi-acer

jufqu'au moindie lou venir, &lc. Ub'i ejl Dms tuus?

Eft-.l iur cet Autel ? mais pendant qu'aux pieds de

cet Aurcl !cs Auges tremblent &c (e couvrent ref-

pectueulc ment de leurs aîlcs, avec quel hei te rhom-

me monda ui y paroîc-il ? orgueilleux mortel qui

Içavez cibler votre fierté julqu'à ramper devant

les Puilîances de la terre , n'en ferez-vous glo re

qu'aux pieds des Aurch ? Ubi eji Dcus mus ? Eft-il

dans ce Tabernacle? le croyez- vous , Chrétiens ?

Croyez-vous que (es yeux percent au travers de ces

rnyltciieuiesténébies pour pcncrrer julquesdans le

fecret de vos eipr;rs(5j y dcmê'.er vos penices, juC-

ques dans le fonds de vos cœurs 6: y découvrir

les lencimens profanes qui vous occupent ? Cioyez-

vous que les oreil'es loient ouvertes à ces difcours

dangereux, à ces converiations , (Sec. qu'un Mini-

ftre de l'Evangile a honre de vous reprocher dans

le lieu fauic ? Le P, Fallu. DiJcours pour U Dinu
dans rOctave
Où en iérions-nous fi , remontant aux premiers

fiécles , nous nous rappcllions la ferveur des pre-

m'ers Chrétiens ? Avoir aiTifté une fois au Jour de

l'alïcmblée des Fidèles au Sacrifice des Autels,

c'eroit afFez pour être rempli toute h femaine de

cette granJe aclion & de ces redortsbies iMyfcè-

res. Tout e.l changé & tout a dégénéré :i cet égard

parmi les Chrétiens de nos iours : que nous rede-

t-il en cfîèt de la piété des Fidèles envers cet au-

gufle Sacrement ? qu'un peu de foi. Encore efî:- ce

la Foi de l'Euchariilie ? une Foi jointe à tant d'ir-

révcrencé , à tant de proFmarions , à tant de fcan-

dales, e(l-elleune Foi? Lft-cc feulement la foi des

Démcn'î qui croyent S/, ^ui tiemb'ent devant le

Saint de Dieu , partout où il Iflir fait fenùr ia pré-
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fence ? Eft-ce la piété de tous les peuples , dans les

lieux où ils croyeiit que ceux qu'ils appellent leurs

Dieux fe rendent préiens l Une Foi qui forcihc

l'incrédulité des impies , qui attire fur nous de la

part des hérétiques les reproches les plus pic.]uans,

ôc fur nos Myftères les railleries les plus arncres ?

Eft-ce la Foi de rEucharidie : Efl-ce une Foi qui

honore Dieu de qui puilFe fauver nas âmes ? Ah I

Chrétiens, gémifFons Se pleurons aujourd'hui de-

vant Dieu de ces outrages que Jefus-Chrill: reçoic

dans ce Sacrement par notre peu de foi , &c.

Uurijiteitr des Difcours choïjis pour h Fendrcdl

dans rOctave,
C'efl; à vous , Chrétiens , que je m'adrefTe , qu'il N'eft-cc

eft (i rare de voir dans nos Faints Temples , ^ux P^s contre-

pieJs de Jefus-Chrift. Vous l'y croyez fans doute ,
'^^'^/^ ^°^

& vous êtes convaincus qu il elt réellement pre- ç^^^^ |^

fent dans FEuchariftie , & qu'il réFide perpétuelle- préfence de

ment Fur nos Autels j voilà votre Foi, &c d vous J.C. furnos

êtes Chrétiens , vous devez être diFpofés à la dé- Aurels,&dc

fendre au prix même de votre vie. Mais , fi cela , ,

n 1 -^ "^
1 j . j A L

.

peu de zele
eit , le iemple doit donc vous paroitre bien augu- pourFeren-

fte & aimable. David n'aimoit qu'un Feul lieu drc dans

dans le monde, c'écoit le Tabernacle , il Foupiroit "os Tem-

comme le Cerf, &c. L'Arche, ombre & figure de P^"^-

ce que nous polFédons ^ le tranfportoic de joie , &:c.

Qi-Fauroit-il Fiitjs'il eût po(îcdé celui que nous

polFédons ? Qneîs eulFent été Fes Fcntimens ? Mais

vou^ qui, plus heureux que David , croyez Jefus-

Chriil préfent Fur FAutel , quel cfl: votre zèle f Oii

paroît votre emprefFement pour lui rendre vos

hommages ? Vous dites-vous à vous mêmes : Je Icai

que mon Seigneur n'c^ Fi proche de moi , qu'afin

que je le trouve tou'ours dans mes befoins : je Fçai

que c'eft ici mon Dieu , qu'il fe dévoilera un joue

pour moi dans Fa gloire
, je veux venir Fans ct''!^,

lui demander grâce : Je fçai que c'eFt ici mon Roi^
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je veux lui faire ma cour : je fçai que c^cO: ici mon
Juge , je veux chercher à Tappaifcr. Seigneur, Dieu
des vertus , que vos tabernacles font aimables :

Vf.S^. I. Quàm dïkcla tahcrnacula tua , Domine. A l'âfpecfb

de votre (uprcme Grandeur &: de votre infinie Ma-
jeflc , mon ame cpuilée par Tes tendres dclirs dé-

Idem. Jhid. faillit de langueur : Comupïfcït & déficit anima
mca in atriis Domini. A votre adorable prélence

,

mon ame ne fçaurpit plus modérer Tes tranfports,

ni mon cœur celer l'excès de fa joie : c'eft par le

Dieu vivant qu'il refpire , & c'eft pour le Dieu vi-

vant qu'il veut refpirer tous les jours de fa vie :

Idem. 2. Cor mcum & caro mea cxultaverunt in Daim vivum.

Mon Seigneur & mon Maître , mon Sauveur &
moji Roi , mon Dieu & mon Père , fliires que je

coule les plus beaux jours de ma vie dans l'enceinte

ïdem. 4. de vos tabernacles : Altaria tiiay Domine^&c, Ceux-
là feuls font heureux qui habitent dans votre fainre

Idem. j. maifon : Beati qui habitant in donio tua , Domine.
Occupés à vous louer durant leur vie ,ne peuvent-

ils pas fe promettre de vous bénir 5c de vous ado-

Idem. îhid. rer dans les hécles des fiécles i In ficula feculorum

laudabunt te. Sont-cc-là vos fentimens Chrétiens ?

Je ne vous demande pas s'ils font vifs , s'ils font

ardens ; mais je demande fi vous les avez feule-

ment conçus. Manufcrit anonyme & FAuteur,
Les hom- Allez , tranfportez-vous dans le Palais des Rois

,

mages chez ces mortels heureux qui , l'autorité en main

,

<]u,on rend commandent aux autres mortels; & là confidérez
aux crtam- i/v-,./, r r^ \ \ >

resdclatcr-
l^s alliduitcs , les reipccts , les nommages quon

rcdevrciciu leur rend , & confondez-vous. Non fans doute,

faire rougir je puis le dire , ce n'cft point ici le Dieu de votre
les Chrc- cœur , mais cet homme qu'il vous plaît d'ap-
ticns upeu

pgijçj. ^^ j^qj^ ^j^ Grand , d'Artifan de votre for-
dc rcfpcd: ^

. , j- l^ 1 1 /

uu'ils ren- ^une , & dont vous vous dites lâchement la créa-

dcntàDicu. tnre : voilà votre Dieu , vos refpeds , vos hom-
mages. Tour parle pour cette confiance que vous

avez
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avez en lui , tout expriaie les feiitimens de votre

cœur, 4|€ Dieu de votre cceur, liommes profji-

nes , c*eft l'objet de votre infâme paffion : jamais

les entretiens ne turent trop longs, ni les viiices

trop fréquences i tout parie encore en vous poui

Cette idc^e de votre criminelle brutalité : le Dieu

de votre cœur, c'eft le monde que Jefus-Chrifl:
*

a anathématifé dans Tes fpcdacles Se dans Tes a(-

femblées j c'c(l-hi que vous cou'ez les momens les .

plus agréables. Ainii c'elt-là que vous trouvez en-

core le Dieu de votre cœur. Manufcr'u anonyme ^

& moderne,

Ecoucez'donc, Peuples , dit un Prophète , fuis- plainte que,

je , dit le Seigneur , devenu à Tégard d'Ifracl une le Seigi^.cur

terre déierte &c pleine d'horreur : Niimquid folïtu- foimoitpar

do facius faui Ifraëli ?'Da.ns certains jours confa- ^j^ J^ouchc

Clés aux Myftcres de mon amour , tout retentit de
^^^ ç^^^^^ j^

Cantiques 6c d'aétions de grâces , toute une Ville ladéfertion

fe trouble , il lemble que c'efl: une Nation fainte ; defonTeiii-

mais quand les jours font écoulés, (uis-je donc P^^-

devenu dans mon Temple une terre déierte ? Ne J^^^"^^- ^^

fuis-je donc votre Dieu, que durant huit jours. Se

non dans le cours de Tannée ? Eft-ce que je ne vous

ai aimé que durant un efpace ii rapide ; Se ma grâce

ne fe répand- t-elle pas fur vous dans tous les temps ?

Eft-ce ainii que vous trairez les objets de vos

paffions r Vous me rendez jaloux des viles créatu-

res. Quoi ! mon peuple m'oublie, tandis qu'il

n'oublie pas de vaines idoles. Le même.

Qae cette plainte eft jufre, & qu'elle tombe pnnirîonà

directement fur un peuple femblable à nous I craindre

Chrétiens indifférens, votre jugem.ent le prépare p^^'^'-^' ^^^

fans doute, & déjà la Reine qui vient du fond du Cn—i:ens

.j. J-. 1 r » n 1
• lâches & in-

midi , médite la lentence qu elle doit prononcer
J^p-^l.-^;.-is,

contre vous -, toute l'Egypte fe prépare à oppofer

fcs emprelfemens pour Joieph à vos indignes f:oi*-

Tome FUI. ( Myfieres , i*^ FoL ) K k
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deurs pour le Sauveur du monde, tremblez. Sec*

Le même. ^

L'on vante Vous êtes fenfibies aux bontés de Jefus-Chrift

,

parlcsp.iro- vous le proteftcz tous les joLirs : oui , mais où font
les le bon-

j^^ marques $c les effets de cette fenlibilité ? S'agit-

l'on a de ^^ ^^ ^°"^ compofer en fa prcfence î Souvent il

poir^der J. TeiDble que vous ne vous réunilfez autour de lui

C.&ilacon- que pour rinfulterj Se nous voyons tous les jours
duitenedé- ^ regret, que les choies qui devroient vous élever
noce cuede - ç >^^ j^j P^^^^j^^^ ^ l'accord de ces voix qui
J mdifteren- \ ^ ^ , ,,

„ , 4
ce pour/ C. chantent les louange^s, 1 ornement oc la magnih-

cence de Tes Autels, Tes plus redoutables Myfleres

vous deviennent un fujet de fcandale & de péché.

S'agit-il de contribuer de quelque chofe à la dé-

cence de fa demeure ? Tandis que les Juifs portent

à Tenvi ce qu'ils ont de plus précieux pour Tem-
belHlfement de leur Temple, vous refuiez opiniâ-

trement tout à la néceflTité des nôtres j & l'Arche

du Dieu vivant repofe fous des tentes rompues &
brifées , pendant que vous habitez fous des pavil-

lons & des lambris dorés. S*aîiit-il de vous rendre

au Sacrifice de ce Dieu de bonté , qui voudroit que

tout fon peuple s'affemblât autour de lui pour re-

cueillir avec foin ce Sang précieux qu'il répand

pour le falut du monde ? Combien parmi vous

dont rien ne peut ranimer l'indolence, que les

ordres féveres de l'Hglife, de qui craindroicnt d'en

trop faire , s'ils alloient quelquefois au-delà de ce

que leur prefcrit le devoir Se la Loi ! Combien
qui, allant quelquefois au-delà du devoir , cèdent

encore plus fouvent au moindre obftacle, <& fa-

crifient tout ce que Jefus-Chrifl: leur préparoit d^e

bénédictions Se de grâces , ou à l'intempérie de

l'air, ou aux follicitations d'un tentateur! S'agit-il

enfin , car je voudrois dire aujourd'hui tout ce qui

peut vous faire confufion , s'agit-il de fairç bon-
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neur à ce Dieu caché en l'accompagnant dans les

divers lieux où le porte Ton amour & (a bonté ?

Un Grand du monde ne paroîtra jamais que fuivi

d'un pompeux cortège *, tous les habicans d'une

Ville lortiront en foule pour grofilr la Cour , & le

Roi du Ciel reftera ieul. Nous le verrons aller de

maifon en maifon ,
paffer dans nos rues & nos

places publiques, lan3 que nous penfions même
quelquefois à fléchir le crenou pour l'adorer. Le

F. Dufay , cinquième jour de rOcia.vc.

Que ceux donc, Seigneur, qui ne vous con- Combien

noiilent pas fe glorifient de ce qu'ils ont une en- ^"^
^V*^"

trée libre dans la maifon des Grands , qu'ils ie
^^^"^ ^°^*

glorinent de ce qu ils peuvent s ouvrir aux Grands f^^nj^bies i^
§c leur expofer, fans crainte d'être rebutés, toutes la facili«|f

les différentes affaires dont ils peuvent être char- qu ils ont*

gés \ pour mc^je me glorifierai avec le Prophète, ^^
viiiter J.

de ce que voiS daignez me cacher dans le fecret
s^^rem^-nt^

de votre Tabernacle : QuoTiiam abfcondït me. in j^ f^^ ^,.

ahfcondito Tabcrîiaculï tui. Avec lui je me glori- mour.

fierai de ce que vous daignez ouvrir vos oreilles à ^A'^- ^^' 7»

mes paroles : Q_uoniam audijii yzrha oris md , in Idem. 6»

hoc cantabo & pfabnum dicam. Qu'un Grand
m'écoute 5 qu'un Grand me reçoive, &c. que

fait-il en cela qu'un homme ne doive à un autre

homme ? Mais, qu'un Dieu me reçoive aux pieds

de fon Thrône toutes les fois que je veux m'y
préfenter, qu'il s'emprelTe de m'y attirer & de

m'y retenir, &c. qu'un Dieu m*écoutè auffi favo-

rablement que j'eiitreprends de lui découvrir mes
penfées , aulîi long-temps que je puis le fouhaiter,

&c. c'eft à quoi ne voudroic pas fe condamner
l'homme du monde le plus méprifable , & à quoi

un Dieu pourtant fe condamne pour moi : Quo- làem, '6.

nïam audijii ^ &c. in hoc cantabo , &c, C'eft fur-

quoi je n'exalterai jamais affez fes miféricordes.

Le même* Sermon dujixiémcjour de /'Ociave*

Kk ij
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CcH: Cil Eiî vain nie lliis-je eftôixc de prouver la pré-^

\Mn qu'on [q^cq Je Jetus-Chrill dans le .Sacrement de nos
s'efforce de Autels, en vain les paroles de Jeius-Chrift & les

nos frcrcs
^^^''^^^Ics de lon Eglile ont mille fois cpuilc toute

fcpaics a la Inattention des Minil'bres du vrai Dieu : pourquoi
créance de Convaincre les Incrédules , il vous dctruifcz vous-

j,'^S^^^- ^^^ mêmes par vos exemples ce que TEgliie vous en-

tic""^ îr k's ^^^S'^^ ^ ^^ ^^^ ^°"^ ^'^^ indirpenfablement obli-

Catholi- S^^
^"^^ croire ? Ceft vous qui par vos irrévérences,

cjues dé- vos immodefties , fiites blalphêmer aux Infidèles

mentent le laint Nom de Dieu ; c'eft vous qui donnez fou-
leurcroyan- cJemcnt à cette demande toute fimple que l'héréfie
ce par leurs r • ? • r-\\ ,-l -n-

cciivres
^^^'^^ encore tous les jours : Ou eft votre Dieu î

^. Eh î comment voulez-vous qu'ils reconnoiilenc

% Jefus-Chrift fur l'Autel, (i vous l'y mcprifez ?

Comment voulez-vous qu'ils l'y honorent , Ci vous

l'y outragez ? Les paroles deviennent mutiles quand
les actions les démentent ou les combattent ; les

paroles pafient 3c les exemples demeurent j tra-

vaillez donc d'intelligence avec nous à la réunion

de nos frères égarés ; h c'efl: à nous à parler , c'eft

à vous à agir. Et vous, Anges tutélaires de nos

faints Temples ; cendres fâcrées de nos Héros

Chrétiens , fuppléez par vos adorations de vos

hommages à celles que lui refufent ou l'héréde ou
l'impiété 5 arrêtez Ton bras vengeur déjà levé fur

les coupables , &cc, Manufcrit ancien anonyme.
CcH: aux Ocnfons des hommes î ji^fqu'à quand aimercz-

piedsdeJ.C. yQ^^g j^ vanité, jufqu'à quand vous attacherez-vous
'^

A^ T '^^ mcnfonge ? Qiie par un pieux ^mprelTement on

qu'en peut ^^^^^ voye donc déformais environner le Thrône

ié promet- de cet aimable Agneau ;
qu'une familiarité refpec-

trc tout ce tueufe vous falîe verfer dans fon cœur les peines
quoii peut

^Qj^j. ^Qjjg
Aj.^^

chargés ; ne prodiguez plus vos
dchrer du , , y > a r ^'- j

pius parfiit
h^''""^^ pour le monde, c ett a les pieds que vous

aini, devez en répandre 3 il en répandroit lui-même en-

core s'il le pouvoir fur vous. Venez donc devant
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ces (acres Tabernacles , & vous aurez la confola-

tion de renceiidre toujours répondre à vos ioupiis;

parlez-lui cœur à cœur ; c*ell un ami compatinant

qui prévient les befoins , Se qui met tout en uiage

pour s'attirer notre tendrefTe 3z notre confiance;

c'eft un ami dcdnterreiré cjui ne fait point de dif-

tindtion entre le berger & le Monarque , un ami

ardent qui entreprend tout, qui rernue tout pour

vous fervirjun ami confolant qui nous fer t de

gmcîe en cette vie, & qui nous rend encore une *

main favorable au moment terrible de la mort ;

un ami libéral qui armé de grâces Se de bienfaits

nous donne tour ce qu'il a , & fe donne lui-même y

ccCz notre Roi, notre Père, notre Protecteur,

notre Epoux , notre Prêtre , notre Médecin , notre

Paileur : que route la terre environne donc fou

Thrône , que tous les hommes rempliirenc défor-

mais à Penvie fon Sanétuaire. #
Venez- y, juftes, pour augmenter votre ferveur: Cc(ï aux

qu'à la préfence d'un objet capable d'embrafer pi^^s de J.

les Séraphins mêmes , vous fentiez votre cœur ^\^^^ ^^^

, Al ' ,>' r r laites trou-
brûle d un nouveau reu , expoiez-vous aux rayons

'^^_j^^ |^ £^^.^

de ce Soleil de juftice pour difliper vos ténèbres y^^^^

nailTantes
;
que les flammes de charité qui fortent

de fon Thrône inondent heureufement votre cœur

& y falTent comme un déluge de vertus , apprenez

aux pieds de ce grand Maître defcendu du Ciel

les movens de vous conferver dans la 2;race Se de

vous préferver de l'iniquité.

Venez ç^n'àn;-o vous, pécheurs , qui fenrez tout C'èft aux

le poids de vos maux-, le Thrône de cet innocent P^^^^ <^^

Af^neau eft votre feul afyle. Dépofez à fes pieds ;
^^^ ^

votre uîndelite, que vos palnons deviennent la peuvent rs.-

vidime ; éteignez la foif ardente qui vous dévore couvrer

dans la fontaine d'eau vive qu'il vous ofîi'e, puif- leur imia*

fent vos larmes fe mêler avec ces eaux divines <^^"^^'

pour rendre à votre ame fa première innocence y.

Kk iij



'^\^ SuRLE Mystère
immolez-vous avec cette précieiifc Vi(ftime , offrez-

la au Père éternel pour vous, conuirez-le avec

confiance qu'elle lui loit agréable de votre part

,

de faites- lui enfuite un rcfpeclueux défi de vous

nuire
i vous verrez tout-à-coup le Tout-puilTanc

vaincu , vous verrez tomber de les mains redouta-

bles les foudres clc fa vcncrcance , &c vous le force-

rez, pour ainfi-dire, à vous donner des marques

de fa tcndrelTe dans le temps même où il avoir

• réiolu de vous immoler à fa colère. Le mêfnc.

Manujcrit ancien anonyme.

Ici l'on peut faire une peinture de ces mondains

profanateurs qui affifteni a nos Myfleres redoutables

avec des indécences fcandaleufes. L'on trouvera,

plufiairs peintures de cette efpece , tant dans U
Traite qui précède que dans celui de la profanation

des Temple!^ contenu dans le jîxiéme Volume de la

Morale.

Ceft: un Encore fi Jefus-Chrift trouvoit de la Foi fous

défaut de fes yeux ; mais que jufques dans fa propre mailoii

Poi qui flic fgg enfous portent pat-tout le fcandaîe. Seigneur,
que nous ne

^crutareur des cauts, vous feul rercez ces lépul-

à J C pré-
chî^^s blanchis , vous voyez les abominations qu ils

fcnt fur ncs renferment, les penfces baflTes & rerreftres, &c.
Auuls ks O mon D'eu

,
juiqu'à quand votre amour vous

kcmmagcs alTervira-.t-il à notre malice & à norre ingratitude î

qu'il mcii-
y^,,g j,^ !_, ^^^,^^ po.'nr, dites- vous r ce Dieu

d'amour , que les Anges voyenr »S^ n'adorenc

qu'en tremblant : que dites-vous ici ? Vous avouez

donc qne fi vous le voyiez de vos yeux vos refpeâ:s

feroient plus profonds, vos prières plus humbles,

plus ferventes, (Sec. Vous avouez donc que vous

n'avez pas cette Fci qui tient Li place des fens,

que les yeux ont fur votre cœur un empire que la

parole de Dieu n'y peut prétendre. O Foi l de
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ceux mêmes qui croyent , combien êtes- vous indi-

gne de Jefus-Chrift 1 Le même.

La Foi de ia préfence de Jefus-Chrift devroit Prodiges

bannir tous les péchés de la terre, répandre par- qu'opére-

tout un air de ^race Se de piété , changer le monde ^-^^"^ ^^ F^"*

en un Temple , & tous les Chrétiens en autant j''"^^
^ ^j^^

d'adorateurs , c'eft la pcnfée de S. Chryfoftôme. chrétiens

Rappelions- nous ici la conduite des Ifraélites, & en étoient

que cet exemple nous confonde encore ,
quand ils vivemenr

habltoient dans if défert , la tente du Seigneur
convaincus

, ,
,^ . Conduice

occupoit le centre -, toutes les autres etoient j^^ ifraéli-

drelTécs à l'entour , & faifoient toutes face à ce tes à ce fu-

fainc Lieu \ le Seigneur vouloir tout voir parmi jet , biea

Ton peuple , «Se le peuple dévoie avoir en tout temps P'^opre a

les yeux fur le Seigneur: de-là, c*eft-à-dire du Ç°° °" ^^

,

^
,

.
^ Il 1

' ^3 conduite
Tabernacle, partoient tous les ordres; la nuée des Chré-

s*éle voit- elle ? Ifraél partoit en diverfes bandes ; la tiens; ceux-

nuée s'arrêtoit-elle ? Tout Ifracl s'arrêtoit de me- là poile-

me ; ligure pour ce peuple; vérité & inftruélion Soient Ufi-

pour nous : elles font trop fenfibles , elles ne de-
fi^po^f^jenl

mandent point d'écbirciilemens. Voici le Taber- i^ réalité,

nacle de Dieu , ou plutôt (on vrai Tabernacle avec

les hommes. Vous croyez routes ces chofes , & en

tout temps vous ne marchez pas lous les yeux

d'un Dieu qui eft li voihn de vous ; vous croyez

ces vérités , &: vous négligez votre Dieu ; vous

croyez que vous êtes en tout temps en fa préfence,

& vous ne tremblez pas au feul nom du crime &C

du péché. Q^iel prodige que Jefus-Chrift dans ce

Myftere, tant il nous a aimés î Quel prodi;7,e pour

nous-mêmes à l'é^^rd de Jefus-Chrift, nous Tai-

mons fi peu ! Ne nous irritons plus contre les Hé-
rétiques, nous fournidons à i'hérélie les armes les

plus puilTantes ; elle blafphême ce qu*elle ignore ,

& nous détruifons ce que nous connoiirons ;

ils difent de nous : les Chrétiens Catholiques ne

croyent pas ce qu'ils fe vantent de croire*, pour

Kk iv



51f5 'S tf R LE M Y $ T E R E

nous , nous ne içnurions nous perlua ier que Jefus-

ChriH: hab ce parmi eux : mais ils fc vantent de
le croire ; eh quoi donc ! profelTent-ils par leurs

ttuvres cette Foi que leui- bouche confeife ? Le-

même.

Ce qui peut Bcn'e foycz-vous à Jama's , Mifcricorde infinie

faiiciacon- de notre Dieu, de nous avoir donné pou'; nous
clunon du conloler dans notre exil celui qui doit foire un
DiicouK.

j^^^j. ^-^Qj-j-g [bonheur &c notre fv.licirc j que rhlTcfie

qui veut nous ravir ce bonhSr après s'en être

piivce elle-même foit ici confondue \
qu'elle trem-

ble en écoutant les paroles facrées qui la con-

damnent, &: les oracles de l'Eglife qui la fou-

droycnt long- temps même avant fa nailTancc ;

qu'elle ouvre les yeux iur (es contradidions & l'es

inconflances , & qu'elle rougilTe d'cxpofer fon im-

puhTancc «Se ia honte , fa révolte & fon aveugle-

ment 2i\A yeux de l'Univers : puifîiez- vous luire

aux nôtres au(îî-tôt que nous le fouhaitons » jour

heureux, où l'Eglife notre Mère aura la confola-

tion de voir fe rejoindre au Corps de Jefus-Chrift

ces membres infortunés , que Terreur & le fchifmc

en onr violemment arrachés , où ces brebis erran-

tes rentreront dans le facré bercail , & où il n'y

aura plus qu'une feule bergerie & qu'un feul Paf-

tcur. E: vous. Chrétiens qui m'ccourez , dépofi-

taires iidelcs de la Foi de vos Pères , qui eft la

feule véritable, c'eft à vous à en honorer la pu-
reté par vos exemples : tremblez devant la Majefté

du E)ieu qui rclide dans nos iacrcs Tabernacles ;

que comme autant d*enfans foumis on vous voye

a-Temblés, pénétrés de la Foi la plus vivecS<: la plus

ardente auprès du Corps de Jelus-Chrill pour en

tirer les grands fecours qui y (ont attachés i que
votre vie foit la preuve de votre créance : par- là

vous ferez celTer les reproches des ennemis de

notre auguRe Sacrement, par- la vous ramènerez
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f)cur-être les rebelles , vous foutiendrez du moins

^honneur de la Religion que vous profelTez ; &
celui qui aura dans le temps fait Tobiec de votre

foi Se de votre culte, deviendra lui-même votre

couronne «S: votre récompenfe dans l'éternité

bienheuréure.

Plan et Objet d'u n Discours
Familur fur la Fête du Saint Sacrement.

CUm dilcxiffet fuos qui in mundo erant ^ in

fincm diUxit eos.

Jetus-Chrin: ayant aimé les (îens qui étoienc

dans le monde, il les aima jufqu'a la lin. Joan,

cap, 13.2.

L*amour de Jefus-Chrift , dit TApôtre S. Paul

,

eft le grand Maître du Chriflianifme dans le

Dogme, ainfi que dans la Morale; connoîcre la

charité de Jefus-Chrin;, c'eft connoître en abrégé

toute la Religion. Vaines recherches , fi'ivolcs dif-

putes , vous ne nous apprendrez rien de phis que ce

que l'amour fait dans ce Myflere au fond du cœur

de celui qui l'écoute
;
prenez donc garde, concluoit

le arand Apôtre, de vous laiîfer furprendre par r?e

vaines fubriiités. La charité de Jefus-Chrifl: eO; le

fcul flambeau qu'il nous faut iuivre -pour entrer

dans les profondeurs des Myderes de la Religion,

Nous pon;édons vous & moi, mes chers Paroilliens,

le Corps adorable de Jefus-Chrift , il nous a aimé

,

d>: il veut nous aimer jufqu'à la fin. Non, mes
Frères , nous ne pouvons plus douter de l'amour

de Jefijs-Chrift à notre égard , nous en avons tant

de preuves, qu'il fiut ou fermer les yeux à Tes

bontés, ou convenir de fon amour 3 mais quelles
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font les dernicres marques d'un amour fi arcîenf

dans ion cojîimcncemenc, fi bienfaifant dans Tes

effets , fi long dans fa durée , & toujours incom-
prchenfiblc & divin ? Le Myftere dont nous célé-

Matth.26, brons les merveilles ôc les grandeurs : Acccplt
^^' ergo Jefus panem , 6'c. Jefus Chrift prend le pain,

&c. il nous laide fiDUS les efpeces de ce pain [o\\

Corps adorable & Ton Sang précieux, c'eft par-là

qu'un Dieu nous témoigne qCie ion amour ne s'eft

point atïbibli : mais fi tel efl: Tamour de Jefus-

Chrift 5 quel doit donc être le nôtre ? c*efl: ce que

je me propofe de vous faire voir dauj ce Difcours,

où je préiens réunir deux vérités bien propres à

nous inftruire &: à nous confondre en même-
Divifîon temps. Je ne veux point fi^parer les intérêts des

générale. Difciples de ceux du Maître ; & fi je prouve dans

ce Difcours que TEuchariftie eft un Myilere de

gloire pour Jefus- Chrift, j'eifayerai de vous con-

vaincre aufl[i que la divine Euchariftie eft un Myf-
tere d*amour pour nous ; en deux mots : dans le

Sacrement de nos Autels, Jefus-Chrift y trouve

fa gloire, première Partie : les Chrétiens y éprou-

vent tout i^n amour, féconde Partie.

Soudivi- C'cft fans doute une efpece de paradoxe d'avan-

fions de la cer que Jeius-Chrift trouve toute fa gloire dans le

première Sacrement de nos Autels j car, outre c]ue nos fens

n'y découvrent pas fes perfections , outre que no-

tre raifon ne peut pas même apperccvoir ia pré-

fence ; d'c^lleurs, notre Religion elle-même ne

convient-elle pas que le Sauveur ne s'eft plus

anéanti que dans ce Myftere de ialut, puifque

non-content d'y cacher ia Divinité , comme il fie

en prenant notre nature , il y cache même fon

humanité pour nous y marquer fon amour. Quoi-

qu'il en foit, je dis que le Myftere de ce jour eft

lin Myftere de gloire pour Jefus-Chrift, fuivez-

moi. 11 étoic de la gloire de Jefus-Chrift d'accom-
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plir routes les figures de la Loi , de vaincre tous les

obllacles, de confondre tous les efforts de Terreur;

voilA ce qui pouvoir relever la gloire de Jefus^

Chrifl:3&: voilà en effet ce qui la relevé. Car,
1°. Il accomplit toutes les figures de la Loi qui

Tavoient annoncé : 1°. Il furmonte tous les obfta-

cles de la nature qui fembloient le rendre impoiïi-

ble : 5*^. Il confond tous les efforts de Terreur qui

tâche vainement d'en triompher.

Comme par cette expojition il ejî facile de voir

que yai jufquici fourni je ne fçai combien de

preuves fur toutes ces Soudivifîons , je nt dirai que

deux mots fur cette première Partie, La féconde

étant plus intcrrcjfante & plus à portée des gens de

la Campagne , Mefjîeurs les Curés y trouveront la

matière fufffinte d'un Prône,

Ce fut toujcfurs la précaution Ju Seigneur de Ccquifaît

ménager la créance des hommes , oc de les mener la gloire de

par les figures à la réalité. Ce Maître divin ne fut ^' ^- ^^^^^

jamais un tyran iniufl:e5il ne nous a obligés de .

^^^^^J^'
croire que des vérités annoncées avant que d'être que tour ce

accomplies. Venons aux figures, & après nous qui avoir

confiiérerons Taccompliffement. Ici fe préfence à été annon-

notrc admiration un arbre de vie placé au milieu ^^
trouve

du paradis terreftre pour nourrir les homnies in- ,.,r

noccns -, tantôt un Agneau Paichal immole dans JansceMy-
ledérert,afin que fa Chair engraiffât le Peuple ftere.

fidèle \ tantôt une Manne célefle qui renfcrmoit

toutes les délices que les vrais Ifraélices pouvoienc

déhrer -, tantôt une Arche d*alliance ou étoient en

dépôt la puidance du Seigneur & la renource de

la Nation choifie ; tantôt un Sacrifice ofrert par

Melchifedech en préfence xl*Abraham \ tantôt un
Pain mvRérieux donné par un Ange à un Prophè-

te j tantôt cinq mille liommes raffafiés dans la
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fblitude par une noniririire miraculeufe ; tantôt

plufieuis invites, prelfcs d'aller au Feflin préparé

par un homme rnagnilique ; tantôt tnfin les Ora-
cles des Prophètes, les adions des Patriarches,

les piomciïcs du Dieu puiiTant, c'ctoient-là les

lumières que le Seigneur avoir préparées à notre

Foi , le plan qu'il avoit jette de notre Religion.

Accomplir- Ql.^e Terreur ferme ici fa bouche profane, que
femcnt .:1c la Religion redouble Ton attention hdelle , pour
toutes le: 11- yQJj. accomplir dans l'Euchariftie toutes les fif^u-

Fe" M tZ ^^^ "^^ ^'"^^ ^ ^'^^^^^'^ Teflament. Et à quel deffeiii

de l'Euc'ha-
<^e^cendez-vous en effet , mon Dieu , dans le

tiftie. Sacrement adorable de nos Autels ? N'eft-ce pas

pour y être l'arbre de vie qui donne celle de la

grâce & celle de l'érernité ? N'eft-ce pas pour y
être l'Agneau Paichal dont le Sang nous a fauves,

dont la Chair nous fanftifie î N'eft-ce pas pour y
c:re la Manne cachée qui , après avoir fait les dé-

lices dts Anges, foit celles des hommes ? N'eft-ce

jjpLS pour y êrft l'Arche d'alliance qui protège la

Nation chérie du Seigneur ? N'eft-ce pas pour y
être le Sacrifice du Grand-Prêtre félon Tordre de

Melchifédech , le pain cuit fous la cendre des

efj-^eces facramenrelles , le Feftin facré où tous les

peuples font convies , la Nourriture miraculeufe

de laquelle non-feulement cinq mille hommes

,

mais tous les hommes peuvent fe ralfaf.er t Tel eft

,

ô mon Dieu , Taccompliirement que vous donnez

à tourcs les figures.

Protii-Tcs C'eft dans TEuchariftie que la voix du Prêtre

furricnans difpofe de la volonté du Seigneur , que la fubftan-
<]ui s'opc- ^Q j,^ p^^jj^ fj]^ place à celle du Sauveur, que les

rr"^ L ""r acciaen? fubfiftent fans fujet, que les apparences

fjç^
couvrent les M y itères , qu un corps perd Ion éten-

due naturelle, qu'un objet montre ce qu'il n''a

pas , que dans le nnage d'une Hoftie fe borne & fc

cache cout-à-la-fois le Soleil de juftice , que la pic^
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fçnce fe multiplie, lors même que rindiviJa ne fe

makiplie pas , que plufiears lieux poiTédenr un
feul être , que plufieurs Fideîes reçoivent un feul

Dieu , en un mot, que toute la Nature efi: renver-

fée parce qu'elle efl ioumife, 6c qu'elle eft foumife

parce qu'elle n'a été faite que pour recevoir des

loix de Ton Créateur \ quel triomphe fut jamais

plus beau ? Quel Myflere renferma jamais tant de

grandeur, tant de gloire ? Et n'avons-nous pas

lujet de nous écrier avec le Prophète, ce'à ici que

le Seigneur a fait comme un racourci Se un mé-
morial de toutes fes plus grandes merveilles en
donnant le pain defcendu du Ciel à ceux qui

l'aiment & le craignent : Memoriam ficït ^ &c, Vf. no. 4:

Que dis-je , Chrétiens, que vous ne fcachiez Infenfibi-

comme moi ? Que dis-je , que vous ne voyiez &
^^^^f- ,

^^^

que vous ne loycz prêts de h^ner de votre ian^ ? ,.,

Vous les voyez tous ces miracles ^ mais quels errecs moins de

font-ils fur vos cœurs ? Ils font opérés en votre tanrdcpio*

faveur ; mais quels fruits en tirez vous pour votre diges & de

flilut ? Non, Chrétiens , Jefus-Chriil: ne fait point
"'^'^

^^^l,
j . , . . ,'- . pas toucaei

tant de miracles uniquement pour vous inipirer ^

une adniiration féche , ou pour ne vous obliger

qu'à lui rendre des refpeds ilériles. Je fçai qu'd

ces faints jours les grands aufli-bien que les petits

confpirent enfemble pour lui donner des marques

de leur vénération. Je fçai que les Puiifances de

la terre, que les plus grands Monarques, comme
le religieux David, fe dépouillant devant lui de la

pourpre fe tiennent honorés de fuivre & d'accom-

pagner leur Dieu. Je fçai qu'on Ta vu porté com-

me en triomphe par vos rues , & que le peuple en

foule a fait, par fa piété & par fa modeftie, un,

aveu public de fa Foi j mais encore une fois , ce

n'eft pas là que doivent fe borner les miracles de

la puiiïance du Sauveur : comme ils ont été opérés,

ils font aulii renouvelles pour votre falut , & quels
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etlcrs produiront-ils dans vous ? Votre dureté ne
va-t-elle pas, fi je Tofe dire, aufîi loin que la puif-

fance mcine du Scigneur,(S: Tune n'cft-elle pas aufli

incomprchcniiblc que l'autre ? Les grandes chofes

que fait ici le Sauveur marquent fans doute qu'il

a de grands dcffeins ; mais le peu de fruit que vous

en tirez, ne marque-t-il pas auiïi que vous mettez

de grands obftacles à fes dclleins r Sera-ce donc
en vain. Seigneur, que la force de votre bras fe

fera déployée ? Non, Seigneur, mon infcnfibilitc

vaincue ne fera pas un miracle moins glorieux

pour vous, que tous ceux que vous me faites ad-

mirer aujourd'hui.

Quoique Ici élevez tant qu'il vous plaira votre voix , mê-
les miracles lez- la avec celle du Peuple incrédule, écriez - vous
opc^rc^sdans

^^,^^ j,^^ faux Difciples du Sauveur : Comment fe
ILuchaiil- - .

i
• I ^ 1 r^ .

tic nous pa- Peuvent faire tous ces miracles : Comment le Sei-

roiflent in- gneurpeat-il donner fa fubflancc pour notre nour-
compré- riture dans ce Sacrement ? Ce lanca^e auiïi ancien
iicniibies

, ^^ |^ Religion , ne furprend pas la Religion mê-
cencftpas -l _,, ^^^ . ,., * j i^
une raifon "^^' ^^^^ ^^>^^^ ^^^ il y a eu

, dans tous les temps

,

pour ne les des hommes audacieux, des néans rébelles qui veu-

pas croire, lent mefiwer la puilfance de Dieu fur la foiblelTe

de l'homme , qui nient ce qu'ils ne conçoivent pas,

qui font incrédules parce qu'ils aiment à vivre cou-

pables. Je vous fais ici juftice , Chrétiens, vous

n'êtes pas du nombre de ces fuperbes criminels ;

mais, s'il s'en trouve quelqu'un parmi vous d'af-*

fez injude pour être rébelle , fi quelqu'un deman-

de comme le Capharnaïre au Sauveur , comment

fe peut faire ce que nous croyons? Ecoutez , voici

ma réponfc , ou plutôt celle de faint Cirille.

Rcponfe Vous me demandez , difoit autrefois le faint

^^>^;rS^.^^^" Doéleur , la manière dont tant d'obftacles font fur-
c .1 o jec-

^^ç^j^j.^g p^j. 1^ Seigneur au Sacrement de nos Au-

prcccdc/ur tels : avant toutes chofes je déclare que votre dou-

l'impoiribi- te eft tout à la fois injurieux de infidèle ; mais>
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s*il vous refte encore quelques étincelles de la foi

la plus mince, répondez vous-mêmes , pourfuivoit

faint Cyrille, à mes demandes qui vont payer vos

difficultés ; Comment le néant s'eft-il changé en

un monde ? Comment toutes chofes ont-elles été

faites de rien ? Comment la baguette de MoiTe

s'eft-elle changée en ferpent î Comment la verge

d*Aaron a-t-elle été couverte de fleurs, quoiqu'elle

fut feche ? Comment la Mer-rouge a-t-elle ouvert

fon fein pour faire échapper Ifracl à la pourfuite

des Egyptiens ? Comment la Manne efl: elle tom-
bée du Ciel ? Sec. ôc pour chercher de nouveaux

miracles , afin de donner de nouvelles conviélions,

comment Dieu s'eft-il fait homme ? comment le

Sauveur a-t-il fournis fi fouvent TUnivers à fes

Loix, &c. Ah ! celTez d'être Chrétien , ou com-
mencez d'être fidèle : ne demandez pas compte à

Dieu de ce qui palTe la foibleife de Thomme
; par

les miracles de l'ancien Teftament , apprenez à

croire ceux du nouveau : ôc puifque le Fils de Dieu

a dit lui-même fi fréquemment , fi clairement,

qu'il eft le pain defcendu du Ciel , écoutez fes pa-

roles avec foumiflion , au lieu de difputer fes triom-

phes avec injuftice. Un nouveau motif doit aujour-

d'hui captiver votre efprit fous l'empire de votre

Foi, & vous perfuader que ce Sacrement eft un

myftcre de gloire , c'eft que Jefus-Chrift y confond

tous les efforts de l'erreur.

Je ne rn arrête point du toutfur ce dernier motif,

il efl amplement traité dans tout ce qui précède ceci.

Ceux des Prédicateurs à qui le plan de cette pre-

mière Partie plairoit , feront bien de lire attentive-

ment le Sermon du P. Bourdaloue pour la Fête du

Saint Sacrement, Tome premier des Myfleres.

Chaque Myftère de notre Rédemption , mes Soudivi-
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.ions du fc- chers Paroiiïîcns , ell: une preuve cclatrante de
cond Point, l'amour qu'a eu pour nous notre RcJcniptcur : mais

Point de on peur dire avec rai(on que toutes les preuves de
Myftcrc où ri-' A r'-^ . y X, n

l'amour de ^'^ charitc excicinc le réunifient dans le Myltere

j. C. (oit .de l'es Autels , où il les a recueillis , où il les re-

plus fcnfi- nouvelle , & où il les furpalfe même avec un excès
blcmcnt milcricordieux. En effet , fans parler ici de ce qu'il
marque que

^ ^-^j^. j. ^^^^^ ^^^^^ ç^^^ Incarnation , dans fa
dans celui ,,^-1- i r r^ rr » r x r •

de TEucha- Naiilance, dans la Paillon , dans la Mort, je peux

riflie. dire , mes chers Frères , que c'eft dans l'augufte Sa-

crement de nos Autels qu'il a réuni tout (on amour.

Ayant aimé , dit S. Jean , Tes enfans, il les aima

Joan.i^.z. juîqu'à la fin : Ciim dllcxiffet J'uos , &c. Mais

quelqu'évidente que foit cette marque d'amour

,

arrcrons-nous ici , mes chers ParoifTiens , pour vo-

tre inftruflion , a quelque choie de plus palpable

& de plus fenlible : écoutez &c foyez pénétres avec

moi de la plus vive reconnoillance. Se donner fans

réferve , fans diftindion , (ans fin , c'eft fans doute,

vous en conviendrez avec moi 3 le prodige & le

prodige par excellence de la libéralité. Or , Chré-

tiens mes Frères , c'tfl: ce que Jefus-Chriit fait au-

jourd'hui pour nous dans le Sacrement ce nos Au-

Introduc- tels : 1^. H Te donne tout entier , amour libéral :

tiondupre- z°. Il fe donne fans acception, amour fans par-
niicr Point, tage : 5°. Il le donnera julqu'à la confommatioii

des fiécles , amour perfévérant : que nous fommes
heureux , fi nous mefurons notre amour au fien !

i^ayons du moins de faire avec fa grâce ce que

t, fans ^race il nous feroit impofïible de faire.
L amour ^^ 1 r . -f ^ r •

ciue nous Qj-ielquc hncere que puilie paroitre, ou que loit

portent nos l'artachement qu'ont pour nous ceux que nous re-

pius (înce- crardons comme nos amis fur la terre , ils auront
rvs amis eit toujours plus d'attachement pour eux-mêmes que

rent de ce-
^^^"^ nousjils Icront lenlibles a nos bons ou mau-

lui que nous ^aîs fuccès , ils entreront dans nos vues & nos in-

porte J. C. térets, je Ic veux : mais s'il falloit qu'ils facrifiaf-

fenc
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ftnt quelque chofe de leurs intérêts , j'avoue que

je fuis en cloute s'ils feroient aflTez généreux pour

foutenir une fi rude épreuve , il n'appartient qu à

un Dieu d'aimer ainficeux qui l'airnenc, & de fe

faire lui-même la viétime de Ion amour.

Admirons par-tout les prodiges de Tamourde L'on peut

Jefus-Chrift : quand il nauroit pas inftitué le Sa- dire avec

crement de nos Autels, il fcroic toujours inconre- ^'f^^^^
^"^

- c elt ''vcC"

(lable qu'il s'eft donné à nous , puifque ion ïncar-
pj.o^^,>?.iité

nation , la Vie , fa Mort , &c. n'ont été , a le bien que L C. fe

prendre , que des dons continuels qu'il nous a fait donne aux

de lui-même \ maison ne pourroic pas dire enfin Carcnens

qu'ils fe fût donné tout entier , puifqu'il lui eût ^,^"^n'^^^^

leltc un prclent plus magninque qui eit celui de

l'Euchariftic. En effet , dit faine Bernard , pefons

bien ici les paroles & plus encore les aâ:ions j il y
a bien de la différence entre fe donner pour nous,

& fe donner à nous -, fe donner pour nous , c'eO:

fe revêtir de notre chair , s'affujectir à nos infirmi-

tés 5 s'immoler pour notre falut , &c. Mais fe don-

ner à nous , c'cft non-feukmenc fe joindre à no-

tre nature , mais encore à notre perlonne -, c'eO:

vivre pour nous & au-dedans de nous \ c'eif faire

en quelque forte une rédemption journalière, plus

étendue , plus ccpieufe que celle qui fe fît fur le

Calvaire : car , conclud fain: Bernard , Jefus-Chrid

dans fa Miiîîon fur la terre , comme un Padeur

niiféricordieux , nous donna ion ame ; mais dans

fon Sacrement , comme un Pafteur faintement

prodigue , il nous donna fon corps avec ion ame.

Alors il fut libéral, aujourd'hui iur nos Autels il

cft ^rand & magrnifique.

Jefus-Chrift demeure donc parmi nous , mes Quairés

chers Paroifïiens. Ce Dieu libéral , ah î s'il eût vou- aimables

lu le vanner de notre mépris & de notre indlrle- ^^^,
'^^~

^>.i ,

'

r • • quelles T.G.
rence , qu il y a long-temps que nous lerions ju-

ç^ ^^ç^

{lemenr privés de fon aimable préfence ! Mais non , à nous dans

Tome FIIL ( Myftucs , i ^ fol, ) L\
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rEucharif- mes Frercs, il eft parmi vous , ce Médecin charî-
tic : le peu table qui peut & qui veut guciir vos playes : mais
decasqucn

profitez VOUS du fccours &c des remèdes qu'il vous

Cluédcns.
pi^^'ici"i^^ • Il cft parmi nous , ce Pafteur vigilant :

Brebis égarée, fuirez-vous toujours les foins & Tes

empredemens ? Il eft parmi nous ce Juge favora-

ble -, criminels au point que nous le fommes , Faut-

il refufer la grâce qu'il vient nous oftirir r II eft par-

mi nous ce Père aimable ; mais combien de pro-

digues abufent de fes bontés ? il eft enfin parmi

nous , ce Dieu libéral ; hélas î mes très-chers Fre-,

res ,que pouvoit-il faire de plus pour vous & pour

moi ? que pouvoit-il , dit faint Bernard , nous don-

D. Bern. ner de meilleur que lui-même ! Qiâd enirn poterat

€flnc, 8. dare feipfo rmliiis vcl ipfi.

Comme J, Mais , mes chers Paroiiïîens , fi Jefus-Chrift eft

C. (e donne ainfi tout à nous 5 ne fommes - nous pas obligés
,1 nous tout d'être tout à lui ? Car plus nous recevons , plus
enuei,nous

j^^^^^ devons rendre. Quoi ! devons-nous tous dire,

reconnoif- ^^^ Frères , en général , & chacun de nous en par-

lance nous ticulier , un Dieu fe confacre tout entier à mes
dévouer en- ufages, il fc fait non-feulement le compagnon de
tieremcnt a nion exil, mais encore le remède de mes fo;ble(Tes,

la nourriture de mon ame , mon pain oc ma vie :

Souffrez , Seigneur , que je cherche dans votre

abondance de quoi fuppléer à ma mifere, èc que
pour marque de ma reconnoKTance je vous offre

vous-même à vous-même ; pour moi , tout ce que

je puis faire , c*eft de me donner à vous auiïî fin-

cérement eue l'exiee laerandeur de vos b-'enfaits,

mais d avouer en même temps a vos pieds avec

faint Bernard, que quand je me donnerois mille

fois à vous
, jamais je ne vous rendrais autant que

je vous dois : EtJimlUus me rependcre pojfem^ quid

fum ego apud Dcum ? Scntimens dont je vous fup-

pofç pénétrés, mes chers Paioiiïîens. & dont doit

ctre pénétré comme néceiTairernenc tout homme
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quî croit que c'eft un D'eu qui fe donne tout en-

tier à lui lans le Sacrement de l'Euchaiiftie.

Ccft un Dieu qui le donne tout à nous (ans ré- L'ondiroit

ferve, amour libéral: ;e dis pi is , amoiir inc m- queJ.C. cii

préhenfible ; car enfin , pour orer à ion !on (oia !?
aonnauc

*
,.1 . • j. n ', ^ nous à

ce quilpourroit avoir d effrayant pour nous , li ^omm-ou^
femble en quelque lorte , mes cheis Paroiflîcns y blié toute

fe dépouiller de (a majeftc & de fa grandeur. Ah ! fa gloire^

s'écrioit Salomon , dans le deJein d'ckver unT'env

pie au Seigneur , & qui néanmoins fentoit fi vive-

ment que rien fur la teire n'étoit alfez digne du

Seigneur : eft-il croyable qu'un Dieu veuille de-

meurer avec les hommes lur la terre ? Ergo ne eji paralô.t^i
credibilc ut habita Ddus eum hominibus fupcr terraïu.

Si le Ciel , fi les Cieux des d'eux ne peuvent pas

vous contenir, vous qui par l'immenfîte de votre

Etre occupez tout ce qui efl: , 6c vous étendez au-^

delà de tout ce qui peut être , cornaient vous con»

viendra cette maifon qui n*e(l qu*un point auprcs

du reftc du monde ? Si cœlum & Cœli Cœlorum te. ^Sec^J,i%
non capiunt , quanta magis domus ijta. quam œdifi-

cavi. Ah ! c'eft trop. Grand Dieu , que vous vous

renfermiez dans des bornes (î étroites , il fufïit que

de votre thrône vous daigniez écouter les prières

que votre ferviteur viendra faire en ce laint lieu en

Votre divine préience : Ad hoc tantiim jacia eji itt z.Varàl §^

audias preces quas fundit famulus tuus coram te, ig.

Ah ! mes Fre es . qu'auioit-il donc dit (î ce reli-

gieux Prince eûr vu , comme nous le croyons , la

grandeur divine non - feulement renfermée dans

les bornes étroites des nos tabernacles ^ mais en-

core comme détruite & anéantie ? Se peut-il faire ,

ô mon Dieu , que votre amour foit tel que vous

daigniez b'en vous abbaiffer pour élever de vils &
méprifab'es pécheurs ? Car, mes Frètes ^ c'eft ici

qu'éclatte de nouveau TexcefTif amour de iiotrê

Dieu. Non coiitenc de fe donner à tous fans réfêr*

Ll ij
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ve , de la manicre , ce fcmble , la moins glorîeufc

pour lui, il le donne encore (ans diftindion &c

ians acception de pcrTonnes.

Les hom- Ah I mes chers Paroifiiens , que cet autre cir-

mcs n'ai- ^ confiance , fi nous la Tentons bien , doit nous tou-
nient gue- ^her vivement î d'ordinaire quand nous prétendons
les que par

^^^^^ ^^^j^ ^^ ^^,^^ aueres à dcs in^rrats , à des per-

avec des leT- "^^^ > '^^ "^^ ennemis que nous donnons notre

triclioiis y cœur i & Ti quelquefois l'ignorance produit ces

J. C. aime Tortcs d'union , des que la vérité nous détrompe >

lansrcfhic-
j-^^^^g rougifibus de nous erre laiiTé Turprcndre , &
bientôt une rupture d'c^clat devient la Tuite de

iemblables liaiTons : mais je dis plus encore. Dans
la luppoiltion que nous Toyons libres de faire

choix , j-e vous le demande , mes Frères , aimons-
nous ceux que nous connoifTons enclins au mal &
vicieux ? nous attachons-nous ceux qui payercient

de mépris notre emprefTement pour eux ? aimons-

nous ceux qui cherchent notre perte & qui ma-
. chinent notre mort ? nous attachons-nous à ceux

<]ui Tans ccfle nous TuTcirent des perTécutions ? ai-

mons-nous ceux qui , Tous le maTque d'une amitié

feinte , nous ont donné mille fois des preuves de

la perfidie la plus noire ? Je Tçai , Chrétiens , que

nous le devons , & que la, Religion &: la grâce peu-

vent opérer ces grands efforts \ mais qu'ils font

rares , & quand nous les trouvons , qu ils nous pa-

roiffent Turprenans !

Continua- Voilà cependant , Chrétiens mes Frères , C€ que

tiondiini- fait le Sauveur dans le Sacrement de nos Autels :

iuc fujer. lion - feulement les hommes avoient été , avant

rinftitution de ce Myflere, des indignes par leurs

miTeres , des ingrats par leur infenùbiliié , &c.

mais k Sauveur vovoit clairement que les hom-
mes criminels avant l'Inflitution du Sacrement de

ion amour, le Teroient encore après le bienfait

r-eçû 5 il prcvoyoit qu'il le trouvcroic des hom-
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mes aiTez audacieux pour douter de Ta préfcn-

ce , aifez ingrats pour fuir ia poffcilîon , mépri-

fer fa libéralité , trahir fa m'iericorde ; il pré-

voyoit que nous foulerions aux pieds Ton Corps

& ion Sang adorable , que nous ferions manger

aux chiens le pain des enfans , que mille & mille

Judas renouvelles le livreroient à une nouvelle

mort fur un nouveau Calvaire.

Sa connoiilance , mes chers Paroiiïiens , fur Suftc d\i

tous ces divers attentats étoit claire : mais rien de même fujet

tout cela ne peut diminuer ni même atîbiblir fou J-C Tcdoiî^

amour ; il croiroit faire peu , s'il ne faifoit pas trop,
fai-jg^^^^^

La libéralité qu'il accorde lui paroitroit imparfaite, tion.

il elle ne devenoic pas univerfelle -, il fe donne aux

petits comme aux grands , aux pauvres comme
aux riches , à l'impie comme au jufte : c'eft alTcz

que nos befoins foient infinis. pour rendre fes thré-

fors communs. La cabane lui efi: auffi précieufe qtic

]e Palais ; on le porte dans les Cachots comme
dans les Temples : tous les hommes ont le droit

& peuvent avoir le bonheur de poîîcder l'Homme-
Dieu. Et nous , mes chers Paroifiiens , qui en nous

examinant bien appercevons dans notre vie tant

de miferes , dans notre ame tant d'iniquités , dans

notre corps tant de corruptions, dans tout nous-

mêmes tant de vices , tant de défauts , tant de

corruptions , ne jouilTons-nous pas de l'aimable

avantage de polîéder Jeius-Chrifl: ? En vérité ,.

mes Frères , Ci un tel amour ne produit pas le nô-

tre, que faudra- t-il donc pour nous faire aimer ?

Voyons donc , mes Frères , ce que nous devons Proteft-^-

faire pour un Dieu qui a tant fait pour nous : nous tiond undé-

devons , & on ne le contefte gueres , l'hommage vouci-nciu

de notre efprit à ceDieu nréfent dans l'adorable ^^}J}J^^-'^'

Euchariltie. Mais a ce Dieu prêtent pour nous , jmniolé fur
nous devons l'hommage de notre cœur. Hé î quel nos Autels*

objet plus digne de mon amour,qu'un Dieu qui s'inv

Ll ii)
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niole pour moi , qu\ni Dieu qui veut bîen me
fervir lui-mcine de nourriture , qu'un Dieu tou-

jours p'êc à îne recevoir , à ni'ccourer , à me con-

folcr vA nViiiftruie ! il faudroic avoir peidu touc

fentiment pour n'être pas fenfible à un rei amour.
Ah ! adorable Sauveur, C\ je ne puis faire pour
vous tout ce que;e vouHrois, au moins ^ois je faire

tout ce que Je puis : ainfi puifque c*eft fur cet Au-
tel que cet ado:ab'e S.iuveur (e facrifîe pour moi

,

c'ed là auili que j'irai me fac-ifier moi même à lui,

devenant pour lui, félon Texpredion de S. Pierre,

^,P<^^. /, une victime fpirituelle : Spiritualcs kojiias \ ^m[-
que c'efl là qu'il s'ancancir pour moi, c^efllà auiïi

que j'irai m*anéantir devant lui j puifque c'eft-là

qu'il s*off-re fans ct^ï^ à fon Père pour moi , c'eft-

là aufïï que j'irai faire un entier & parfait dévoue-

ment de tout moi-même : j'entrerai dans fes vues

,

je leconderai fes fivlutaires intentions pour moi ,

pour mon falut , pour mon bonheur. Car fi c'efl

une honreici-bas de ne pas aimer nos bienfaiteurs

dont les bienfaits après tout font fouvent très-mé-

diocres & prefque toujours intérellés , quelle hor-

reur feroit-ce de ne pas donner toutes les afîèélions

L'amour Je not e coeur à celui qui nous prodigue tous les

deJ.C.ecla-
tj^réfors. de fa magnificence ?

le encore ca r-n i t
• t-

^^ ^:,^ n. *^l'^ v^ encore plus loin , mes Frères, cette ma-

donnant a gî^iincence. Non content de fe donner fans réferve

iious pour 6c fans diftindion , le Sauveur fe donne fans fîii

tcuiQurs il jufqu'à la confommation des ilécles. Car il s'agif-
a tour a u

ç^^^ j^ contenter également fon Eglife qui efè dans

oui râ tcn- ^^ ^^^^ > ^ ^^^^^ 4^^ eflfur la terre , la Triomphan-

drcifearE- ^^ ^ ^^ Militante tout à la fois, ^ c'efl l'heureux

^lifccriom- moyen que l'amour de Jefus-Chrifl a trouve
3 par

pilante & à TAicenfion il s'efl donné à l'Eglife Triomphante :

-;^.i çmi-
^^^jg ji f,{JQJj q^^g PEslife Militante eût un fem-

s. Léo ce
^^^^^^^ bonheur , ôc que Jefus-Chrifl non-féuIement

ÏKiJf.lionh Te dQnnîj: à elle, mais qu'il s'y donnât fans fin \ s'il
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DE l'Eucharistie. ^3^
Ji'avoît fait le don de ce Sacrement qu'aux fiécles

pafTés, le nôtre n'auroit pas eu de part à toute (a mi-

iéricorde ; s'il ne faifoit ce don qu'à nos jours ceux

de l'avenir déploreroient leur fort: tous les temps

6^ tous les Fidèles dévoient donc être fatisfaits. Ils

le font en effet , dit faint Léon , par la perpétuité

de la divine Ëuchariftie. C'efl: dans ce Sacrement

que Ton amour remplit Ton nom , &c qu'il efl: par-

faitement le Sauveur de tous les hommes & de tous

les fiée les : Implct Jefus proprietatem nomin'isfuL S, Léo,

C'eft dans ce Sacrement qu'il nous accorde tout

ce qu'il donne aux bienheureux , fa préfence & fa

fubîlance ; & l'Euchariftie fait pour la terre ce que

l'Afcenfion a fait pour le Ciel : Et qui afcendit in idem. Ihid,

Cœlos non dzfcrit adoptatos.Qj\^ dans ce Sacrement

qu'il remplit le Corps de fon Eglife comme fbnChef

immortel : qui fcdet ad dcxteramPatris ipfi totius Idem. Ihid,

habitator tfl corporis. Il efl: dans fon Royaume pour

nous inviter à fa gloire, il efl: dans fon Myfl:crepour

nous marquer fon amour : Et ipfe dcorsùm confor^

tat adpatuntiam qui fursùm invitât ad gloriam.

Regarderons-nous , mes chers Paroiflîcns , d'un Récapim-

ceil indifférent toutes ces marques de l'amour de Jation du

Jefus-Chrifl: ? Peut-être l'avons-nous fait jufqu'ici :
Fumier &:

I \ • \ j fécond
mais commençons des ce jour a nous y rendre p •

heureufement fenfibles , foit que nous confidérions

ce Myfl:cre du côté de la gloire que le Sauveur y
trouve 5 foit que nous Tenvifagions du côté de la

charité qu'il y fait voir. Ces deux regards exigent

de nous deuxchofes: 1°. L'adoration de notre ef-

prit : 1°. L'afFec1:ion de notre cœur , mais une ado-

ration digne de cette gloire , mais une afFectioii

conforme à cette charité.

Allons donc, mes chers Frères, au Dieu plein ^e qui petit

de majefl:é & de douceur \ allons rendre à ce Dieu ^^^^ /
prêtent pour nous les hommages de notre eipnt

<]u ^ic^

par la foumiiîion de notre foi \ allons rendre à ce cours.

L 1 iv
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Dieu picfent pour nous les hommuaes de notre

cœur par i'arJeur cfc norre amour ; allons offrir à
ce Dieu prclcnt nos adorations; allons marquer à
ce Dieu préfent pour nous notre gratitude Se no-
tre reconnoidance. Sï nous Tlionorons , li nous
Taimons dans cet adorable Sacrement , nous mé-
riterons Theureux accomplifTementde fes promcf-
fes , de le voir & de l'aimer éternellement dans
le Ciel.

Réponfes à diverfes ohjcelions des Calvinîfles au
Jujct de la Préfmcc rédlc de Jefus-Chrljl dans

U faim Sacrement de VAutel,

Au Dogme inconteftable de la préfcnce réelle

de Jelus-Chrifl: , qu'oppofent nji-s Frères féparés ,

qu'enrends-je r îsl'eft-ce point le fcandale delà Sy-
'ioan. 6. 6t. nagogue qui Te renouvelle parmi nous ? Qu'il effc

dur ce dilcours, s'ccrie-t-on de toutes parts ? Du-
riis efl hicfenno. Qui pourroit le comprendre ? Les

J,:V.77. Ihid. fens , aufîî - bien que la raifon le contredifent :

} >an.t.^^. Quîs potefî audiret Comment donc peut-cn nous

donner la Chair de Jefus-Chrift à manger? Qjio-

modh potefî hic ? &c. Sur ce prétexte on fe Tcpare.

Ah ! Difciples ingrats, Jefus annonce le plus grand
Joan.é.62. prodige de fon amour, Se c'eft ce qui vous fcada-

life : Hoc vos fcandallfat. Ce prodige d*amour eft

le nœud qui dcvroit vous unir à Dieu, nous unir

nous-mêmes tousenfemble de Tunion la plus in-

time , & il devient pour nous Toccalion du fchif^

me le plus affreux. Ah î Retirez-vous , Difciples

indignes d'un Maître fi tendre. Ce difcours eft

trop dur : oui , reprend S. Auguftin, il cfl: trop dur

JD- Aug. pour vous , pour des cœurs durs Se infenfibles com-
in hAc Verb. nie Ics vôtres : Diirus eflh'icfermo^ diirusfidduns.

Première Le témoic^nage de tous les fens contredit ce My-
objcaion. flere. Si c*cll le Corps de Jefus - Chrifl: que nous

touchons, que nous leccvons dans TEuchariftiei il
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faut donc dire que tous nos Tens nous trompent; car

tous nos fens nous difent que ce n'cft que du pain.

Toutes les notions ics plus communes combat- Seconde

tent ce Myftère. Eft-il pofîible qu'un Corps Toit objcclion,

multiplié tant de fois , un Corps vraiment corps

fans aucune propriété fenfible de matière.

A quoi bon nous donner fa Chair à man- Troiflémc

ger ? Sans cela ne pouvoit-il.pas nous nourrir & objcdiou.

foutenir nos âmes ? ne pouvoit-il pas nous donner

un autre ^a^e de fou aaiour?

Ce Mydcre eft injurieux a notre Dieu. A quel Q'intritir.e

excè*s d'abbalifement ravale-t-il fa Majefté ? Un objccacn.

Dieu qui devient la nourriture de rhomme; un
Dieu réduit fous de fimples fymboles fujcts à l'alté-

ration , au changement.

Vos fens contredifent ce Mydèrc. C'eil donc-là Rcpocfeà

ce qui vous fcandalife, répondoitiaint Ambroife, l-^picmiere.

en prévenant ou en réfutant cette première obie-'

<^ion : Hoc vos fcandalifat ? Oii nous rcduira-t-on? ]oan. 6. 6z.

Que croirons- nous , fi nos fens deviennent les Ju-

ges de notre foi ? Saint Paul n'a-t-il pas dit que

Thomme animal , c'eft-à dire l'homme fenfuel »S:

terreftre ne comprend pas les Myfrcres de Dieu :

Animalis homo non pcrcip'u , 6'c. Voyez cti enfant l.Cc- 1.14.

qui naît à Bethléem , vos fens vous diient-ils que
ce foit le Verbe de Dieu î Suivez-le dans toutes fes

courfes de charité. Montez au Calvaire, ce Corps

fanglanr, défiguré , ce Corps en Croix, vos fens

vous difent-ils que ce puifié être un Dieu ? A\\ !

coeurs infenfibles , que l'amour d'un Dieu incarné

,

d'un Dieu victime n'a pas encore tout-à-fait éle-

vé au deiïus de leurs fens, oui, ce difcours cft

trop dur pour vous : Dnrus efî &c.fed, &c.

Vos notions les plus fmiples vous empêchent p^t'pond- a

de vovis rendre à la vérité de ce Myftère. Vous la fccoiidc.

en êtes fcandrdifés : Hoc vos , &c. C*efî: encore

faint Ambroife qui va tcpo^rc. Vous, deinaa-
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dez comment un corps peut être e'fi tant Je

lieux ? comment les apparences d'une (ubftancc

peuvfntrcO-er , la fubftance même étant détruite?

Ah ! chefs Frères , tout cela fe fait par la force in-

vincible de notre Dieu; étudiez Ton amour : com-

bien de fois n'a-t-il pas renverfé tout Tordre de la

nature pour les befoins de l'homme ? Demandez-
le à tous les élcmens , demandez-le à TEnfer , tout

vous répondra dans le concert le plus harmonieux

qu'aucune partie de la nature n'a jamais pu réfi-

fter à Ton amour. Hélas î chers Frères , n'y aura-

t-il donc que vos cœurs qui le pourront 6c Tofe-

S. Aug. ront : Durus , &c» duras fcd durls.

Rcponfc à ^ ^'^^^ ^'^^"^ "°"S donner fa Chair J &c. Mais

,

la tioifîé- quoi donc , chers Frères , parce que notre Dieu
«ic. prend le plus allure de tous les remèdes qu'il pou-

voir prendre , parce qu'il nous donne le plus beau

gage de fon amour qu'il pouvoir donner , cela vous

fcandalife , Hoc vos , &c. Pourquoi nous nourrir

de fa Chair, demandez-vous 1 Ah ! vous êtes Chré-

tiens , répond faint Cyrille , & vous me faites ces

queflions : répondez-moi donc à votre tour , pour-

quoi mourir pour vous &: mourir en Croix pour

vous fauver ? Falloit-il donc tant de fupplices ?

Mais Tamour de notre Dieu n*efl fatisfait que

quand il a pour ainfi direépuifé fa Toute puilTance

fc cependant ce n'efl: pas encore alTez , enfans ré-

belles, pour lui foumettre vos cœurs : Durus, &c,

Réponfe à La Majefté & la Grandeur de Dieu par ce My-
U quatric- ftcre font comme abforbées : c'ell: donc-là , chers

^^^- Frères , ce qui vous fcandalife , Hoc , &c. Mais ,
o^^^'

j- 3- f(4pond faint Auguitin, nous fommes agucris de-

puis long-temps contre de telles ob-e;^ions. Des les

premiers ficelés de TEglife, Marcion l'objecta qu'il

étoit indigne de Dieu d'être appelle enfant : i'hglife

étoit à peine formée que la Croix étoit déjà le Ican-

dale , 6i du Juif , ôc^e ridolâuc. Si la Foi craignoic
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les railleries ,

pourfuic faine Auguftin , je ne croi-

rois donc pas en Jeius-Chrill; : mais , concluons

avec fainr Auguftin , que s'il efl: quelque chofe dans

notre Myftère qui outrage notre Dieu, ah ! fans

douce je fçais» dic-il , que quelque chofe l'outrage,

c'eft: rinfenfibilicé de ceux qui refufent de croire

aux paroles de fon amour. Ces foibles voiles donc

il fe couvre , cette obéiiTance à la voix d'un hom-
sne mortel , fouvent d'un miférable pécheur , cet

anéantidement , cette patience. Que tout cela eft

grand, pourfuit toujours le faint Doâ:eur , quand

on le pifedansla balance de Tamour ! In jlaurâ

charitads appcnditc» N'ayons donc plus d'autre

répon(ë que ce beau mot de faint Jean ,
qu*il foie

fur tout gravé dans nos efprits & dans nos cœurs :

c'eft ainlî que mon Dieu a aimé le monde : Sic Joan.^,z6j,

Deus dilexit miindum. Après cela que l'on exagère

autant qu'on le pourra : non , je ne trouve pas

qu'on air affez exagéré le concours de miracles

qui s'opèrent dan^ ce Miftère. Que Pefprit humain
s'épuife en fubti lires , que la raifon cherche roue

ce qu'une vaine philofophie a trouvé de plus fpé-

cieux pour le combattre : Que j'aurai de plaifir à

voir la folle fagelTe du monde terraffée , la raifon

même confondue , en voulant fonder les profon-

deurs de Tamuur de mon Jefus !

D'iverfes Rijlexions fur les dejfems & les motifs

qua eu VEglife en inflltuant des Procefjîonsfo-

hmnelUs dans VOciave confacrle à honorerfpe--
cialement Jefus-Chnjîpréfent dans lefaint Sacre--

vient de VAuteL

Première Reflexion.

Voici le grand jour que PEglife a choifi pour îe

triomphe de iow divin Epoux ,
jour folemnel où

jl faut que le monde reconnoiiTe enfin fou Souve^
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rain : jour niaf^nihque où la terre qui avoir ctc

(imctihce par le Sang du Sauveur , infedlce de nou-

veau par le crime elt encore purifiée par fa divine

prcfcnce. Car pourquoi penfez- vous que l'Eglifc

ait ordonne de porter folemnellement le Corps adc^-

rable de Jefus-Chrift ? Eft-ce pour repréfenter le

triomphe que fc fit le Fils de Dieu , lorfque dans

la première Confccration de l'Euchariftie , félon la

remarque de fainr Auguftin , il portoit entre Tes

mains ion propre Corps &: le diftribuoitàfes Apô-

D. Auci. très? Fcrchaturin manibiis fuis. Eft-ce en mémoire

in Vfal. zs. de tant de pas qu'il a fait pour nous durant le

enarr. i. nP, cours de fa vie mortelle , &c. Voici le principal

^ *

deffein de l'Eglife dans les pompeufes cérémonies

de ce jour : elle veut par fes Proceiïions & les hon-

neurs publics qu'elle rend au Fils de Dieu , réparer

les irrévérences du profanateur & obtenir fa con-

verfion. Se fouvenant que le Sauveur étant au-

trefois entré dans Samarie , il y en eut beaucoup

qui crurent en lui , elle efpcre que fa préfencc

dans tous les lieux où il efl: porté y multipliera les

adorateurs \ elle efpere que ceux qui , comms
Zachée , fe fentent éloignés de lui par leurs

injuftices & leurs mauvaifes habitudes , fçachant

où il doit paHTer , y viendront former leurs mœurs
fur la fainteté de fa Loi ; elle efpere que ceux qui,

comme Madelaine , fe font lailTc emporter par

l'amour du ficcle, apprenant le lieu où il entre

pour fe répofer fe hâteront d'y venir implorer fli

miféricorde ; elle efpere que ceux qui , comme l'en-

fant prodigue , gémilTent fous l'honteux efclavage

de leurs paiïions , fe rappellant avec quelle bon-
té il reçoit les pécheurs , viendront humblement
folliciterfa grâce parla pénitence.

Seconde Reflexion.

Quoique Jcfus ChriO; triomphe eu tout temps
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3-?Lns l'ame hdelle qui le reçoit avec une confcience

pure par la Communion , Ton peut dire que ce

triomphe eft tout intérieur , ôc n'a rien qui frappe

les yeux , Dieu feul & Tame en font témoins. Or,

ii falloic à Jefus-Chrift un triomphe plus éclatrani,

il falloir qu'une fois , au moins chaque année, il

y eût un temps où il fe produisît au grand jour ÔC

il fe donnât en fpeélacle à tout le monde chrétien.

Oui, Seigneur, leve:^-vous y vous dis-je , & l'Arche j>j-^ r^t. $^

que vous avc?;^Janclifiée , qui z'it votre facré Corps,

fortez des ténèbres où vous vous renfermez dans

vos tabernacles , &c montrez-vous. Autrefois vous

traîniez après vous les quatre , les cinq mille hom-
mes qui vous fuivoient «Se vous bénitToient : ce que

vous avez fait dans les jours de votre vie mortelle &:

paffi'bîe, vous convient encore plus dans cette vie

bienheureule & immortelle dont vous jouirez. Et ^^^^ ^^ ^^^

youSyFille de SionyVene:^^ au-devant de PEpoux Céle-

fie: Nation chérie entre toutes les Nations,Catholi-

ques zélés réuni (Tez-vous , & de compagnie venez

prendre part à cette pompcufe Se dévote Solemnité :

venez voir,non plus le Roi Salomon ceint du Diadi» m^^ ^^
me 5 mais le Roi des Rois , mais le Dieu de l'Uni-

vers couronné de fplendeur&: de gloire. Ce que je

dis, c'eft ce que l'Èglife ordonne , & ce qui s'exé-

cute félon qu'elle Ta prefcrit. Déjà de toutes parts

dans chaque Temple tout fe prépare , les Prêtres

comme les Anges qui dans le Ciel aiïîftent autour

du thrône du Trcs-haut,approchent du Sanduaire,

prêts à exercer leurs fondions \ les rues font jon-

chées de fleurs , les maifons parées & ornées, les

Autels dreûfés fur la route d'efpacc en efpace pour
recevoir le Seigneur, & pour lui fervir en quel-

que forte de repos. Enhn , le lignai efl don-

né , (^ c'efl alors que de fon Ternple.part ce Dieu

triomphant, & qu'il commence à fe produire : il

eft au milieu de fes Iviiniflres comme Grand Prêtre
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& Pontife Souverain , il eft fous le Dais comme
le Roi du Ciel &: delà Terre; on lui otlrc de l'en-

cens, & il le reçoit comme Fils de Dieu & Dieu

lui-même ; le bruit mcme des armes fe fait en-

tendre & l'honore comme vainqueur du monde,
que de voix s*clevent pour cclcbrer Ton nom ÔC

l'exalter , que de Cantiques de louanges
, que d'har-

rnonieux concerts î Que de bcnédidlions , que

d'adorations! Tout s*humilie , tout fe profternc.

Que ce triomphe eft beau , qu'il eft frappant J de

l'Orient à l'Occident , chez toutes les Nations éclai-

rées de la Foi , où cette fainte Solemnité n*efi: elle

pas en ufage ? OtI chaque année ne fe renouvelle*

t-elle pas, ôc depuis Ton Inftitution où ne fubfifte-

t-elle pas ? Soutenons-la , Chrétiens , autant que

nous pouvons y concourir , de reprochons- nous

notre indifférence ou notre extrême délicatelTe ^

quand nous négligeons d'y aiïifler.

Troisième Reflexion.

La première chofe que s'efi: propofée l'Eglife

notre Mère en étabUflant la pompeufe Solemnité

de ce jour , a été de reconnoître l'excellent don

que Jefus - Chrift nous a fait de Ton Corps & de

fon Sang précieux. En effet , que ce loit le don le

plus excellent, on n*en peut avoir le moindre dou-

te 5 puifque c'efl: le Corps & le Sang d'un Dieu :

don d'autant plus eftimable , qu'il eft pleinement

gratuit , de que rien de notre part ne nous l'a pu

mérirer. Or , une partie de la reconnoilTance efl

de publier le bien qu'on a reçu , d'en marquer une

haute idée & de l'employer à la gloire du Bien-

faiteur. Voilà pourquoi l'Eglife redevable à Jefus-

Chrift d'un Sacrement où font contenues toutes

les richefifes dje la grâce 6c de la miféricorde , &c où

réfîde corporellcment la plénitude de la Divinité

même , ne veut pas que ce foie un thréfor caché-
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Senfible à l'amour &: à i'inhnie libéralité cîu divin

Epoux qui l'en a gratifiée , elle veut lui en faire

honneur , &c pour cela , bien loin Je l'enfouir , elle

le montre dans les places publiques , 3c le prélenre

à la vue de tous les peuples , coaime (i elle noi.s

adrelToit ces paroles du Roi l-ronricce : Venez Ôc

voyez combien le Seigneur a fai;: pour moi de gran-

des chofes 5 F'enite , viJeu , &c. Ce a'cil: pas feule- Pf.âs- /.

ment pour moi , ajoure-t-elle qu'il les a hiites , mais

pour chacun de vous en particulier. 1/011 elle con-

clut encore avec David : Allpns donc , réjoallfons-

nous donc dans le Seigneur , faifons retentir nos

chants d'allègre (Tes, humilions ? ôcc, Fcn'ue^ zxulu- Vf. p^. r,

mus Domino y jubïUmus y &c»

QjJ ATRiEME Reflexion.

Si vous me demandez pourquoi TEglife a établi

îa coutume de porter en pompe le Corps de Jefus-

Chrift , je vous répondrai que c'a été pour l'enga-

ger à répandre fur fes enfans des bénédidions plus

abondantes. Dans les entrées des Princes, ils dif-

penfent plus abondamment leurs dons : il eft de

la Majefté & de la Grandeur Royale que les Peu-

ples fe relTentent de leur préfence , & que la mé-
rnoire de ces jours folemnels fe perpétue non-feule-

ment par la pompe & la magnificence qu'ils y éta-

lent , mais par les largeiïes qu'ils accordent. Je fçai

que pour opérer ces merveilles , & pour exciter fa

toure-puilTante vertu , la préfence de Jeius-Chrilt

n'eft point abfolument néceffaire ; ce qu'il fa'foic

autrefois , il le peut encore abfent comme préfent ;

il voyoit le fond des cœurs , il gagnoit les âmes

,

il châtioit les démons , il rendoit la fanté aux ma-
lades , la vie aux morts ( exemple du Cenunlcr à

cefujet. ) Tout cela , Chrétiens , ell inconrefhable:

mais je vais plus loin , & je dis oue la préfence de

Jefus-Chrifl , fur - tout dans une cérémonie qui fe
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rapporte toute à lui, l'engage (pccialemeiit à fe

communiquer, à ouvrir tous fes thrcfors & à les

faire couler avec moins de rélcrve. Car je ne doute

pas que cet aimable Sauveur , palTant aujourd'hui

devant vos mailons, ne les aitfanclifié par fa pré-

(cncc
; je ne doute pas qu'il n'ait répandu dans

toutes les places publiques des bcncdiâiions parti-

Aif, 10. ^$. culieres , 6c qu'on n'ait pu dire de lui : Pertranjivit

bmcfdckndo. Il a paifc , il a laifTé fur tout fon paf-

fage àt% efiets de fa libéralité.

C I N Q^U I E M E R E F L E X I G N.

Une des raifons principales qui a engagé TEglifc

à inllituer les Procédions du Saint Sacrement , (i

Card, du ^ous en croyons un fçavant Prélat , c'a été de faire

Perron, honneur à Jefus-Chrift , mais un honneur folem-

nel de toutes les viéloires qu'il a remportées fur

l'héréfic & fur l'infidélicc dans le Sacrement de fou

Corps. Ne perdez pas, s'il vous plaît , cette remar-

que : nos Hérétiques nous reprochent que ces Pro-

ceffions font des nouveautés qui n'ont jamais été

en ufage dans les premiers ficelés de l'Eglife , &
nous leur répondons qu'il faut bien que ce foient

des nouveautés, puifqu'elles ne font qu'un figne de

leurs nouvelles erreurs détruites &: confondues par

la vérité de l'Euchariftie. 0\\ ne portoit point au-

trefois de la forte le Corps du Fils de Dieu , parce

qu'il n'y avoir point eu encore d'erreurs dont il eut

triomphé : mais depuis qu'il s'eft élevé des Hérc-

fiarques pour le combattre , depuis qu'il y a eu

des hommes conjurés contre fa préfence réelle dans

le Sacrement , & que par la force de fa parole il

les a foudroyé &: terradé , l'Eglife s'ell: crue obli-

gée de lui en ordonner un triomphe. Telle ell: l'ori-

gine de ces Procelîions. Le mao;nifique apporeil de

cerre Fête efr un reproche fenfiblc de l'obftination

de nos Frères féparcs ) c'cft un témoignage qui fe

prélente
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T'rcrciite aux yeux , ôc qui des yeux fe communir

que à refpric , & peut faire impreflioii fur leurs

-coeurs. Car le delfeiii de l'Eglife iveft pas de les

confondre précifcmenc pour les confondre-, mais de

les engager à rentrer en eux-mêmes , à revenir

des préjugés donc ils fe font laiflé préoccuper : il

me femble qu elle leur dit à peu-prcs comme une

mère toujours afFedionnée & tendre, ce que faint

Paul écrivoit aux Coi inchiens : je ne cherche point

à vous infulcer , mais je vous avertis comme mes

€nfans bien-aimés : N'ôn ut confundam , &c. Car j q^^^

vous rêces en vertu de votre Baptême. Si ce ccn- j^,

-cours, cette foule d'adorateurs, cette pompe vous

caufentde la confufion, je me réjouis, non de vo-

tre confufion , mais du bon effet , <5cc. Tels font

,

dis-je 5 les fouhaits de TEglife , 3c plus d'une fois

fes efpérances là-delTus n'ont point été vaines ; &
à ce triom.phe de Jefus-Chrift dont ils ont été les té-

moins , à ce fpedacle fi religieux, des efprits indo-

ciles & rebelles ont été touchés , le charme qui

les aveugloic & qui les retenoit efi; tombé : Fou-

droyez non point au-dehors ni avec éclat , corrt-

me faint Paul , mais intérieurement «!^ dans le

fond de l'ame , ils ont répondu comme lui à la

voix qui ks appelloit : Seigneur , que voulez-vous

que je faiTe , Domine
,
quid me vis jaurc. Je fuis à A^ ç. C,

vous. La' victoire a été aufîî complette qu'elle étoit

fubite , ils fe font déclarés, ils le font joints à la

multitude , & , fans difi-crer^ fe font mis à la fuite

de ce Dieu vainqueur.

S I X I E M E R E F L E X I O No

Un autre motifde l'Edife ( de oui doit fervir

beaucoupà notre inftruclion) dans l'établifiemenc

de ces Procelîicns folemnelies, a été de réparer

cette multitude d'outrages qu'on a fait au Sauveur

du m-onde , ôc que lui font encore fans ceffe ks
Tome FIJI. { Myfieres , i^ Fol. ) Mm
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mauvais Chrétiens dans TEuchariftie. Oui , mes
Frères , c'efl: pour vous-mêmes que l'Eglife a établi

cette Fête en forme d'amende honorable , c'efl: pour

toutes nos profanations , c'eft pour tous nos facri-

lcges,c*efi: pour toutes nos irrévérences devant les

Autels de Jefus - Chrifl: &: dans Ton Sanétuaire ;

c'eft pour tous ces fcandales que nous y donnons

,

pour toutes les Communions indignes de tant de

pécheurs hypocrites , pour toutes les Mefles célé-

brées par des Prêtres vicieux , pour toutes nos froi-

deurs en approchant du Banquet facré , pour tou-

tes les négligences qu*y apportent les âmes juftes.

C'eft pour les vôtres , Chrétiens , Se pour les mien-

nes, depuis tant d*années que nous fréquentons ce

Myftère d'amour ; c*eft pour vous ôc pour moi que

ces Procédions font ordonnées , afin que l'honneur

qui eft rendu à notre Dieu , à fa Chair adorable la

dédommage en quelque forte de toutes les infultes

qu'elle a reçues jurqu'à-préfent de nous , & qu'elle

en reçoit tous les jours.

Septième Re flexion.

Enfin , les vues de TEglife dans TétablifTemenc

de cette religieufe Solemnité ne fe bornent pas

feulement à confondre Théréfie & à convaincre

les mauvais Chrétiens d'irréligion , d'impiété

& de fcandale j Mère attentive & toujours la

plus tendre de toutes les mères , elle veut réveiller

& afîèrmir la foi des vérirables Chrétiens , des

Chrétiens fidèles ; ils font fidèles , ils croyent : mais

du refte , comme la Charité fe refroidit avec le

temps , de même la Foi s'afïbiblit Ôc devient toute

languiiïanre : elle n'eft pas tout-à-fait éteinte , elle

fubfifte dans le fonds , mais elle n'a pas ce degré

de fermeté , de vivacité qui fait agir & qui porte

à la pratique : ainfi pour m'en tenir précilémcnt A

ce que j'ai avancé , parce que plufieurs n'ont, à
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fégard du Sacrement de Jefus-Chrift qu'une foi

foible & vague i
de-là viennent tant d'irrévéren-

ces qui fe commettent devant les Autels , & cette

tiédeur avec laquelle on affifte au Sacrifice où Ton
approche de la faince Table : mais eft-il rien de

plus propre àTexciter, à la fortifier, Ctttt foi len-

te S: comme alToupie , queia célébrité de ces faints

jours ? Qu'eft-ce que cette augufte cérémonie où

fe ralfemble tout le Corps des Fidèles ? c'eft une

nouvelle Profeflîon de Foi que fait TEglife , Profef-

fion authentique & publique , Profefîîon commu-
ne & par-là même plus efficace. Cet exemple mu-
tuel que fe donnent les uns aux autres , ce confen-

tement univerfel , cette unanimité forment une

convidion qui dans un moment levé toutes les dif-

ficultés Se réfoud tous les doutes : on vok & on
croit non pas conye la parole du Fils de Dieu qui

nous dit , bienheureux ceux qui n*ont pas vu Se qui

ont crû 5 Beau qui non viderunt. Mais en ce fens , 7^^^ ^^
que ce qu'on voit difpofé à croire d'une foi plus vi- z^^

ve & plus ferme que jamais ce qu'on ne voit pas.

Difons donc que ce n'efl: pas fans des deffeins par-

ticuliers que l'Eglife a ordonné ces folemnelles

Procédions.

Huitième Reelexion.

Plus les vues de l'Eglife ont été raifonnables ,

plus fes intentions ont été droites , fages Se pru~

dentés , plus j'ofe le dire , nous devons les féconder*

&: nous y conformer. Or, pour en venir-là , ie

dis que cette pom.peufe folemnité , dans laquelle

Jefus-Chrift triomphe avec tant d'éclat doit natu-

rellement nous infpirer trois fentimens envers

Jefus-Chrift : i°. Vénération : i°. Dévotion : 3°.

Confolation. Je ne dirai que deux mots de touc

ceci.

Mm ij
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Ceux qui dans un Difcours voudroientfcfcrvir

de ce. quej'ai dit dans ces diverfes réflexions ^pour-^

ront recourir^ s'ils le veulent, au Traité qui comprend

le refpecl que l'on doit dans les Temples,

lo. Vcncracion où eft prcfcnt le Q)rps adora-

ble de Jefus-Chrift : il n>érite coures nos adorations

Se tous nos refpedts , puilqu'il eft par-rout égale-

ment Dieu A prendre donc la chofe abfolumenc

& en elle-même , il n'eft pas moins digne de notre

culte dans un lieu , ni dans un temps que dans un

autre. Mais il faut d'ailleurs convenir qu'il y a tou-

te fois certaines conjonâiures où Ton eft plus vi-

vement touché & qui tiennent dans une plus gran-

de attention & un plus refpeclueuxfilence. Quand
on eft inedbateurd'un appareil pompeux& magni-

fique , quand on voit tout un Deuple humilié &
profterné , ou qu*on eft témoin des mouvemens
des faints emprelTemens d'une multitude qui ne

penfequ'à témoigner fon zèle & à rendre Tes hom-
mages, tout cela fert à recueillir Tame. Et en ef-

fet 5 c'eft alors que fe retracent dans i'efprit , plus

forcement que jamais , ces hautes idées qu'on a con-

çues du Sacrement que l'Eglife honore, de la pré-

fence réelle d'un Homme-Dieu dans ce Sacremenc

,

de touce la majefté de Dieu renfermée dans ce Sa-

crement, de touce la puilTance de Dieu mife en œu-

vre dans ce-SacremenCjde cous les chréfors de la grâ-

ce de Dieu réunis dans ce Sacrement, de ce Sacre-

menc incompréhenfible , ineffable , l'abrégé des

merveilles du Seigneur;c'eft ainfi qu'on devroic afli-

fter à cecce augufteSolemnicé. Eft-cc ainfi que Ton

s'y moncre ? un elpric de curioiîté , un efprit d'amu-

fement , le même elpric qui conduit au théâtre &
à des Ipedacles profanes eft fouvent le modelé qui

conduit à cette Cérémonie : il n'eft pas furprenanc

alors qu'on £a{îc de cette augufte Solemnité un

i
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p^fTe-temps inutile, où Ton ne cherche qu'à repaî-

tre Tes yeux, qu'à voir Se à être vu j de-là même ce

tumulte & cette confufion, &c. dont cette Fête efl:

troublée , on promené de toutes parts Tes regards

fans les tourner peut-être une fois vers Jefus-Chrift.

1°. Dévotion. De ce fentiment de refpedt Se

de vénération qu'infpire la Cérémonie de ce jour,

naiiïent des fentimens de dévotion , fentimens

prompts & fubits , vifs & ardens , le cœur tout-à-

coup s'émeut Se s'enflamme , devient tout de feu ;

car on Ta éprouvé mille fois , qu'un certain exté-

rieur de Religion ne contribue pas peu à former

ces fentimens. Je parle ici d'une dévotion lenhble,

je veux dire d'une dévotion qui fe répand jufques

fur les (ens , après que les fens ont eux-mêmes fer-

vi à l'exciter. Je ne fçai quelle onélion coule dans

l'ame , Se de l'ame rejaillit en quelque forte jufques

fur le corps , félon cette parole du Prophète : Cor ?f Sj, j.

meum & caro mea cxultavcrunt ^ &c,

3°. Confolation. De quel tranfport de joie Ma-
delaine fut-elle faille , quand elle vit (on aimable

Maître refTufcité 'i Elle courut à lui , elle fe jetta

à Tes pieds. Se fans tarder un moment elle alla ,

félon l'ordre q-i'elle en reçut , porter aux Apôtres

une il heureufe nouvelle. Tel eft le lentirnent de

confolation dont eft pénétrée une ame qui aime

Jefus-Chrift, Se qui le voit dans l'éclat de fa gloire

Se dans la fplendeur , elle le fuit non point comme
une efclave attachée- à fon char, mais comme une

cpoufe qui par une fidélité inviolable prend part

•à tous les états de fon époux , je veux dire , à fes

humiliations Se à fon élévation ; à fes humiliations

qu elle a pleurées , Se à fon élévation dont elle ne

peut allez le féliciter , ni fe féliciter affez elle-

même.

Mm iij
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Conclufion-Pratiqu& dis Réficxions précédentes

•

Qiielle doit donc êcre Toccupatioii d'une ame
chrecicnne pendant les faints jours de cette Oda-
ve ? Ecoutez, Clircticns , voici de quoi entretenir

votre pieté : l'occupation d'une ame chrétienne ,

en ce laint temps ,doit être d'entrer dans les len-

timcns de l'Egliie, & d'honorer avec elle la Chair

du Rédempteur , voilà à quoi elle doit s'em-

ployer : tels doivent être nos fentimens ; & parce

que le Corps de Jefus-Chrifl: doit être aujourd'hui

porté en cérémonie & avec appareil , notre devoir

Cil de contribuer à cet appareil & à cette Cérémo-

nie dans toute Tétenduc de notre pouvoir. Vous

fartout , femmes du monde , fi curieufes de mille
*

(uperfluités , c'eft-là que vous pouvez les facrifier

& les confacrer , les employant à enrichir les va-

les qui le contiennent , à embellir les tabernacles

où il eft renfermé , à parer les Oratoires où il doit

repofer , &:c. Car enfin , & c'eft ici que je veux

vous mettre fous les yeux vos devoirs à l'égard de

Jefus-Chrifl: enlevé de nos Temples & porté en

triomphe. Que doit faire, & que fait en effet l*ame

chrétienne bien pénétrée de cette religieufe Céré-

monie , convaincue que c'efi; le Dieu qu'elle adore,

le même Dieu qui réfide dans le Ciel , qui veut

bien parcourir nos Villes &: nos Campagnes ? elle

le fuit dans ce triomphe , c'eft-à-dire , elle raccom-

pagne dans ces Procefïïons , & lui fait efcorte de

fa propre perfonne j & c*efl: , Chrétiens , ce que l'Ef-

prit de Dieu nous a merveilleufement exprimé

dans l'Epoufe des Cantiques. Ce paflage convient

admirablement bien à ce que je dis. L'Epoufe dit

qu'elle a cherché fon b:en-aimé dans le lieu ordi-

naire où il repofe, mais qu'elle ne Ta pas trouvé :

Cant, 6. a. Quafivi qucm diligu 3 &c. Que là-detlus elle a pris
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îéfolution de fortir, de faire le tour de la Ville :

Surgam & circuibo Civitatem. Elle ajoute , que les Jhld,

Gardes Se les Officiers de la Ville Tout rencontrée :

Invcnerunt me FlgiUs , &c. Qu'elle leur a deman- ula.

dé s*ils n'avoient point vu fon Epoux , Se qu'im-

médiatement après elle Ta apperçû au milieu d*eux : Uij,

Paululîim cùm pertranjijfcm ; qu'elle a couru à lui

,

qu'elle ne Ta point quitté jufqu'à ce qu'elle Teût

conduit dans la maifon de fa mère : Tmui illum Ibid^

me dïmittam , &c. Vous prévenez Tans doute l'ap-

plication : cette Epoufe eft l'ame fîdelle , elle cher-

che aujourd'hui le Sauveur du monde dans le San-
â:uaire de TEuchariftie qui eft comme fon lit My-
ftérîeux , elle ne l'y trouve pas ; elle le cherche , elle

fe fatigue*, elle s'épuife pour le chercher : fes peines

ne font pas inutiles , elle le trouve environné de

fes Gardes , entouré de fes Minières qui le por-

tent avec honneur , Se de tout le Peuple qui lui

fait une Cour nombreufe -, elle fe jette à fes pieds ,

elle l'adore , elle le fuit des yeux , Se elle ne l'aban-

donne point qu'il ne foit rentré dans le Temple
d'où il étoit parti , Se qui eft proprement la Maifon

de notre Mère, puifque c'eft la Maifon de l'Eglife :

y a-t-il rien de plus jufte que cette figure?

Fin du huitUmz Tome*

M m iv
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hors, ibid.

Comme J. C. après fa

Réfurredion ne vit

plus que pour Dieu 5

il nous fommes véri-

tablement reffufcités

nous ne devons plus

vivre que pour lui.

iio
Précautions faîuraires

dont doit ufer le

Chrétien pour ne

point perdre le fruit

de la réfurredion (pi-

rituelle, ibid.

Comment Ton peut con-

noître qu'un Chré-

tien eft véritablement

relTufcicé. 1 1

1
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Bien des Chrétiens font

à peine relTufcitcs

qu'ils meurent de

nouveau. il^U.

Une des principales cau-

fes de rinftabilitc des

converdons Pafcha-

les 5 c'eft l'omiiïion

des moyens de falur.

I II

Continuation du même
fujet. 1 I

3

Il faut qu'après notre

réfurredion nous édi-

fions ceux que nous

avions autrefois fcan-

dalifés. itld.

Ce qui peut faire la con-

clufion du Difcours.

114
Plan & objet d'un Dif-

cours Familier fuç la

Réfurreétion de J. G.

Divifîon. ^ Première

Réflexion.! i s^fuiv.

En quoi confifle la mort

au péché. 1 17
Haine du péché. ibid.

Efïbrts que doit faire un

Chrétien qui veut ref-

Tufcii^er , c'eft-à-dire

fortir de fon péché.

ibid.

Obfervation fur ces pa-

roles : Si votre œil

droit, I I S

Seconde obfervrition fur

BLE
ces paroles \Arrache?^

k. 1 1 9

C'eft bien à tort que la

plupart des Chré-

tiens ie plaignent de
' la rigidité de leurs

Direéteurs. ibid.

En quoi confifte la vie

nouvelle que l'on exi- ^
ge du Chrétien pour

preuve de fa réfurrec-

tion. 120

Ce que l'on doit enten-

dre par le détache-

ment des choies de la

terre. ibid.

On peut travailler pour

les chofes de la terre,

fans perdre de vue

celles du Ciel, ibid.

Un Chrétien relTufcité

doit méprifer les cho-

fes d'ici-bâs 5 & ne

foupirer qu'après le

Ciel. lit

Moralité fur ce fujet. ib.

Deuxième & troifiéme

Réflexions fur le bon-

heur & la ftabilité de

la vie reflufcitée. i 2

1

La Réfurreétion eft la

bafe de la Religion &
de la piété chrétienne,'

ibid.

Prérogatives avantageii-

fes de l'ame reifufcitéc

à la grâce. ' 115

Li
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La preuve la plus déciii-

ve de la réiurredioii

>incuelie c e ft

perlevérance dans le

bien. ibid.

Les moyens de rendre

notre converfion con-

fiante & durable. I 24

I E R E s. ^61
Conféquence de S. Paul

à raiion de la vérité

qui précède. i 2
5

Paraphralë de la Profe

Vicilmcz ^ Pafchaii ,

qui peut faire la con-

ciuiion du Difcours.

ibid.

ARTICLE SECOND. '

Sur le Mystère de l'Ascension de N. S. J. C.

OBSERVATION
Préliminaire. Ré-

flexionsTiicologiques

& Morales fur l'Af-

cenfion de notre Sei-

gneur Jefus - Chrift.

ii^&fuiv.
Solemnitc & antiquité

A proprement parler le

Myftcre de l'Alcen-

ilon ne regarde que

Jeflis - Oaùil Dieu d>c

homme, pourquoi? ib.

Peinture du triomphe de

J. C. dans fa gloricu-

fe Afccnfion. ibid.

du Myftere de l'Af- Paroles que Jefus-Chrift

cenfion de J. C. 129

Ce qui intérelTe notre

croyance dans le My-
ftere de rAlcenlîon

deJefus-Chrift. //^z^.

Différence du Myftère

de rAfcenficn des

autres Myfcères. i 50
Pourquoi il étoit nécef-

faire que Jefus-Chriil

montât ^u Ciel. ib.
]

Il n*eft dû qu'à J. C.

d'être afîis à la droite

de ion Père. 1 5

1

Tome FIIL ( Myjlcres ^

a pu adrefler à Ton

Père en remontant au

Ciel. 1 3 2

Prophéties particulières

fur l'Afcenhon de

Jefus-Chrift. i
3 5

Gloire de TAfceniion de

J.C. il monte au Ciel

par fa propre vertu.

J. C. ed afîisà la droite

de (on Pere,comment

cela doit s'entendre.

ibid.

1^ Fol. ) N n
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L'Afcenfion de Jefus-

Chrift taie Li honte 6c

la coiifurioii du dé-

mon. 1
5 5

Les qualiccs fous lefquel-

les Jefus-Chrirt mon-

te au Ciel , nous dé-

couvrent les avanta-

ges qui nous revien-

nent de [on Afcen-

fion. ihiJ.

•L'Afcenfion de Jeius-

Chrift eft le fonde-

ment de notre cfpé-

rance pour le Ciel.

Tefus-Chrift a dû nous

précéder , & ce que

nous devons fidre Ci

nous voulons entrer

en poiTefîion de la

gloire que J. C. nous

prépare par Ton Af-

cenfion. 137
Première route pour .ar-

river au Ciel. i^.

Seconde route , dcfirer

ardemment les biens

éternels. 13S

Troifiéme route , vivre

comme il l'on habi-

toit déjà dans le Ciel.

Quatrième route, il faut

vivre de la foi , en

quoi confifle cette vie

de la foi. 135?

BLE
Cinquième route, il faut

(oufirir avec Jcfus-

Chrift pour régner

avec Jefus-Chrifl:. z^.

Sixième route, il faut

s'abbailTcr avecjefus-

Chrid pour être élevé

& glorilié avec lui.

140
Septième route , pour

monter au Ciel com-
me Jefus-Chrift , il

faut mourir & refTuf-

citer avec lui. /<^.

Jefus-Chrift fait part de

Ton triomphe à tous

ceux qui ont combat-

tu avec lui. i^.

Jefus - Chrifl: nous ap-

prend dans ce Myfte-

re que notre fouve-

rain bonheur n*efl

que dans le Ciel. 141

La gloire du Sauveur ,

combien eft admira-

ble la pompe de Ton

Afceniion. 142

Divers Pallagcs de l'E-

criture : Sentimens

des SS. Pères fur le

Myftcre de l'Afcen-

fïon de notre Sei-

gneur Jefus - Chrift-.

Noms des Auteurs &:

des Prédicateurs qui

ont écrit Se prêché lur

ce fujet. 143 & fuiy^^
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Pian Se ob'et du pre-

mier Difcours fur

rAfcenfîoii de notre

Seigneurjerus-Chriil:.

.Diviiioii. Soudivi-

fîons» I s I & Juivi

Soumiiïîon Se dépen-

dance de Jefus-Chrifl;

aux . ordres de iow

Perc dans tout le

cours de fa vie jufqu'à

foii Afcenfion. 154
Continuation du même

fujet, ibld.

L'ardeur & TemprefTe-

ment quetcnioignoic

Jeius-Chriil pour re-

monter au Ciel. ib.

La gloire de Jcfus-Chrifc

fe montre avec plus

d'éclat dans ce Aly-

ftère que dans tous les

autres. i
5 j

Les Apôtres étoient at-

tachés à Jefus - Chrifl:

d'une manière en

quelque forte toute

charnelle , pourquoi

Dieu le permet ain(L

ibidé

Malgré tous les avanta-

ges que Jefus -Ch ri ft

fait entrevoir à fes

Apôtres de ^ow abfen-

ce , ils ne peuvent fe

refoudre à le perdre.

TlEkÈS. ^t^\

Jefus-Chrifl quitte U
terre pour remontet
ail Ciel , afin de cor-

riger dans Tes Apôtres

la feniibilité trop na-

turelle qu'ils avoîend

pour lui. ibïd. ^157
Si jefus-Chrifr monte au

Cieljccn'eft que pour

y faire pour nous \x

fondion d'Intcrcef-

feur. \s-j

L*A[cen(îon de Jefus-

Chrift doi: ranimer
la confiance des Chré-

tiens. 1^8
Changement furpre-

nant qu'opère far les

Apôtres i'Aicenfion

du Sauveur. ihid.

Paroles que Jeius-Chrift

adrelTa à fes Apôtres

pour les confokr de
ion ab fence. ih^

Continuation du même
^Lijet.

^ ^ 155,

Avant l'Afcenfion de

Jefus-Chriftles Apô-
• très ne fe promet^

toient que des av:ui^

tages temporels, ibld»

Preuves de l'Ecriture en

faveur de la Vérité

ui précède. i <^o

e l'Afcenfion de

us-Chrift dctroiTH

pc les Apôtres dêâ

Nn ij



fauffes iHces qu'ils s'é-

toienc foinices. i 61

Les dclTeius dcD'.eueii

dccrcmpaiu nos ,olhs

d'ameuuiîiies, tout de

nous faire afpirer au

Ciel : Jnjuftice de nos

plaintes à ce iujet.

161 & 162.

Exemples de la vérité

qui précède , tirés de

l'expérience. i6z

C'efl inutilement qu'on

cherche la fclicicéfur

la terre , c'eft dans le

Ciel que fe trouve le

bonheur permanent ;

moyens d*y parvenir.

165

Seutimens vifs Se ardens

qu'opéroit fur les

Saints le défir de poi-

féder Dieu dans le

Ciel. 164
Comme rAfccnfion de

Jefus - Chrift diiïipa

tout -à- coup l'aveu-

glement des Apôtres

lut la nature des biens

du Ciel 1 6
^

La miiTîon de J. C. eût

été imparfaite , s'il ne

l'eût coniomméepar
Ton Aicenhon 166

Le Myftcre de PaA-
iîon cfl: pour les^fcTé-

ies un Myilere d*erpé-

B L E

rance. 1^7
Pouravoirpartautriom-

phe de Jefus Chrift ,

il faut combattre

comme lui ôc le fui-

vre , &c. ihid.

Suitedumcmefujet. i 68

Jelus-Chrid: par Ton Af-

cenfion convainc les

/\pôtres, Se avec eux

les Chrétiens , de la

facilité qu'ils ont de

parvenir au Ciel ; il

en nourrit même l'ef-

pérancc dans les uns

&: les autres. 169

Sous quels titres Jefus-

Chrift fe prélente à

fon Père , pour nous

alTurer l'héritage cé-

lefle dont il prend

polie fîîon. 170

Puifque jefus-Chrift eil

notre Pontife dans le

Ciel , nous pouvons

tout nous promettre

de Ton pouvoir, ib.

Nous pouvons tout at-

tendre dej. C. puif-

qu'il conri4rde à être

notre vidtimc. 171

Ces pa'oles adrefTées

ai;x Apôtres peuvent

faire la conclufion

d'un Dilcours. ii^id,

& fulv.

Plan (Se objet du fécond
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Difcours fur le My-
ftere Je T Afcenfîon de

notre Se'gîicui Jefus-

Chnft. Divifion.Sou-

divifions. \-/à^&fiiiv,

Le Chrétien ne peut en-

trer en polTefîîon de

us-la gloire que Jefi

Chrift lui piépare par

fon Afcenfion qu*il

ne la mérite. 177
& 17S

Erreur de Calvin fur

cette vérité. Pvépon-

fes à quelques-unes

de fes ob'eélions. 178

Combien il en cciitc au

vrai Chrétien , d'être

dans cette terre d'exil

• éloigné de fa patrie.

180

Sur le même fu'et. ib.

Combien les anciens Ju-

(les foupiroient ar-

demment après le

Ciel. ïhld.

L'infenfibilité de la plu-

part des Chrétiens

pour les biens ouCiel,

quelle enefl la four-

• ce. i3i

Ce que penfc un Chré-

tien des chnfes du

Ciel quand il efi vi-

vement pénétre des

fcntimens de la Foi.

ihïd, & fair.

AT 1ERE s. J^f
L'Afcenfion du Sauveur

fait la preuve la plus

complerte du deiir

qu'il a d'habiter avec

les enfans des hom-
mes. 185

Il faut écarter tous les

obftacles ,qui nous

empêclient d'élever

nos efprits vers le

Ciel. 184
A le bien prendre 3 tant

que nous (ommes fur

la terre nous vivons

dans relclavage. .185

La plus grande douleur

du Chrétien fidèle ,

c'eil: de voir tout ce

qui l'environne fur la

terre. iS6
Continuation du même

fujet. 187
Ce qui redouble encore

les gémiiïemcns du
Chrétien fidèle , c'eft

la crainte des maux
qui le menacent pour

l'avenir. îb.

Le Chrcrien trouve fa

conîolation où le

mondain ne trouve

que des amertumes.

188

Il n'cfl point de Myflère

plus confolant pour

le Chrétien que celui

de TAfcenfion de].C»

N n ii)
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inrenfibilicédelaplû-

, part. 1S9

5'il eft vrai de dire que

nous fommes déjà

dans le Ciel en la per-

fonnedeJefiis-Chrift,

rien ne doit plus nous

troublci' fur la terre.

ibid.

Ce n'cfl; qu'après bien

des combats que J.C.

monte au Ciel , & ce

n'cft qu'à ce prix que

nous le potïédercns.

r<;o

Divers motifs de conio-

lation que laReligion

fournit au Chrétien.

ib,

premier motifde co^ifo-

lation , la proteclion

de Dieu. 191
Second motifde confo-

lation pour le vrai

Chrétiennes promef-

fes qu'il a reçues, ib.

Troifieme motif, les mé-
rites infinis de Jefus-

Chrift. ib.

Quatriémi.e motif, les

exemples multipliés

de la mifcricorde de

Dieu. 191

Cinquième motif , le

fouvçn'r particulier

des miféricordes exer-

cées fur iuj^ icji

I t

Sixième motif de conro»

lation pour le vrai

Chrétien , il appçr-

çoit dans les appro-

ches d'une mort heu-

reufe l'affranchifTe^

ment de la forvitudc

dans laquelle il efl: ré-

duit ici bas. ib.

Septième motif de con-

folatipn , l'attente de

la juftice que Dieu lui

doit rendre au grand

jour de la révélation.

L'Afcenfion de Jefus-

Chrift procure à tous

les Chrétiens les fe-

cours néceffaires pour

arrive^r au Ciel. 195

Tous, quels qu'ils foient,

juftes & pécheurs ,

peuvent recourir en

ce jour,au trône delà

miféricorde , & pré-

tendre à la gloire du

Ciel. ibid. &fuiv,

Sentimens de l'ame

chrétienne dégoûtée

des chofes d'ici-bas ,

& qui ne foupire

qu'après le Ciel. ic)6

Ce qui fait la, honte du

plus grand nombre
des Chrétiens , c'eft

que deftinés pour le

Ciçl ils s'en oçcupeiU



VIS Matiïres. 51^7

fi peu. i<)S Plan & objet d'un Dif-

Pour preuve que Ton dé- cours familier fur le

Ciel. DivifioiijSoudi-

viilons. Introduclioii

du premier Point. In-

troduclion du fécond.

200 & fuiv.

fire le Ciel il faut tra

vailler & agir, ^b.

Réflexions chrétiennes

qui peuvent faire la

concliifion du Dif-

cours. ic)9

ARTICLE TROISIEME.

Sur la Descente du Saint-Esprit.'

o BSERVATION
Préliminaire fur

la Defcente duSaint-

Efprit. Réflexions

Théologiques & Mo-
rales fur le même fu-

jet. Ce que fîgnifie

proprement le mot
de Saint Efprit. 203

& fuiv.

Preuves de la Divinité

du Saint-Efjuit. 20c
Signes dont le Saint- Ef-

prit s'efl: voilé, lui &
fes divines opéra-

tions. Sainte Airem-
blée fur laquelle cet

Efprit faint defcen-

dit. zc6
Premier figne : vent im-

pétueux, ibid.

Second figne : langues

de feu. 207
Pourquoi les langues de

feu s'arrêtèrent fur

chacun des Difciples,

& même fur les fain-

tcâ femmes ? 208
Plénitude du Saint-Ef-

prit que reçurent les

faints Difciples. ib,

Diverfes caufes de la

defcente du Saint-

Efprir. 209
Changement miracu-

leux que le Saint-Ef-

prit opéra dans les

Apôtres. 210
Etat des Apqtres avant

la defcente du Saint-

Efprit. Ib,

Changement que le S.

Efprit fit dans Tefprit

des Apôtres. ib»

N n iv
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La fcicnce des plus fagcs

Philofophes bien iii-

férieuie à celle des

Apôtres. 2 I I

Sentimensde S. Grcgoi^

rc au fujct du change-

ment qui Te fit dans

l'clprit des Apôtres.

2128
Changement que fît le

Saint-Elpiit dans le

cœur 6c dans la vie

des Apôtres. ib.

Rapports & différences

de l'ancienne & de

la nouvelle alliance.

115

Rapports de la Loi an-

cienne avec la Loi

nouvelle. i^.

Différence de la Loi an-

cienne & de la Loi

nouvelle. 114
Divers PalTages de l'E-

criture.Sentimens des

SS. Pères furcefujer.

Noms des Auteurs &
Prédicateurs qui ont

écrit & prêché fur ce

Myftère. 2 1 5 &fuiv.

Plan & ob;et du pre-

mier Difcours lur le

Myftère de la Pcnte-

côic. Divifion. Sou-

divîfions. L16 &fuiv.

Aveuglement & igno-

rance des Apôtres

B L î

avant la dcCcente d\i

S. Efprit lur eux. 2 29
Combien les pallions

<IFoicnt d'empire fur

le cœur ôc l'elprit des

Apôtres. 250
Pour bien concevoir le

prodige qu'opère l'Ef-

prit faint fu^: les Apô-

tres , il iu(ïit de com-
parer ce qu'ils étoienc

avant fa venue , & ce

qu'ils ont été après fa

defcente. 231
Magnifique appareil de

la defcente du Saint-

Efprit fur les Apôtres:

miraculeux effets de

cette defcente. 252
Le Saint • Efprit eft un

Efprit de vérité, com-

ment cela s'entend.

2;D -y

Le S^int-Efprit comme
efprit de vérité , ne

peut qu'enfeigner la

vérité aux hommes.
ibld.

Combien eft difFcrente

la doclirine de l'efprit

du monde de la doc-

trine de TEfprit de

Dieu. 2^', 4
L'étonnement des Juifs

de voir des gens grof-

fieis tout - à - coup

transformés en Doc-
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teurs qui n^ignorenc

rien. ib.

Caraderes auxquels Ton
peut reconnoîcrc quel

eft refpric qui nous

domine , fi c'eft celui

de Dieu ou celui du
monde. 1

3 5

Les combats que durent

éprouver les Apôtres

pour fe déclarer hau-

tement en faveur de

Jefus-Chrift. 12,6

Sur le même fujet. ib.

Le Saint-Efprit eft un
efprit de zèle & de

force. 2 3 7

Portrait que fait S. Paul

d'un Apôtre. 258
Toutes les qualités qui

forment l'Apôtre fe

trouvent réunies dans

les Apôtres par la àt[-

cente du Saint-Efprit

fur eux 23^
L'on diroit à voir la

conduite de bien des

Chrétiens , que loin

d'avoir reçu le Saint-

Efpric ils ne le con-

noiffent pas même.
240

L'indocilité des Juifs à

la prédication des

Apôtres fe renouvelle

parmi les Chrétiens.

2.^1

T I E R E s. 5^9
Peinture du monde

avant la prédication

des Apôtres. 241
Miflion des Apôtres :

miracles furprenans

opérés par la vertu de

rEfprît faint. ibiJ,

Fidelle correfpondance

des Apôtres a la voix

du divin Maître qui

les envoyé. 245
Pour peu que Ton confî-

dere ce qu^'annoncent

les ApôtreSjCommcnt

& 011 j dans quelles

circonftances ils par-

lent 5 tout paroît in-

compréheniible. ib,

Générolité que rirent pa-

roîrre les Apôtres a-

prcs la defcente du
Saint-Eprit fur eux.

Tout Chrétien, comme
Chrétien , eft oblige

de paroître tel qu'il

eft. ib.

Langage d'an Ch'-ctien

qui a eu le bonheur

de recevoir le Saint-

Efprit. 245
Marques certaines aux-

quelles l'on peut re-

connoitre file Saint-

Efprit eft pour nous

comme il le fut pour
L

les Apôtres un Efpric
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dcvcrîté. 246
Le propre de rEfprit

Saint eft de fanûifier

ceux fur qui il repofc.

ihid. 6' fiiiv.

Avant la defcente du
Saint Efprit tout fur

la terre étoit infeclc

*parladiirolution.2 47
Changement qu'opère

fur rUnivers la def-

cente du Saint-Efprit,

les vertus font fubfti-

tuces aux vices. 24S

Les divines opérations

de rEfprit Saint ne fe

borneicnt pas aux

feuls Apôtres , elles

s'étendirent iufques

fur les fimples Fidèles.

ibid.

Combien les Chrétiens

de nos jours ont dé-

généré de la vertu des

premiers Fidèles. 249
Prière qui peut faire la

conclufion du Dif-

cours. ibid.

Plan & objet du (tcQïxâ.

Difcours fur le My-
ftcre de la Pentecô-

te. Divifion. Soudivi-

fions. 2 ço &fuiv.

Pour recevoir l'Efprit

Saint il faut s'y pré-

parer. 252
Les Apôtres fe prépa-

L ï

rent à recevoir le S.

Efprit par la retraite.

ibid.

Si nous voulons que le

Saint-Efprit demeure

en nous , il faut être

fidèle à lui obéir. 2 5 5

Si peu de Chrétiens re-

çoivent le Saint-Ef-

prit, c'eft que peu vi-

vent dans le recueil-

lement, ib.

Ce que la grâce fait en

faveur des âmes at-

tentives à ménager

fes premières impref-

fîons : exemples des

Apôtres à ce fujet.

Le Chrétien qui veut

comme lesApôtres re-

cevoir l'Efprit Saint,

doit comme eux fe re-

tirer à l'écart. 25 c

Ce que l'on doit enten-

dre par le mot de fo-

licude j facilité de fe

la fiire même au mi-

lieu du plus grand

monde. ib.

Le plus sûr moyen d'at-

tirer le Saint-Efprit

fur nous , c'eft de for-,

mer de vifs déhrs de

le recevoir : conduite

des Apôtres fur ce

point, 256
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Saints défirs de Tame

chrétienne qui fou-

haire erre remplie des

dons de rEfpric faint.

ib.

Comment les Apôf-es

font récompenics de

leur roumifîîon , iî

nous avons la même
docilité promettons-

nous la même récom-

penfe. 257
Explication de ces paro-

les de S. Jean : Cum
vcnerit ilU nrguet,&c,

ik

Conduite de l'ame chré-

tienne pour obtenir

les fa soeurs de l'Efprit

Saint. 2 58
Pour attirer plus sûre-

ment rEfprit fa^nt

,

les Apôtres perfévé-

roient dans le fiinc

exercice de la^ prière.

ibid.

Si nous n'obtenons rien

du Ciel 3 c'efc à l'im-

perfeétion de nos priè-

res qu'il faut s'en

prencire. * 259
Imperfection des Apô-

tres avant que le S,

Efprit les eût éclairé.

2(jO

Auiïîtôt que- rEfpric

Saint defcend fur les

TITRES. 57Ï'

Apôtres , toutes les

imperfections de leur

efprit difparoiiTent,

161

Le coeur auiïi bien que

Tefprit des Apôtres

eft miraculeufemenç

changé par l'avéne-

ment du Saint-Efprit.

ibidn

Le bon ufageque firent

les Apôtres des gra^»

ces qui leur étoient

données furent le

principe de tous les

changemens qu'elles

opèrent fur eux. ih.

Les Apôtres étoient af-

fligés de la perte de

leur divin Maître , le

Saint-Efprit vient les

confoler. 16 ^

Après la defcente du S.

Efprit les Apôtres en-

treprirent tout pour

Dieu : fujet de confu-

Ç\o\\ pour nous à la

vue de notre lâcheté.

L'intelligence que don^

ne aux Apôtres le S.

Efprit, en fait d'intré-

pides défenfeurs de la

Religion. i6^_

Le S. Efprit efi: un Efprit

de force , les Apôtres

en font preuve, ih.
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Granieur &: oénézoCné

qirinfpife à l*aine

ch'cr'enne le Sainr-

Efprir quand il en
prencl po'^edion. 16

j

A la foiblelfe des Apô-

rres fuccedc le coura-

ge le plus nob'e : Rai-

lonnemnit de faim

Chryfollôme à ce fu-

)et. //-/V.

Marques non- fufpedes

à quoi l'on peut rc-

connoure fi l'on arc-

cu le S. Efprit. 166
Si nous avons reçu l'Ef-

pric de force , nous

devons fervir de té-

moins à Jefus-Chrin:

& à ra Religion. 16-;

Paraphrafe du f^eni San-

cie Splrltus. Ce qui

peut faire la conclu-

don du Difcours.Kj^

Plan & objet d*un Dif-

cours familier fur la

Confirmation. 271

Ce que c'efl que la Con-

firmation. 275
L'Evêque feul confère

le Sacrement de la

Confirmation : Rai-

fons de cela. 274
Raifons qui doivent

nous faire concevoir

une haute eflime pour

le Sacrement de la

L 1

Confirmation, ihld,

La Confirmation prédi-

te & annoncce par

Jocl ; pourquoi elle

e(l appellce Ondion
fainte. 27^

Divers efiTets & divers

avantages du Sacre-

ment de la Confir-

mation i-jG

Des difpofitions inté-

lieures pour recevoir

le Sacrement de la

Confirmation. 278
Des difpofirmns exté-

rieures pour recevoir

le Sacrement de la

Confirmation. ih.

Signes certains aufquels

on peut reconnoure

fi Ton a reçu la grâce

attachée au Sacre-

ment de la Confir-

mation. 279
Plus nous apportons de

difpofirions pour la

réception du Sacre-

ment de la Confirma-

tion 5 plus nous rece-

vons de cTi^acc : exem-o
pie des Apôtres à ce,

lujet. ih.

Des obligations qui

nous font impofccs

par le Sacrement de

la Confirmation, i So

Renouvellement des
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promeiïès que nous tioii. 281
avons coatradées en Prière au Saint - Efpric

recevant le Sacre- qui peut faire la con-

nient de la Confirma- clufion du Diicours.

ARTICLE Q^UATRIEME,

Sur le Mystère de la tres-Sainte Trinité.

OBSERVATION
Préliminaire.Ré-

flexionsThéologiqaes

&c Morales fur le My-
ftere de la Sainte Tri-

nité. 283 &fuiv.

Première notion , il y a

un Dieu. Première

preuve. 184
Seconde preuve fur l'exi-

ftenced*un Dieu. 28 5

Troidéme preuve de

l'exiflence d'un Dieu.

ibid.

Seconde notion , il n'y

a qu'un Dieu. 286"

Nouvelles preuves de
• l'unité d'un Dieu, ib.

Sentiment de Tertullien

fur l'unité d'un D'eu

287
Troifiéme notion , un

Dieu en trois Perfon-

nes. ih*

La vérité d'un Dieu en

trois Perfonnes prou-

vée par ce pallage de

faint Jean : Trois ren-

dent , &c. i83

L'homme porte en lui-

même en quelque fa-

çon l'image de l'ado-

rable Trinité. 285?

De l'amour du Père 5c

du Fils procède le S.

Efprit. Ib.

Comme tout efl com-

mun aux trois Per-

fonnes de la Trinité,

à la réferve des pro-

priétés perfonnelles,

291

La vifion d*Abraham
qui vit trois hommes
èc en adora un , efi:

une figure de la Tri-

nité. 291

Le Myftère de la fainre

Trinité eft un Myfcè-

re purement de Foi

révélé par
J. C. ib"

La nécelTué indlipenU-
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ble où eft toutChrc-

ticn de croire le My-
flcrc de la Trinité.

Notre vie doit être con-

forme à la Foi du My-
ftcre de la Trinité.

Dans tous les autres My-
flcres de la Religion

la raifon n'a pas tant

de peine à fe ïoumet-

tre que dans celui de

la Trinité. 295
Le Myftcre de la Trinité

n'a été révélé qu'aux

Chrétiens. ib.

De la connoiiïance

qu'ont eu de la Tri^

nité les Sibilles &
quelques Philofo-

phes. iCfG

Le plus grand facrifice

que nous puiiïlons

faire à Dieu , c'efl: de

croire humblement le

Alyftere de la Trinité.

C'efl dans l'adorable

Trinité que le Chré-
tien doit mettre plei-

nement toute ia con-

fiance, ib,

La créance de la Trinité

doit être parmi les

Chrétiens le licnd*u-

Jie charité mutuelle.

2c)c^_

L Ê

CoQiment & en quoi

nous devons honorer

la Suinte Trinité donc

nous portons Tima-
ge.^

, ,

'^*

La fainteté étant le pro-

pre caraélere de là

Trinité , il faut deve-

nir faint pour Tado^

rer comme on doit*

300
Explication des Procef-

lions Divines. ib.

Ce II le Myftere de la

Trinité qui nous fait

être hommes &Chré-
tiens. De la préémi-

nence de ce Myflcre

fur tous les autres.

Suite du rrîême fujet. /^.

Aéle de Foi envers l'ado-

rable Myftere de la

Trinité. 301
Suitedel'AaedeFoî.i^.

Continuation du même
fui et. 303

Sentimens différens que
nous aurons àTheurc

de la mort , ielon la

diflerente conduite

que nous aurons te-

nue à l'égard de l'au^

gufteTrin'té. ib.

Divers Pallages de l'E-

criture.Sentimens deâ

SS. Pères iur le My-
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ftcre cîe la Trinité.

Noms des Auteurs ôc

Prédicateurs qui ont

écrit & prêché fur le

Myftère de la Sainte

Trinité. Divilion.

Soudividons. 304 &
fuiv.

Tout puiifant que foit

Dieu, il y a.des cho-

fes qu'il ne peut pas.

Exemples des chofes que

Dieu ne peut pas. ib.

Par fa feule volonté

,

Dieu peut tout ce qui

ne dégrade point fes

attributs , ou ce qui

n'implique point con-

tradidfon. 5 1(?

L'idée affreufe que fe

forment naturelle-

ment tous les hom-
mes du néant. 3 1

7

Continuation du même
fujet , où il femble

que les anciens Juftes

loin d'avoir horreur

du néant paroilToient

le délirer. ib.

Combien il eft injurieux

d'attribuer au hafard

la création de l'Uni-

vers , & de la dérober

à la Toure-pui (Tance

de Dieu le Père à qui

elle eft donnée. 3 1 §

T II RE 5, ^Jf
Toutes les créatures ia-

fenlibles & animées

prouvent clairement

la puiiTance d'un

Dieu Créateur. 3 1 ^
Ingratitude de l'homme

au bienfait de la créa-

tion, ib.

Moyens que la fageflfe du
Fils lui a fait trouver

pour réconcilier la

créature avec leCréa-

teur. 3 10
C'efi: dans le fein de

l'adorableTrinicé que
rhomme coupable

trouve fon répara-

teur. 321
Bienfaits généraux &c

particuliers du Saint-

Efprit , répandus fur

l'Eglife & fur les

hommes. 322,

Bienfaits généraux, ib,

Diverfes qualités attri-

buées au Saint-Efpric

par rapport aux di-

verfes fonctions qu'il

exerce à l'égard des

hommes. ibid.

Bienfaits particuliers de

TEfprit faint fur les

hommes. 3 2 5

Sans trop avancer nous

pouvons dire que

nous fommes tous re-

devables aux trois
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Pcrfonnes de la Sain-

te Trinité de notre

rtparation. ib,

Raiionncmenr de faine

Anguftin à ce (\ï]tt.ib,

C'eft l'adorable Trinité

qui fera un jour notre

cternelle béatitude.

32.4

Pour honorer digne-

ment le Dieu Créa-

teur , il faut le crain-

dre chrétiennement.

3M
Quoique Ton ne doive

pas craindre les ingé-

niens des hommes

,

l'on n^eO: pas pour ce-

la indépendant des

PuifTances autorifées

de Dieu. 31^
Selon l'oracle de Jefus-

Chrift quel eft celui

que nous devons véri-

tablement craindre.

ibid.

Tout ce que Jcfus-Chrift

a fait pour notre fa-

lut doit faire naître la

confiance dans nos

coeurs. 317
Combien notre défiance

feroit injurieufe à

]efus-Chrift. ibid.

Refufer à Dieu le tribut

de fa confiance , c'eft

perdre les droits qu'il

L E

nous a acquis par fon 1
San' 128

Vifs fentimens de Tame
. chrccienne pour re-

mercier Jefus- Chrift

des bienfaits qu'elle

en a reçu. ib,

Scntimens femblablcs

envers leSaint-Efprit.

Notre amour & notre

reconncidance en-

vers le Saint - Efpric

doivent répondre aux

bienfaits dont il nous

comble. ibid.

Ce qui peut Faire la con-

clufion du Difcours.

Plan & objet du fécond

Difcours fur le même
fujer. Divifion. Sou-

divilions.3
3 1 &fuiv»

C'eft la dépravation des

mc3urs qui fait lesHé-

réfiarques : ceux qui

ont combattu ce My-
ftcre en font preuve.

3^3 3

Dieu nous appellant à la

connoiftance obfcure

de ce Myft ère, nous a

tiré de l'ignorance ôc

mis dans une autre.

334
Des l'enfance avant que

nous ufions de notre

raifoii
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raifon , le Myftcre de

la Trinité eft la pre-

mière vérité qu'on

nous apprend. 3 3 5

De tous les Myfières de

notre Religion , il n'y

en a point où Dieu

foie plus incompré-

hcnfîble à l'homme
que celui de laTrfnitéj

d^où je conclus qu'il

n'y a point de Myftè-

re donc la créance

foit plus glorieufe à

Dieu. Ibid.

Ce n'eft qu'avec une ex-

trême difficulté que

la raifon fe foumet à

croire un Dieu en

trois Perfonnes. Dif-

férence en ce point

de ce Myftere , de

quelques autres à la

connoiffance deiquels

l'on peut parvenir

par la raifon. 3 3<^

Comparaifons impar-

faites de l'adorable

Trinité. 337
La raifon répuenc à la

créance de plulieurs

Dieux. ib.

Le Myllère de la Trini-

té révolte ITncrcdule

&c fennble faire peine

au Chrétien hJcIe.

Tomi FJIL ( Myflores

T I Eli E s. 577
Réponfe aux Incrédu-

les, ib.

Réponfe aux Fidèles.

359
De tous, les facrifîces ,

le plus complet c'èft

de croire un Dieu en
trois Perfonnes, puis-

que de tous les A4y-

frères il vicn efr point

qui feiîible choquer

la railon davantage.

ibid..

Aux yeux de Dieu le fa-

crince que nous lui

faiions de notre rai-

fon par la Foi efl plus

parfait que ne le leroic

la générolité du mar-
tyre. 340

La Foi du Chrétien fur

nos Myfleres eft toute

fpéculative , &c fe ré-

duit rarement à la

pratique. 341
A conhdércr la condui-^

te des Chrétiens dans

l'exercice de la Foi à
l'égard de nos Myftè-

res , Von diroic qu'el-

le eft rout-a^fait étem- ^

te. ibid,

La Foi a fes obfcurités 5c

fa fplendeur : exem-
ples tirés du Myftere

de la Trinité 542
Pour que notre Foi foit

FqL O o
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pure, elle doit être à

l'abri de toute nou-

veauté.
3 45

Continuation du même
(ujet.

^
3 44

Ce qui eft: arrivé dans ces

temps reculés pour

n'avoir pas confervé

la pureté de la Foiefl:

arrivé dans les fiécles

fuivans. il\

L'éloge que faint Pa-

cien faifoit de la pu-

reté & de la implici-

te de la Foi des pre-

miers Chrétiens fait

notre confufion. 345
L'obfcurité du Myftère

de la Trinité , loin

d'affoiblir notre Foi

doit l'augmenter, ib,

L'obfcurité de ce My-
ftère nous le rend

croyable. ib.

Suite du même fujet.

347
Profeffion de Foi du vé-

ritable Chrétien fur

la Trinité. ib,

C'eft au nom de l'adora-

ble Trinité que nous

devenons d'enfans

de colère que nous

étions des enfans d'a-

doption. 349
C'eft envers la fainte

BLE
Trinité que Ton de-

vroit fe picquer de re-

connoiffance j Von
tient à fon égard une
conduite toute diffé-

rente de celle que Fou
tient avec le monde.

ibid.

Ce qui met le comble à

notre ingratitude ,

c'eft que ce n'eft

qu'envers Dieu que
nous nous montrons
ingrats. 350

Motifs de notre amour
envers les trois Per-

fonnes de la fainte

Trinité. ib.

En invoquant la fainte

Trinité, la confiance

doit s'emparer de nos

cœurs. Invocation du
Père.

3 5 i

Invocation du Fils. ibid.

Invocation du Saint-Ef-

prit. ib.

Quel eft le deiîein de |

FEglife en excitant 5

fes enfans à commen-
cer & à finir leurs

travaux au nom de

la trcs-fainte Trinité.

Combien nous devons

aimer un Dieu qui

nous a tant aimé, ib.

Comment nous devons
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aimer un Dieu qui

nous a tant aimé. 353
Combien peu de Chré-

tiens font cas de la

grâce de la régénéra-

tion qu ils ont reçue

au nom de la fainte

ibid,

la charité

qui doit

Trinité.

Le devoir de

fraternelle

régner parmi les

Chrétiens eH; fondé

fur la Foi de la Trini-

^té.
^ ^

354
L*union qui régne entre

les Perfonnes de l'a-

dorable Trinité eft le

modèle de l'union qui

doit régner parmi les

Chrétiens.
3 5 5

PremierArticle du Sym-
bole. 35(5

Moralité à cetfujet. ib.

Second Article du Sym-
bole. 357

T I £ R E s. 579
Moralité à ce fujer. ib^

Troifiéme Article du
Symbole. ib.

Moralité à ce fujet. ib.

Ce qui peut faire la con-

clufion du Difcours.

Plan &: objet d'un Dif-

cours familier fur le

Myrtère de la fainte

Trinité. Sur la Foi.

Divifion. Soudivi-

fions. Introduélion

du premier Point. In-

trodudion du [tconà.

^
ISO&fuiv.

Plan & objet d'un autre

Difcours familier

pour le jour de la

fainte Trinité, fur le

Baptême. Divifion.

Soudivifions. Intro-

duélion du premier

Point. Introduéfcion

du fécond. ^61 & f^

ARTICLE CINCtUIEME.

Sur le Mystère de l' Eucharistie^

En tant que Sacrifice,

OBSERVATION crifice. Réflexions

Préliminaire fur le Théologiques & Mo-
Myftere de l'Eucha- raies fur ce fujet. 3^5

riftie , en tant que Sa- 6» fuïy^

ij
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Ce que c'efl que le Sa-

crifice de la Meile

,

par qui ^- quand il a

etc inftitué. 5^4
De tout temps il y a eu

des Sacrifices, ihid.

Le Sacrifice de la MeiTe

a remplacé tous les

Sacrifices. 365
Sur quoi eft fondce To-

biigatiou qu*ont les

hommesd'oiîriràDieu

des Sacri£ces. ^-,66

L'Euchariftie efl: noii-

ieulement un Sacre-

ment 5 mais un Sacri-

fice. 5
(?-

Sur îe même fujet. Pre a-

ves tirces des Conciles

& des Pères. 5^8

Preuves Théologiques

qui démontrent que

la Meife ell un vrai

Sacrifice. ihid.

En quel lens le Sacrifice

du Corps, r'e
J. C. &

celui de PEglife n'eft

qu'un même Sacriti-

ce. 3-0

Le Sacrifice de PAurel

& ceî'jî de la Croix

font un même Sacri-

fice \ il V a pourtant

une d'fiérence , en

quoi çonfifle t-ellé .-

3- 1

Prodiges lurprçnans qui

L E

frappent dans îe Myf-

tc:e Euchariftique ,

regarde comme Sa-

crifice. 37i

J. C. en s'immolant (i

iouvent fur nos Au-
tels paroît faire da-

vantage dans ce Sa-

crifice que dans celui

de la Croix & dans

PIncarna:ion. ibij.

Le Sacrifice ce TAiitel

n*cil: oftêrt qu a D'k^

(e.l. 3-5

Q, c! c:^ le Miniftre du
Sacrifice de la MelTe.

La valeur du Sacrifice

de la MdTe efl indé-

pendante du mérite

<Sc des difpofit'oDS du

Prêtre qui Toffre. ih.

Affifter aP Sacrifice de

la Meife en état de

péché n'eft pas un
nouveau péché. 3-'

5

Comme îe Sacrifice de

la M elfe eft impétra-

toire 3 & ce que Von
entend par- là. ihid.

Divers paiTages de !'£-

cr:'ture.Sen:imens des

SS. Pc tes fur le Mvf-
re'-e de rEuchariftie,

en tant que Sacrifice.

i\cm> des Auteurs Se

Prcdicateurs q'ii ont
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écrit 8c prêché fur ce

fujec. ^76 & fuiv.

Plan Se objet du pre-

mier Dilcours fur le

Myftere de l'Eucha-

riftie , eu tant que

Sacrifice. Divilion &:

Soudivi fions. ;SS

Prédidion de J. C. au

fujet des hcréfies. ^ 90
Preuve de la réalité du

Sacrifice de la MelTe ,

tirée «de la Prophétie

de Malachic. ih'id.

Comment ce palfage ne

peut s'entendre que

du Sacrifice de la

ÎVîelTc, quoiqu'en dife

l'héréfie. 391
Malgré la mauvaife foi

des Réformés , il fera

toujours vrai de dire

qu'il y a dans TEglife

un vrai Sacrifice. 392
S'il n'y a point de Sacri-

fice 5 il n'y a point de

Pvcn'gion , argument

pre'lant contre l'hé-

réfie. ib'idi

Injuftice outrée des Pré-

tendus-Réformés , de

nous reprocher d'of-

frir le Sacrifice de la

M elfe à d'autres qu'à

Dieu ieul. 395
Combien il eft extrava-

gant de penfer que

T I £ R E s. 581
notre Sacrifice eft de

nouvelle invention :

témoignages à ce fu-

jet. ibid.

La vérité du Sacrifice de

nos Autels confirm.ée

par la bouche mcine

de l'héréfie. 394.

Non feulement il n'y a

point de vraie P^eli-

gion fans Sacrifice j

mais encore il n'y en

peut avoir. Raiion-

nement de S. Paul à

ce fujet. 395
Si toute Religion a eu

des Sacrifices , pour-

quoi la plus parraire

n'en auroit-elle pas ?

3 9(^

La Meiïe qui eft le vrai

Sacrifice de la Reli-

gion Chrétienne eft

le même Sacrifice que

leSacrificedelaCroix.

ibld.

L'Epître de S. Paul aux

Hébreux, loin d'être

favorable à l'héréfie

,

bien expliquée elle

favoriie la créance de

TEglife entière. 397

J. C. ne feroit pas Prêtre

éternel félon l'ordre

de Melchifédech , fi

comme le difent les

Novateurs, le Sacrifi-

O o iii
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ce de la Croix eût

abroge tout autre Sa-

crifice. 598
Inilgne calomnie de nos

frères fcparcs , que

nous érigeons des Au-

tels fur les débris de

la Croix. ibU.

Réfutation de leur ca-

lomnie. Le Sacrifice

de la Croix a été fuffi-

fant pour la rémiiïîon

des péchés. Foiblede

de cette objedion.

399
C^eO: folie que d'imagi-

ner , comme nos Frè-

res féparés, que Tin-

rerceflion de J. C. fait

injure à rintercefîion

qu'il a faite pour nous

(iar la Croix. 400
JN'ous n'avons rien de

plus faint dans la Re-

ligion Chrétienne que

le Sacrifice de la Mef-

fe. 40

1

J. C. confidéré comme
Prêtre. ibU,

J. C. confidéré comme
Vidime. ihi^.

J. C. eft le feul Se vérita-

ble Prêtre du Sacrifice

de nos Autels. 401
Autorités qui confir-

ment la vérité qui

précède, 403

B t I

Il n'y a que ceux qui

(ont revêtus du Sacer-

doce qui puilfent o^
frir le Sacrifice de la

Meffe. ihid.

En quel fens Pon peut

dire que les Fidèles

joignant leurs prières

de leurs vœux à ceux

du Miniftre offrent le

Sacrifice. 404
En quoi confifte la par-

ticipation âvi com-
mun des Fidèles à

Paugufte Sacrifice de

la Méfie. 405
Le premier devoir de

l'homme c'efl: de ren-

dre à Dieu un culte

fouverain. 40(3

Par le Sacrifice de la

MelTe nous honorons

Dieu comme notre

fouverainSeigneur.i^.

Pour que le Sacrifice de

nos Autels foit réel,

il ne fuffit pas qull

foit offert , il faut de

plus que la chofe of-

ferte foit confommée.

407
Moralité fur le fujet qui

précède. ibiJ,

Méthode sûre pour bien

entendre la MeiTe. il^.

Bien des Chrétiens

croyenc avoir fatis-
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fait à Tobligatioii

d'aflîfter à la MefTe,

qui n'ont fait qu'y

fcandalifer. 408
Combien eft dangereux

le fcaniale qui naît

de Tindévotion du
Miniftre qui offre le

Sacrifice , ôc l'irréli-

gion du Peuple qui y
aflîfte. ibld.

Indcvotion du Miniftre,

fujet de fcandale pour

le Peuple» i^/V.

Irréligion du Peuple ,

fujet de fcandale pour

le Miniftre. 409
Supériorité du Sacrifice

de la Meiïe au-deftus

de tous les autres Sa-

crifices , à raifon de

la Vittime qui y eft

offerte. il^ic/.

Par le Sacrifice de la

Mefte nous remplif-

fons les devoirs du
Chriftianifme , ce qui

en démontre les avan-

tages. Le Sacrifice de

la Meffe eft un Sacri-

fice de propitiacion

pour les morts. 410
Reproche à nos frères

féparés, de fc montrer

fi peu charitables en-

vers leurs frères dé-

funts. 411

T I E R E s. 5S5

Le Sacrifice de la Meiïe

eft comme celui de la

Croix un Sacrifice de

propitiation pour les

vivans. ihid.

Combien eft ridicule le

fentiment de ceux qui

foutiennent que les

pécheurs ne doivent

pas aflifter à la Meife.

411
Le Sacrifice de la MelTe

eft fpécialement un

Sacrifice d'adions de

grâces. ii^id.

Tout auguftcjtout faint,

tout utile que foit le

Sacrifice de nos Au-
tels 3 prefque tous les

Chrétiens n'y afîif-

tent qu'avec une in-

décence monftrueufe.

415
Les Chrétiens qui aiïif-

tent à la Melfe font

témoins de ce qui fe

pafte de plus myfté-

rieux entre Dieu &
l'homme j comment
s'y comportent-ils ?

414
Deftein de la primitive

Eglife, en admettant

au commencement
du Sacrifice les pé-

cheurs 5 les Cathécu-

menes. 415
O o iv
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Le Piotrc invite les Fi-

dclcs de lever leurs

cccLirs vers Dieu ; le

peu de cas qu'on fait

de cette invitation.

ibid.

Qiicl religieux tremble-

ment doit s'emparer

de Tame Chrétienne

au moment que le

prodige de la Tran-

fubilanciatioii s'opè-

re. 416"

Circonftances qui fui-

vent la Confécration^

qui exigent toute Tat-

tencioii des Fidèles.

La meilleure manière &
la plus agréable à

Dieu pour aiïîiler à la

MelTe , c'eft de s'y

préfenrer en qualité

de vidime. ibid.

Pour aiïifter dignement

à la MelTe , il. faut

joindre au facrifice du

corps le facrifice du
cœur. 41

S

Ce qui peut faire la con-

clufion du Difcours.

419
Plan &: objet du fécond

Difcours fur i'Eucha-

riflie confidcrée com-

me Sacrifice. DivilloQ

^ SoudiviUoiiS. 411

BLE
Dieu en créant l'homme

a eu defiein de s'en

faire un adorateur.

4M
Imperfedion des an-

ciens facrifices en

comparai fon du Sa-

crifice de la Mellc.

414
C'ell: une calomnie de

l'héréfie d'avancer

que nous offrons le

Sacrifice à d'autre

qu'à Dieu. Réfuta-

tion de cette calom-

nie, ihld.

Suite du même fujer.

ibuL

L'efprit de l'Eglife dans

l'invocarion qu'elle

fait des Saints au Sa-

crifice de l'Autel. 42. j

Toutes les prières qui fe

difent à la MeîTe an-

noncent que c'eft à

Dieu fcul que s'oftire.

le Sacrifice. ibid,

Dcîedion de l'héréiie

dans les reproches

qu'elle fait aux Ca-
tholiques de facrifier

aux Sainfs, &c. 41^
Le Sacrifice de la Meife

eft une protefcation

publique & folemnel-

le de notre Religion

envers Dieu. 427
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Rien dans Fancienne

Loi en foie de Sacriii-

ccs qui puifTe erre

comparé au Sacrihce

de nos Aiuels. 418
En un fens l*on peut

dire que le Sacriiice

de la MeiTe eft fupé-

rieur à celui de la

Croix. ibld,

J. C. par Ton Miniftere

le facrilie pour les pé-

chés du monde, ihid.

Diverfes conddérations

qui prouvent que

c'cft un Dieu qui

s'offre pour nous.429

Preoiicre coniidération

,

c'efl: un Dieu qui s'ôF-

fre pour nous, ib'id.

Seconde considération ,

pourquoi un D:eu

s'offre t-il pour moi ?

ihid,

Troidéme confidéra-

.^^*ion , J. C. dans le

Sacrihce fait pour

nxoi la fonétion de

Médiateur. 430
Puifque J.C. s'ofïi'e pour

nous , nous pouvons

tout nous promettre

de (o\\ inrercefîîon.

ihid.

Dans le Sacrifice de la

Me (Te il y régne une

union du Peuple avec

T I E R E s. $%$
le Prêtre & du Prêtre

avec J. C. 45 1

Union du Peuple avec le

Prêtre. ibid.

Union du Prêtre avec

J.C. 4?^
Cefi: avec plus de ]u?i\cç,

que les Juifs que nous

pouvons nous glori-

fier d'avoir notre Dieu

tout proche de nous.

ibid.

Imperfection des Sacri-

fices qui s'offroient

dans la Loi de nature

& dans la Loi écrite.

455
Dans le Sacrifice de la

MelTe , c'efl un Dieu

même qui eft la Vic-

time, ibid.

Argument pre(Ta.nt con-

tre les profanarews

du faînt Sacrifice de

la MefTe. ibid,

La Meffe des Diman-
ches &: des Fêtes eft

prefque le feul aéle

deP.eligion que don-

nent la plupart des

Chrétiens. 435
L'on eft moins retenu

&c înoins compofé au

Sacrifice de la Mefte

que dans les Aftem-

blées mondaines, ib.

Comme dans le faint
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Sacrifice il y a un rap-

port mutuel entre le

Prêtre &: le Peuple,

Pun ôc l'autre doi-

vent mutuellement

rendre à Dieu le ref-

pedl qui lui eft dû.

D*où vient que nos SS.

Myfteres , qui autre-

fois ont fervi à la

converfion des Infi-

dèles, les écarceroienc

maintenant de nous

s*ils en étoient té-

moins ? ihid.

L'irrévérence des Ca-
tholiques à la MeiTe

ne contribue pas peu

à retenir dans leur er-

reur nos frères fépa-

rés. •

^ 457
Srnte du même fujet.

438
Autant nous honorons

Dieu en aiïîftant

à la MefTe , autant

nous le deshonorons

en nous y montrant

avec irréligion. iBid.

Nous devons aiïifter à la

Me (Te comme des vic-

times fpirituelles , ce

que cela veut dire.

43 9
Bien des Chrétiens ne

remplilTent Tobliga-

B L ï

tion extérieure d'cit^

tendre la MelTe que

par refpeâ: humain,

440
Ce n*efl: pas remplir le

précepte qu'impofe

TEglife d'entendre la

Melfe, que d'y aiïifter

d'une manière (can-

daleufe. ihiJ.

Combien J. C. eft fenCi-

ble aux outrages que

lui font les profana-

teurs du faint Sacrifi-

ce de la Mefle. 441
Difpofitions convena-

bles pour bien enten-

dre la Meffe. ibid.

Ce qui peut faire la con-

clufion du Difcours.

441
Plan & objet d'un Dif-

cours Familier fur le

Sacrifice de la MeiTe.

Divihon & Soudivi-

fions. 445 & fîiiy.

Il y a eu de tout temps

des Sacrifices. 444
Tous les Sacrifices de

l'ancienne Loi étoienc

indignes de Dieu , le

feul Sacrifice de la

MelTc eft digne de lui.

44J
Le Sacrifice de la Mefte

eft précifément le mê-

me que celui que J.C.
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a ofîèrt fur la Croix.

ibid.

Ce qui coiiftitue pro-

prement le Sacrificé^

& et qui en fait l'ef-

L'on peut dire en quel-

que forte que Dieu

tire plus de gloire du
Sacrifice de la Meffe

que du Sacrifice de la

Croix. ibid,

Inftrudion pour le Prê-

tre qui célèbre la

MeflTe , & pour les Fi-

dèles qui y alliftent.

447
Nous ne pouvons mieux

reconnoître Texceffif

amour de notre Dieu
que par le Sacrifice de

la Melfe. ibid.

Nous devons tous offrir

le Sacrifice de la Mef
fe dans le même ef-

prit que J. C. s'eft of-

fert fur la Croix. 448
L*indécence avec laquel-

le l'on afîifte à la Mef
fe fait la honte & la

confufion des Chré-
tiens. 445^

T I E RE Sr 587
La MefTe efl un Sacrifice

d'expiation , com-,
ment cela s'entend.

450
Rien de plus efïicace

pour arrêter le cour-

roux de Dieu que le

Sacrifice de la Meffe.

4fi
Nous poffédons de plus

grands avantages que
ceux qui afîifterent

à la Pafïïon de J. C.

4^i
Le Sacrifice de la MelFe

eft un Sacrifice d'im-

pétration. ibid.

Puififante intercefîîon de

J. C. immolé fur nos
Autels. 455

Non - feulement nous
obtenons dans le faint

Sacrifice des grâces

Spirituelles , mais en-
core des grâces tem-
porelles. 454

L Eglife par fa conduite

nous prouve que nous

pouvons recourir à
Dieu à la Meffe pour

des faveurs tempo-

relles, ibid.
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ARTICLE SIXIEME.

5uR LE Mystère de l' Eucharistie,

ConficUrU comme Sacrement,

OBSERVATION dans rEucharifl:ie.4(30

Préliminaire fur Grandeur & dignité de

le Myftere de l'Eu- PEuchariftie. ibld,

chariftie , confidérée Temps où J. C inft'tae

46rcomme Sacrcmenr.

Réflexions Théologi-

ques &c Morales lur

ce fujet. 4 5 1^ 6' fuiv.

DcHnition de rEucharif-

. tie en qualité de Sa

Ëuchaiiftie.

Suite du même fujer. ib.

Merveilles que J.C. opè-

re pour nous donner

ce sage de Ton amour.

4<j2,

o D

cremenr. 457 Ce que doit opérer en

Ce que la Foi nous en-
' "^

feigne de la divine

Euchariftie. ibid,

Difîérens noms attri-

bués à la divine Eu-

chariftie. 4^8
L*Euchariftie efl: un vé-

ritable Sacrement ,

diH-crent cependant

en quelque choie des

autres. 459
Il eft néceffaire de ne

point trop vouloir

fonder le À'îyftere de

TEuchariflie. Raifons

de cela, ibid.

Amour que J. C. témoi-

gne aux Chrétiens

nous la reconnoiftan-

ce pour un fi grand

bienfait. ibid.

Les pompeufes Solemni-

tés établies pour ho-

norer J. C. préfent

dans rÈuchariftie, ne

font plus de nos jours

que de ftériles céré-

monies. 4(^5

A Texccs de bonté que

nous témoigne J. C.

dans le Myftere de

TEuchariftie , nous

oppofons l*injuftice

la plus monftrueufe

&i la plus noire ingra-

titude. 4(>4
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Comme J. C. eft humi-

lié de toutes les ma-
nières dans le Sacre-

ment de rEuchariftie.

ibld.

Différence entre la coii-

fécration que fit le

• Sauveur & celle que

font les Prêtres. 465
Le Myilere de l'Eucha-

riftie eft contredit par

tous nos fens. ibid,

L'Euchariftie fait plus

d'honneur à l'huma-

nité de J. C. que tous

les autres Myfteres.

Si nous ne Jugions que

par les fens , & non
par la Foi , jamais

nous ne pourrions

croire la préfence

réelle de J. C. fur nos

Autels. 467
Divers paOTages de l'E-

criture.Sentimens des

SS. Pères fur le Myf-

rerc de rEuchariftie,

confidéréc comme Sa-

crement. ÎNoms des

Auteurs & des Prédi-

cateurs qui ont écrit

d^ prêché fur ce fujer.

468 & fuiv.

Extrait d'unelnfuruétion

Paftorale de Monfei-

gncuti'EvêqueduPuy

T I E R E s. 585)^

contre les Calviniftes

de Ton Diocefe. 4^6"

Plan & objet du pre^

mier Diicours iur le

Myfliere de lEucha-

riftie^confidérée com-
me Sacrement. Divi-

(ion Ôc Soudivihons.

483 & fuiv.

Preuves conciies &i fui-

vies de la préfence

réelle de J. C. fur nos

Autels. Réponfes aux

principales objec-

tions. 48(j

Manière dont les Ca-
tholiques pourroient

preder nos frères er-

rans , s'ils étoient de

bonne foi. 4S7
Conféquences funeftes

qui (uivent de l'inter-

prétation que don--

nent Calvin <Sc Zuin-

gle à ces paroles : Ceci

elimon Corps ^ c'efl-à-

dire la figure , &c.

ibid.

Pour confondre les en-

nemis de la réalité de

3. C. fur nos Autels

,

il fuffit de confulter

la Tradition de tous

les fiéclesj&c. 48

8

Témoignages des Pères

de tous les (îécles, qui

dépofcnt en faveur de
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la préfencc réelle de

J. C. dans rEucharif-

tie. 489
Premier Siècle. ibi i.

Second Siccic. ibid»

Troilléme Siècle. 490
Quatrième Siècle, ibid.

Cinquième S ècle. 49 i

Les Grecs s'accordent

avec les Latins fur la

prèlence réelle de J.C.

ibid.

Comme l'héréfiie même
dèpofe t n faveur du
dogme de la préfence

réelle de J C. 492
Les inftrudions fami-

lières des CalvinifLes

démontrent en quel-

que forte la réalité de

la préfence de ]. C.

dans l'Eucharillie. ib.

Langage & expreiïions

des Prophètes duTef-

tament ancien qui

tendent toutes à con-

firmer la vérité de la

préfence réelle dcJ.C.

fur nos Autels. 495
La promelTe de J. C. de

nous donner fon

Corps eft un des ar-

gumens le plus décifif

contre nos frères er-

rans. 494
L*infticution de TEu-

chariftie ne permet

BLE
pas d'héflter à croire

J. C. préfent dans fou

Sacrement. 49 j

Pour ne point errer

dans nos Myfteres il

faut croire humble-
ment , ^ c'efl: dans

celui ci plus que dans

tous les autres qu'on

doit fe défier de fes

lens. 496^

Mauvaife foi de nos frè-

res réparés d'attribuer

à Pafchafe Ratbert

l'origine de l'Eucha-

riftie. 497
Combien eft foible l'ob-

jedtion des Sedtaires

de Calvin , qui fou-

tiennent que dans

tous les fiécïes ils ont

eu des partifans de

leur erreur. ibid,

L'Euchariftie , félon nos

Frères féparés , eft

traitée dans l'Evan-

gile & dans S. Paul de

commémoration de

la mort de J. C. com*
ment cela s'entend

dans le fcns Catholi-

que. 498
Nos adverfaires ne nient

la préfence dejefus-

Chriftfur nos Autels,

que parce qu'ils ju-

gent cette préfence
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impofïïble. Fuylité de

cette objedlion. 499
Ajouter foi à la préfeiice

réelle, c'eft aller con-

tre les lumières de la

raifon , objeâiion ré-

torquée contre nos

Frères réparés. 500
Ce qui frappe le plus

dans le Myftere Eu-

chariftique , c*eft la

vérité de la préfence

de Jefus-Chrift. Scan-

dale qu'en prend l'hé-

réiie. 501

Ce que Jefus - Chrift ,

les Pères ëc faint Paul

nous enfeignent de la

préfence réelle nous

Tenfeignons mainte-

nant comme eux. i^.

Le grand ouvrage de

la fageffe de J. C.

c'eft d'avoir inlHtué

le Sacrement de fon

amour. ' 501
Mauvaife foi de nos Frè-

res féparésjde détour-

ner les paroles de Je-

fus-Chrift à un fens

^figuré.
^ 503

C'eft bien à tort que nos

adverfaires nous van-

tent (i fort leurfainte

Cène , s'ils ne pofte-

dent que la figure de

la chofe prumife, i^.

T I E R I s. 591
Bonheur que reçoivent

lés Chrétiens Catho-
liques de la préfence

de Jefus-Chrift 504
Les diverfes circonftan-

ces du Myftere de la

préfence réelle de Je-
fus-Chrift font au-

tant de prodiges d'a-

mour. 505
Première circonftance.

Jefus-Chrift eft pré-

îent dans l'Euchari-

ftie en tout temps, i^.

Seconde circonftance.

Jefus-Chrift eft pré-

fent dans PEuchari-

ftie en tous lieux. îK
Troihéme circonftance.

Jefus-Chrift préfent

fur nos Autels y pa-

roitde la manière la

plus proportionnée à

nos fens. 50^
En quel fens Ton peut

dire que la préfence

réelle , mais cachée

de Jefus-Chrift fur

nos Autels , furpafîè

la préfence fenfible de

fa vie mortelle. 507
Nous avons tous un ac-

cès facile auprès de

Jefus-Chrift réfidant

fur nos Autels. 50S

Contradidion de la Foi

des Chrétiens au fa-
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jet de la préfcnc^cl-

le dcj; C. avec laron-

duite qu'ils rienne ne

d'ordinaire. 509
Combien la pictc des

premiers Chrétiens

envers le Sacrement

de nos Autels eft dc-

gcnéi'ce. 5 i o

N'eft-ce pas contredire

fa Foi que de conFei-

fer la préfcnce de

Jcfus-Chrill fur nos

Aurais, &c de mon-
trer fi peu de zelc

pour fe rendre dans

nos Temples. 5 i i

Les hommages qu'on

rend aux créatures de

la terre devroient fai-

re roucrir les Chré-

tiens du peu de rcf-

pect qu'ils rendent à

Dieu.
5 1 1

Plainte que le Seigneur

fornioit par la bou-

che du Prophète au

fujct de la défertion

de fon Temple. 5
1

3

Punition à craindrepour

les Chrétiens lâches

ôc indifférens. i^.

L*on vante par ^es paro-

les le bonheur que

Ton a de pofTéder Je-

fus-Chrift, Ôc la con-

duite ne dénote que

BLE
de l'indifférence pour

JeiLis-Chrill. 514
Combien les Chrétiens

doivent être fenfi-

bles à la facilite

qu'ils ont de vifiter

Jelus-Chrifi: dans le

Sacrement de fon

amour. 515
C'ell en vain qu'on s'ef-

force de ramener nos

Frères fcparés à la

créance de l'Eglife

fur l'EuchariHiie , ii

les Catholiques dé-

mentent leur croyan-

ce par leurs œuvres.

C'eO: aux pieds de Jefus-

Chriil réfid.mt fur

nosAuteîs qu'on peut

fe promettre tout ce

qu'on peut défirer du

plus parfait ami. iL

C'eft aux pieds de Jefus-

Chrill: que les juftes

trouvent la ferveur.

C'efl: aux pieds de Jefus-

• Chrifl: que les pé-

cheurs peuvent re-

couvrer leur innocen-

ce.
' ibU.

C'eft un défiut de Foi

qui fait que nous ne

rei"idons pas à Jefus-

Chrift préfent ftir nos

Autels



DES Matières. 593
Autels les hommases Infenfibilité des Chré-

tiens d'être témoin^

de tant de prodiges &c

de n'en être pas tou-

chés. 52 j

Quoique les miracles

opérés dans l'Eucha-

qu'il mérite. 51 S

Prodige qu*opéreroit la

préfence de Jefns-

Chrift , (î les Chré-

tiens en étoient vive-

ment convaincus. 5 I 9
Conduire des liraeUtes

à ce fujet , bien pro-

pre à confondre la

conduite des Chré-

tiens 5 ceux-là polfé-

riflie nous paroilfenc

incompréhenlibles ,

ce n'eft pas une raî-

fon pour ne les pas

croire. $ i(j

doient la figure, ceux- Réponie de S. Cyrille à

ci poiTedcnt la realité. l'objeélion qui préce*

de, fur rimpoilibilitc

prétendue que le Sau-

veur donna la Chair

pour nourriture, i^.

Point de Mvftère où l'a-

mour de Jefus Chiift

foit plus tenfiblemenc

marqué que dans ce-

lui de l'Euchariftie.

Introduétion du pre-

mier Point. i^.

L*amour que nous por-

tent nos plus finceres

Ce qui peut faire la con-

clufion du Difcours.

520
Plan Se objet d'un Dif-

cours familier fur la

Fête du Saint-vSacre-

ment. Divifion. Sou-

divifions. f
1 1 &fuiv.

Ce qui fait la gloire de

J. C. dans TEuchari-

ftie, c'eft que tout ce

qui avoit été annoncé

trouve Ton accomplif-

fement dans ce Myf-
tcre. 525

AccompliflTement de

toutes les heures danso
le Myflcre de l'Eu-

chariftie. 524
Prodiges furprenans qui

s'opèrent dans l'Eu-

chariftie. i/7.

amis eft bien diffé-

rent de celui que nous

porte Jefus-Chrift. i^.

L'on peut dire avec vé-

riré que c'eft avec

prodigalité que J> C.

fc donne aux Chrc-

> tiens dans l'Euchari-

ftie. 519
Tome FIIL ( Myfieres , 1' FoL ) P p
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Ta
Qiialitcs aimables fons

ierquellesJefus-Chrin;

fe préfente à nous

dans l'Euchariftie : le

peu de cas qu'en font

les Chrériens./. 519
Comme Jefus - Chrift fe

donne à nous tout en-

tier , nous devons par

rcconnoiffance nous

dévouer entièrement

à lui. 530
L'on diroit que Jefus-

Chrift en fe donnant

à nous a comme ou-

blié route fa gloire.

531
ILes hommes n'ainient

gueres que par intérêt

êc avec des reftiic-

tions
j Jefus- Chrift

aime fans reftridion^.

Continuation du m.êiîie

fujec. i'â.

Suite du même fu;ct.

Jefus-Chriftfe donne

à tous fans exception.

55 5

Proteftation d'un dé-

vouement entier à Je-

fus-Chrift réfidant Se

immolé fur nos Au-

tels, i^.

L'amour de Jefus- Chrift

cclatte encore en ce

(jiie redonnant à uous

BLE
pour toujours , il a

tout à la fois marqué

fa tendrefteà TEglife

triomphante Ôc à l'E-

glife militante. 534
Récapitulation du pre-

mier & fécond Point,

Ce qui peut faire la con-

cluiion du Difcouts-

Réponfes à diverfes ob-

jeélions des Calvinif-

tes au fujet de la Pré-

fence réelle de Jefus-

Chrift dans le faine

Sacrement de l'Autel.

Première objedion. ih.

Seconde objeâiion. 537
Troifiéme obje(fl:ion. ib.

Quatrième objedion.z^,

Rcponfe à la première.

ibid,

Rcponfe à la féconde.

ihid.

Rcponfe à la troifiéme.

;58
Réponfe à la quatrième.

ih.

Diverfes Réflexions fur

les delTcins & les mo-
ùk qu*a eu TEglifc

en iwRituanrdes Pro-

cédons folemnelles

dans l'OcIrave confa-

crée à honorer fpécia'



DIS ^i A
lement Jeias - Chrift

prcfent dans le faiiit

Saciemenc cîe TAu-
tel.

^

S^C)

Premicre Rédexion. ih.

Seconde Réflexion. ^40
Tioifiéme Réflexion.

541
C^iairiéme Réflexion.

545

T I E R E s:

Cinquième Réflexion.

544
S:xieme Réflexion. 54^
Septième Réflexion.

5 4(>

Huitième Réflexion.

547
Conclufion Pratique des

Réflexions précéden-

tes. J3Q

Fin de la Iable des Matières,
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